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D'VN V O Y A G E
F A I T  E N  L A  T E R R E

D V  B R E S I L ,  A V T R E -
mcnt duo Amé

rique.
t

(^ontenAnt la nauigation& chofes remar-' 
^uahles,veues fur merpar 1'auteur: Le compor 
tement deVtUegagnon^en çepais la. Les meurs 
Ô" façons de viure ejlranges des Sanuages j i -  
meriquains \ auec vn colloque de leur langage. 
Enfemhle la defcripHon de plufieurs A  ?nmauxt 
jlrbrcst Herbes-i &■ autres chofespnirultcres, 
&du tout inconues par deçà-, dont on verra les 

fonimaires des chapitres au commencement du 
Hure.

Non encores m-is en lumière,pour les cauies 
contenues en la preface.

Le tout recueilli fur les lieux par i  e  a  n  d  H 
L E R Y natif de la Margelle, terre 

de fainct S encan Duché' de 
B ourgongnCi

Seigneur , ie te cclcbreray entre les peu
ples,& te diray Pfeaumes entre les na
tions. P s E A V.  c V I  I I .

7 ôur (^Antoine Chttppm.

M, D .  L X X V I U .





4  i L L V S T R R  E T  P V I S -
S A N T  S E I G N E V R ,  F R A N -

çois, Comte de Colligny, 
Seigneur de Cha-

ftillon,6cc.

O N  S I E  parce qus
rheareufi mémoire decelny par 
le 7myen dut^nel Dieu raa f k i t  
voir les chojes dont tay  hafH la 

\prepnte Hifloire-,?ne conuied'cn 
fhire reccgnoijf ̂ nce, ce n^efi paspns caufipuis 
^ue InyaueT^fuccede queiepren la hardiejfe de. 
•vous la prepnter.Comme donc que s mon inten
tion efl perpétuer ici la (ouuenance d ’vn voyage 
fa i t  expreffément en VaArnerique pourefia- 
blir le pttr fèruice de Dieu, tant entre les E ran 
çois qui s'y efioyent retire's, que parmi les Sau
nages habit ans en ce pays la'.aujfi ay-ie efiimé 
eflre de mon deuoir-,faire entendre à la pofleri- 
t é , combien la louange deceluyqui en fa t la 
caufe &  le m otif doit efire d iamais recom- 
mandable. E t  de fa it  ofdnt ajfurer qu ilne p  
trouuerapar toute l'atiquitê qpt il y ait iamais 
eu Capitaine Francois &  Çhrefaien, qui tout 
a vne f i s  ait efaendu le régné de lefus Chrifa 
■Roy des > &  Seigneur des Seigneurs, 
e t  les limites depn Erince Sonnerain en pays 

P  lointain, le tout confidere' comme il appar
tient qui pourra aJfe'X^exalter vne p  p in -

a 2



te CT vrAye'rnent hctoTcjHe entreprinfe} 
quay qu'aucuns d fe?i\, veu le peu de temps quâ 
CCS chofes ont dure'-, &  que n y  efiant à pre/enir 
7:o?iphu de nouuellc de vraye fijltg$on que du 
nom ae Francois pour y  habit er-,qù en n en doit 
faire efiimernonobfiat telles allégations-, ce que 
t ay ait ne laijfe pas d,e demeurer toufiours 
teUsment vray , que tout ainfi que l 'Euanirile 
dujJsde Dieua efie de nos iours annoncé ett 
eefic quarte partie du monde dite ayémèrique, 
aujji efi-îltrès certainfi l'afiatre eufit efie aujfi 
bien pourfiiiui qu'il auoit efie heureufemenù 
co7nmencé -, que l'vn &  P autre Régné fpiri- 
fuel 5 Ç:T' tetnporel -, y auoycnt f i  bienprinspied 
de nofire temps, que plus de dix mille perf'on~- 
nés de la nation t  rançoifè y fèroyent mainte^ 
nant enaujfi pleine orfieurepolfejjlonpour no— 
fire Jfoy-, que les Ejpagnols dP ^Portugais y  
font au nom des leurs,

^Partant finon y u o n  voulut imputer 
aux <*ylpofires la defiruCtion des Eglifes qvt ils 
aiioyent premièrement drejfees i &  la ruyne 
de l Empire Romain aux braues (Guerriers 
qui y aiioyent ioints tant dé belles Prouincesy 

fèmblable ceux e f i  ans louables qui 
auoy ênt pflfe les premiers fondemes des chofes 
que I ay dites en Pxlmerique , il fa u t a ttri
buer la faute &, la dificontimi/ition , tant a 
ViUegagnon qufi ceux qui aiicc luy au, 
heu ( ainp qu ils en auoyent le commandement



&  Auoymt fa it  ) d'auanccr Vœuure
ont quitte la foYtercjfç que nom auions bafiisy 
&  le pay s qu on auoit nommé France A  nt ar
éique aux Portugais qui s'y font treshten ac
commodez . Tellement que pour cela il ne lair- 
rapasd'apparoir a iarnais que feu dheiirevtfe 
mémoire (jajpard de ilolhgny (^yidmiral ne 
France vojlre tresvertuevtx pere-t ayant exe
cute (on entreprinfe par ceux qu'tl enmja en 
r^Fmeriquet outre qu il en auoit a ff ̂ lietti vne 
partie a la Q>ouronne de France 5 f t  encore 
amplepreuue du T l̂e qu'il auoit que l Euan- 
gile fut non feulement annoncé par tout ce 
^Jfoyaume 5 mais aujf par tout le monde val
uer f i l  .

/•

'Voila M o n f sur-) comme en premier heu-i 
vous confiderant reprefenter la perjonne de cefi 
excellet Seigneurtauquelpourtant d'aPiesgene 
yeux la patrie fera perpétuellement redeuahlcy 
ta y  publié ce inie petit labeur fora vofire autori 
té-I oint que par ce moyen ce fera àvcm  auquel 
'T  heuet aura non feulement a reéfondre, de ce 
qu  ̂en general &  autant qiéil a peu^ila con
damné &  calomnié la caufe pour laquelle nom 
fifmes ce voyage en P A  menque , mais aufî de 
ce quen particulier parlant de l'zA dm irauté  
de France en fa  (fofrnographie il a ofé abbay er 
contre la renommes-) fonéfue &  de bonne odeur 
a, tous ^ens de bien ? de celuy qui en fu t  Itt-
caufè.

K  ^



Dauantage i onfitir, vojlre confiance &  
magnammivé en la dlfience des Egltfis refor
mées de ce 'IR^yamne-) fhifant iournellement re 
marcfHer combien heureujement vopis fi-ynel(^ 
les traces de celuy qui vous ayant Jubfiitue en 
fin  lieu foiifiendt çefie mefrne caufi^ yaejpandt^ 
iufijues à fin propre fang : cela di-ie en fécond 
heu tn ayante occafioné: enfemblepour recognoi 
fire aucunement le bon &  honnefle accueil que 
vous mefifies en la vtlle de Berne , en laquelle 
apres ma deliurance du fiege fkmelique de San 
cerrc ievcus f is  trouuer-,iay efiédu tout induit 
de m'adrejfer droit à vous» lefcay bien cepen- 
ddt qui encores quelefuietdecefie hifioirefott 
teh  que s'il vous vernit quelques fois eniiie d'en 
cuir la leSbure y il y a chofis ou vous pourric's 
prendreplatfir, neantmoins pourl'efgard du 
langage y rude Ô" malpoli y ce n efioit pas aux 
oreilles d'vnSeigneur f i  bien infiruit dés fon bas 
aage aux bonnes lettres que ie le demis faire  

fonner. Â la is m'ajfcurant que par vofire natu^ 
relie débonnaireté,receuant ma bonne affeSHon 
vous fupportere's ce d e fa u t , ie nay point fa it 
difficulté d  offrir O' dedter ce que Î ay peu 
tant a la faincle mémoire dupercyquepour tef- 
moignage du treshumble feruice que ie de fire 
continuer aux eufans »Sur quoy

afpfonfieur ie prieray PEternely quauec 
Mefjleurs vosfieres&  M a d a m e  de T elt-  

gm  vofirefeur yplantes port ans fruits dignes du 
tronc don elle s font iffuesy vous tenant en f i

fiintle



pinUdfroteUmyilbenlJfe & face proifere? 
de plus en plus vos ver^ueufes &  gcnereufes 
â Hons. ('e vingtcinquieme de DscQrnbre-  ̂mil 
0 nq cens foixante &  dtxfept• '"i

Vof}:re treshumble Sr afte6:ionnje 
fcruiteiir> D £  L E R Y .

0)



^  I(^n  De letyJut fon difconrs de 
r  Hifioire d ^ t  A m érique .

f  honore cetut-là qttî m  ciel mepàrtrmeîne
Et (tici mcfnit roir ces t^ntbeaux momcmens- 
Ie pTife au p  ccluy qui ̂ cait des Elcmens.
Et la force ,  rncnfeigne leurplne.

7e remerci cehj qui hetirrufemçn j)eine 
Four de terre tirer diuers medi/camms:
^ a i s  qui me met en yn ces trois enfeignemenS 
E mporte à mon aduis y  ne louttnge pleine.

TeleÇcce tten labeurjffyf encoresplus beau
De hery^qut noue peins y  n monde tout nouuedii 
Et fon ciefe^fon eau^^ faterre^O' frs^ruits 

Qjd fans mouiller le pied nom trauerfes l'A frique
Qt^ fans naufrage çj?' peur nous rends en F^m crtqus  

VepjoMs legpmtcmatl de ta plume loiiduits

I  i r  Daneau

P. M eletà M., De Hery fôTt 
fngulieram y.

I  a  {mon de lery') ta plume as Couronner 
^  deferh e les mœursy les polices û* lolx: 
les Sauuagesfufons des peuples ^  des Roys 
Du paysyimoneu à ce grand Ptolomee.

Nousfaifant ycoir dequoy telle terre e f »rnce. 
Les animaux diuers errants parmy 1rs bois 
Les combats très cruelsyçy  ̂les braues harnots 
De cefle nation brufquementfaçonnée.

JN̂ ous peignant t on retour du ciel ̂ m eriq u a u u  
Ou tu te vispreffé dyne rageufe faim  
2i4ais tellefum helas n e f t f  dure gucrr&
2^ i la faim de luduyjti celle d’ijrael 
Ou la mere commit Tafle énorme ^  cruel 
Q:j  celle qu'as ailleurs e p i k  de Saneerrri

-SL A> -t» .



Sonet.
^  lean D e \.e ry , fur f in  htfioire 

^tV^meriqus.

■Malheur eft hon (Mt-on') à quclc^ue chojh 
E t des forfaits naiffent les bonnes Loix.
V e  ce L er^j  Ion yoida ceflefois 
Preuue certaine en ton bfioire enclofi.

Fureur^tnenfinge, 0> laguerre difiofi 
V illegagnon frheucti^  le Francois,
^  retarder de ta plume la yoixy 
E t les dffiours tant he aux cju elle propofi.

Mais tonlabeuTyd’yn  courage indomtéy 
Tomcese^orts en fin a furmonte:
E t mieux paré deuant ious il fie range.

Comme cieuxyterreyhommes &  faits diners 
T » m u: fatsyohyainfi parryniuers 

oie ton Hure 0^  y  lue ta loudnge.

\



^  o  V R C  E cju’ on fe pour- 
i á  ^o itcsbahii , (ju y ayant dix 

huit ans paíícz que i’ay fait
I C voyage en J’Amenque, 
i’aye tant attendu de mettre 

celte hiitoirc en Jumiere, ' i ’ay cfHmé en 
premier lieu cflrc expedient de declarer 
les caufes qui m’en ont empefcKc.Du c6- 
mencement que ie fus de retour en Fran
ce , montrant les mémoires que i ’auois, 
la plufpart eferits d’ancre de Breiil &  en 
1 Amérique m cfm e, contenans les chofes 
notables par rnoy obferuces en rnô voya 
gc : ioint les récits plus au longqueie fai 
fois de bouche à ceux qui s’en enque- 
royentj ic n’auois pas délibéré de paiTci* 
plus outre ni d’en faire autre mention. 
TToutesfois quelques vus de ceux auec le f  
quels i’en conferois iouuent, m’alegans, 
qu’afin que tât de chofes qu’ils iugeoyet 
dignes de mémoire ne demeuraflént en- 
fcueliesjie les deuois rédiger plus au log 
^  par ordre , a leurs prières & folicita- 
tions,des l’an en ayant fait vn allez
ample difcoiirSîquefm’en allât du lieu ou 
i cftoisiic lailTay Stprclfay à vn bô perfon 
nage:il aduint qu’ainfi que ceux aufqiiels 
il 1 auoit baillepour le m’aporterpalloyét 
a Lion leur eilant oilc à la porte de la vil

le.



P R É F A C E .
le,il fut tellement cfgaré que, quelque di 
ligéee que le pcuilc faire , impofsiblc me 
fut de le recüuurcr. Partant faifant cilat 
de la perte de ce liure , ayât quelque téps 
apres retiré les brouillars que i’en auois 
laiiTé à celuy qui le m’auoit tranferit , ie 
iis tant,qu’excepte le Colloque du langa 
gedes Saunages, qu’on verra au vingtiè
me Chapitre , duquel moy n’y autre n’a- 
uoit coppie , ie 'mis derechef le tout au 
net.Mais quand ie l’eus acheuc , les con- 
fiiiions furuenans en France fur ceux de 
la Religion , moy eftant pour lors en la 
Charité fur Loire,afin d’euiter celle fu
rie quittant à grand halle tous mesliurcs 
&  papiers pour me fauuer à Sancerre : le 
tout pillé incontinent apres mon depart 
ce fecôd recueil Ameriquain s’ellât ainfi 
efuanoui, iefus pour la fécondé fois pri- 
ué de mon labeur. Cependant comme ie 
faifois vn iour récit à vn notable Sci- 
■ geur de la premiere perte que i’en auois 
faite à Lyon,luy nommant celuy auquel 

'on  m’auoit eferit qu’il auoit c'ilé baillé, il 
en eut vn tel foin,que Payant finalement 
retiré,ainfi que l’an palTè. J57<>. ie palTois 
en fa maifon il le me rendit.Voilacomme 
iiifques à prefent ce que i'auois eferit de 
l’Amcrique, m’cllant toufiours efehappé 
des mains n’auoit peu venir en lumière. 

Mais pour en dire le y r a y , il y auoit

r



P R E F A C E .
cju’oiitre tout ccla ne Tentant point en 
moy les parties icquiTcs pour mettre à 
bon efeient la main à la plume,ayant veu 
dés la me fine année queic reiiins de ce 
pays là, qui fut 1558.1e liure intitulé Des 
Singularitcz de l’Amerique, lequel mô- 
iieiir de la'Porte Aiyuant les contes &me 
moires de frere André rhcuct,auoit drcT 
Té &  diTpoTc , quoy que ie n’ignoraiÎc 
point ce que moniieur Fiimee en Ta pre
face fur Thiftoirc gçncraledcs Indes , a 
fort bien remarqué: aiTauoir que ce liure 
des Singularitcz cTl Tinguliercment farci 
de mclongcs,ii rauéfeur Tans paiÎerplus 
auant ie fut contenté poTsible euTfe-ie 
encores maintenant le tour Tupprimé, 

Mais quad en ccilc preTcteannée 1577» 
liTant la Coimographie de 1 heuet i'ay 
veu que luy(penTant poTsible que nous 
fu fiions tous morts ou que Ti quelqiTvn 
rciloit en vieil  ne luyoTcroit cotredire) 
n’a pas Tculemcnt renouucllé êc augmen 
te fes premiers erreurs, mais qui plus cil 
Tans autre occaiion que l’enuic qu’il a 
eue dcmcTdirc'&dctradcr des Miniilres 
&par conTequet de ceux qui en l’an 1556”. 
les accompagncrcnt pour aller trouucr 
V i l lc p g n o n  en la terre du BreTil, dont 
i cflois du nombre, auec des digrcTsions 
fauilcs, piquantes, de iniuricuTes, nous a 
impoTé des crimes, afin de repouTTer ces

impo-



P R E F A C E.

îffipofturesj i’ay cfte comme cotraint de 
mettre en Uuiucrc tout le difcours de no
i l r e  voyage.Et afin,allant que pailer plus
outre, qu’on ne penfe pas que ians ti'ei- 
iuftescaufes ic me pleignc de ce nouucau 
Cofmographc , le leciteray ici les calom 
nies qu'il a mifes en auant contre nous, 
contenues au 1 orne fécond liuie vingt 
Scvnchap. 2. feuil. qoti. , , j  ^

jA. H rejhe du 1 heuetd duois oublie a vous 
dive , que peu de te?nps tzupuruuant y Moit en demenur. 
quelquefeditiù entre les F  rancois aduemte par 
la dmifion &  purtiüilite\de quatre Mtmfires 
de la Religion nonueür que Calmn y auott en- 
lioy e T̂ pour planterJaJanglantc E uaguedeprin^ 
ciPaldefqueis efiouvn rnimitrefeduieux nome 
FRJchier, qui auüit efîé ('arme &  doEteur de 
EPans quelques années auparauat fin  vo)âge.
Ces aenttlspredtcans ne tajc 'hans que sericloir 
&  attraper ce qu i Is pouuoyent firent des ligues (
Et  inenees fecrettes qui furent eau f i  que que E  
ques vns des nofires fu re t par eux tuez. Iviais 
partie de cesJeditieux efiansprins firen t exe- 
cn te \ &  leurs corps donné pour pafture aux 
poiffons . Les autres f i  fauuerent du nombre 
%fquels, eftoit ledit "^ch icr lequel bien to f  a- 
près f i  v in t rendre miniflre a la R^^chelLe la ove 
teflime quilfa it encores de préfet'les Saunages 
irritez de telle tragédie peu s éfallut qu ils ne fie 
ruafentfur nous& mifset a mort ce qm refloit.

Voila les propres paroles de i hcuetlcf
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' -- P R E F A C Ei.

quelles îc prie les Je te u rs  de bien noter? 
car comme ainii Toit qu’il ne nous ait ia- 
mais veu en i’Amérique,ni nous iembia- 
bJement luy , moins , comme il dit, y  a-ii 

-efté en danger de fa vie à noftre occalion, 
ie veux môilrer qu’il a efte en ceil: endioit 
auisi alîcuré menteur qu’impudent ca
lomniateur. Partant afin de preuenir ce 
que pofsibie pour efehaper il voudroit 
dire,qu’il ne rapporte pas fon propos au 
tcrnp.^qii’il eitoit en ce pais la  ̂mais qu’il 
entend reciter vn fait aduenu depuis ion 

, rctour-.ic luy demande en premier lieu,fi 
cefte façon de parler tant exprefle dont il 
vfe : afl'auoir , Les Sauuagcs irriteX de telle 
*Trage die, peu s'en fallut cju ils ne/e rnajfent 

farnonS’i& m ijfent amort le refie-iiç au
trement entendre finon que par ce, nom^ 
fe mettat du nombre, il vueille dire qu’il 
fut enuelopé en fon pretêdu dangerPTou 
tesfois s’il vouloir tergiuerfer dauantage 
pour nier que fon intention ait efie de 
faire acroire qu’il vit les Miniftres dont 
il parle en l’Amerique.Efcoutôs encores 

' • lelangagcqu’il tient en vn autre endroit.
A u re fie id it ce Cordclier)//V«^ demeu 

'O '^-'^replm  long temps en ce pays là peujfe tafehé â '
ejgarees de ce panure peuple^

• plufiofi ejue ml efludicr à fouiller en terre pour 
P a. 9 2 5 cljgrçljg^ I g J Yichejf?s que nature y a cachees^ 

JÜais d'autant que ie nefiois encores bien ver
f é  en



' T> R  Î7 F A C E o

féen  leuY langue&  que les M iniflres que (^aï 
uin y ctHoit enuoye's pour plater fa  noHueileEua 
gile entreprenoy^'^kefte charge emüeux de ?na 
deliberation ie delaijfay cefie miene entreprife» 

Croyez le portcurjdit quelqu’vnjcjui à 
bon droit fe mocque de telle manière de 
gens: parquoy fi ce bon Catholique R o 
main i'elon la rcigle de faintFiançois dot 
i l e f t ,  n’a fait autre prcuuedc quirerle 
monde que ce qu’ il dit aucirmeifrife les 
richejfes cachées dans les entrailles delà terre 
du Brefil: ni autre miracle que la conuer- 
fion des Sauuages Arneriqiiains habitans 
en icelle dcfquels il vouloit ( dit il)gagner 
les âmes f i  les Àdiniflres ne Ven eujfrnt empefi- 
cheVû eften grand dangcr,apres quei'au- 
ray monftrc qu’ il n’en eft rien, de n’eftre 
pas mis auCalcndiicr du Pape pour cftre 
canonife &reclamé apres fa^mort comme 
môiieur faint Thcuct. Afin doneques de 
faire la preuuc que tout ce qu’ il dit ne 
font qu’autant de balliuernes, fans met
tre en confideration s’il eft vray fcmbla- 
blc que Theuet, qui en fes efcrits fait de 
tout bois flefehes, comme on d i t , c’ eft æ 
dire ramaiTe à tors d>c à trauers tout ce 
qu’ il peut pour allonger &  colorer fe^ 
cotes, fe fut teu en fonliuredes Singula- 
ritez de l’Amcriq.de parler des Miniftres 
s’ il les euft veuz en ce pays la ,&  par plus 
forte raifon s’ils euifent commis ce dont
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P R E F A C E
illes accufe aprcfet en fa Cofmographic 
Imprimée feze ou ciixfcpt ans apres.-puis 
que par fon propre tcfmo.ignagc il le ver 

' ra ence iiuredcs Singularitez,qu’en l ’an.
1 ICC«. Je dixième de Nouembre il arriua
les .  ̂ J c • O ’ 1au cap de rrie,«; quatre lours apres en la 

riuierc de Ganabara en l ’Amerique d’ou 
il partit le dernier iour de lanuier fuy- 
uant pour reuenir en France: &  nous ce
pendant,comme ic monilieray en celle 
hirtoire,narriiiarmes en cepays là au Fort 
de Coliigny fitue en la mefme riuicre, 
qu’au commencement de Mars. 1557. at
tendu di-ic qu’on voit clairement p ar la  
qu’ il y auoit plus de treze moys que T h e  
uct n’y ciloit plus, cornent a-il efté fi bar 
di de dire qu’ il nous y avens?

‘ Le loiTé de près de 2000. lieues de mer 
entreluy,des lôg tepsderetour à Paris,oC 
nous qui cftios ioiis le T rop iq  de Capri
corne, ne Icpounoit-ilgarcntirlfi fàiioit,  
mais il auoit enuiede poulTcr de mentir 
ainfi Cofmographemet. Parquoy ce pre
mier pointprouué cotre luy tout ce qu’ il 
dit, au relie ne meriteroit aucune rclpÔ- 
cc.Toutcsfois pour foudre toutes les re- 
pliq ucs qu’ il pourroitauoir touchât la fc 
ditiô dôt il ciiidc parlerric di en premier 
lieu qu’il ne fe trouiiera pas qu’ il y en ait ' 
eu aucune au Fort de Coliigny pêdatque 
no’ y cftios-.moins y eut il vn fcul Frâçois

tue
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tue de noftre temps:Et partant fi Tlieüet 
veut encores dire, que quoy qu’il en foie 
il y eut vne coniuration des gens de Vil-  
Icgagnon contre luy en ce pays là > én cas 
qu’il nous la vucille imputer, ie neveux 
derechef pour nous feru ird ’Apologie 6c 
pour monftrer qu’elle eiîoit aduenue a- 
uant que nous y fufsions arriuezquelc  
propre tefraoignage de Villegagnô.Par- 
tant combien que la lettre en latin qu’ il 
cfcriuit à iVIi lean Caluin refpondantà 
celle que nousluy portafmes de fa part 
ait ia dés long temps eité imprimée en 
autre lieu, &  que mefme û quelqu’vn en 
doute l’ original eferit d’ancre de Brefil 
qui eii encores en bonne main,face touf- 
iours foy de ce qui en e f l , parce qu’elle 
feruira doublement à celle maticrcj alTa- 
uoir ,&pour refuter/rheuet 6cpour mon 
ilrcr quant & quant qu’elle religion V il-  
icgagndn faifoit fcmblantde tenir lors 
i e f a y  encores iciinferee de mot à mot*

Teneur delà lettre de Ville- 
ca^non à Caluin.

le  penfe qu’on ne feauroit declarer 
ar paroles combien m’ont reliouy vos 

cttres &  les freres qui font venus aucc 
icelles.Ils m’ôt trouuércduit en tel point 
qu’il me faiioit faire office de magiltratSc

l



•T./- > <

I '

P R É F A C É #
quant Ôc quant la charge cîc MînîÎlre dé 
rEglifc  . Ce qui m’auoit mis engi ande 
angoiiTe,cai l ’exemple du R oy  Ozias me 
dcftoiirnoit d’vne telle maniéré de viuie 
Mais i ’ eftois côtraint de le faire , de peur 
que nos ouuriers Icfquels i’auois p r isa  
loage & amenez par deçà, par la frcqueii 
ration de ceux de la nation ne vinfentà 
fc fouiller de leurs vices : ou par faute de 
cotinuer en l’exercice de la Religion tô- 
balfent en apoftaÎle : laquelle crainte m’a 
efté oftee par la venue des freres . Il y a 
aufsi ceftaduantage, quefi dorefenauant 
Îlfaivt trauailler'pour quelque affaire &  
encourir danger, ic n’auray faute de per 
formes qui me,confolêt 5c aident de leur 
confcil: laquelle commodité m’auoit efte 
ofteepar la crainte du dager auquel nous 
fommes . Car les frères qui eftoyent ve
nus de France par deçà auec moy , cflans 
efmeus pour les diffcultez de nos affai
res s’en eftoyent retirez en Egypte, cha
cun alléguant quelque exeufe . Ceux qui 
font demeurez eÎloyentpauures gés fo u f  
freteux, &  mercenaires , félon que pour 
lors ie les auois peu recouurcr, dcfqucls 
la conditio eiloit telle que pluflofl il me 
falloir craindre d’eux que d’en auoir au
cun foulagemcnt. Or la caufe de ceci eil 
qu’à noilre arriucc toutes fortesdefa f-  
chcrics &  difficultez fe font dreffees,tel-

Icmeni:

1
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îement que ie ne feauois bonnement quel 
aduis prendre, ni par quel bout commeii 
cer. Le pay s cftoit du tout defert &cn fi 
che, il ii’y auoit point de maifons ni de 
toidls, ni aucune commodité de bled. Au 
contraire il y auoit des gens farouches de 
fruuages,' ciioignez de toute courtoifieôc 
humanité,du tout diiferens de nous en fa 
çon de faire de inftrudionrfans Religion 
ni aucune cognoiifancc d'honneur ni de 
vertu,de ce qui cil droit ou ihiuile:cn for 
te qu’il me venoit en penfee , aifauoir iî 
nous efHons tobez entre des bciles por- 
tans la figure humaine . 11 nous filloic 
pouruoir à toutes ces incommoditez à 
bon efeient &cn toute diligence,&y troU 
lier remede pendant que les Nauires s’ap 
preftoyent au retour,  de peur que ceux 
du pays pour rcniiie qu’ ils auoycnt de ce 
que nous auions apporté ne nous fur- 
prinfent àu depourueuCc miiTcnt à morti 
Il y auoit dauantage le voifinage des Por 
tugalois, lefqucis ne nous voulans point 
de bicn,&n'ayans peu garder le pays que 
nous tenons maintenant i prennent fort 
mal à gré qu’on nous y ait receus,&nous 
portent vnc haine mortelle.Parquoy tou 
tes ces chofes fe prefentoyent à nous en- 
femblc: afiauoir qu’ il nous falloitchoi- 
fir vn lieu pour nofire retraite, le défri
cher 5c applanir, y mener de toutes parts

é Z
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de la proiiiiion & munition, dreiTerde? \ 
forts ,  baftirdes tc id s  &  logis pour la g
garde de noftre bagage, aiÎcmblcr d’a- »
Jetour la matière &citofte,&par faute de • 
beftes la porter furies efpaulcs au haut 
dVn cûilaïf par des lieux forts de bois &: 
trcscnipcrchans . En outre d’autant que 
ceux du pays viuent au iour la iourncc, 
ne fc foucians de labourer la terre , nous 
ne trouiiions pcint de viurcs aiTemblez 
en vn certain lieu,mais il nous les falloir 
aller recueillir &querir bien loin ça &là ,  
dont il aduenoit que noftre compagnie, 
petite comme elle eftoit , neceftairement 
s’efcartüit &  diminuoit. A c a u fe d e c c s  
dii-fcultcz mes amis quim’auoyentfuyui 
tenansnos affaires pour defefperecs co
rne i'ay défia dcmôftre,ont rebrouffe chc 
m in:& de ma part aufsi i’en ay cftéaucu- 
nemet efmeu. Mais d’autre cofte' penfant 
a part m o y , que i’auois aflure mes amis, 
que ie me dcfpartois de France afin d’eni 
ploycrà raduanccmcntdii règne de Icfus 
Chrift le foin &  peine que i’auois mis 
par ci deuant aux cliofcs de çc monde, 
ayant cogiieu la vanité' d’vnc telle eftude 
&  vacation , i’ay eftime que ie donnerois 
aux hommes à parier de moy êede me re- 
prcndrcj&que ie ferois tort à ma reputa
tion , fl 1 en cftois deftournépar crainte 
de trauail ou de danger« Dauantage puis

qu’ il
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qu'il eftoit quciHoii de l ’affaire de Clirift 
le me fuis aiÎuré qu’ il m’afsifteroit, &  a- 
mencroit le tout à bonne ôt lieureufe if- 
fue.Parquoy i’ay prins courage, entic- 
renié’t applique mon efprit pour amenci 
àchefla chofe laquelle i’auois entreprife 
d’vne fl grande affediô pour y employer 
ma vie . Et m’a fcmbîc que i’en pourrots, 
venir à bout par çe moyc fi ie faifois foy 
de mon intention &dciTein par vnc boue 
vie &  entière 5 ii ic rctirois la troupe 
des ouuriers que i’auois amenez de la co 
pagnie &  acointance des infidèles . Eftat 
mon efprit adonne a cela , il m a feuible 
que ce n’eft point fans laprouidcnce de 
Dieu que nous fomrnes enueiopez de ces 
affaires, mais que cela cil aduemi depeur 
qu’eilans gaflez par trop grande oitiucte 
nous ne vinfsions à lafcKer la bride a nos 
appétits defordonnez 6c frctillans. En a- 
pres il me vient en mémoire qu’ ii n’y a 
rien fl haut Semai aife qu’on ncpiiiiic fur 
monter en fe parfoiçanerpartut qu il laut 
mettre fon efpoir 8c fecours en patience 
6c fermeté de courage 8c exercer ma fa
mille par trauail continuel 8c que la bote 
de Dieu afsiftcra à vnc telle aifcâ;ion 8c 
entreprife. Parquoy nous-nous fomrnes 
tranfportez en vne Îilc cfloignee de terre 
ferme d’enuiron deux lieues , ôc la ia y

f
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choifi Jieu pour noftrc dcmeurcj afin que' 
tout moyen de s’enfuir cftât oftc,icpeiif- 
fç retenir noftre troupe en Ton deuoir, &  
pource qucJ.es femmes ne viendroyent 
point vc.rs nous fans leurs mans, l ’occa- 
iiorfdc foi faire en ceft endroit fut retrâ- 
chee. Ce ncatmoins eil aduenu que vingt 
iix de nos me] ceiiaires cilas amoifez par 
leurs cupiditez charnelles ont confpiré 
de me faire mourir. Mais au iour afsigne 
pour l’execution,rentreprife m’a eilc re- 
iiclcc par vn des complices au mcfme in- 
ilant qu’ ils venoyent en diligence pour 
m’accabler.Nous auons cuite vn tel dan
ger par CG moyenrct fl qu’ayant fait armer 
cinq ûc mes domertiques, i’ay commence 
d allcrdroit contre cuxraJors ces con/pi- 
ratcurs ont cfte fai fis de telle frayeur Ô4 
citonncment, que fans difficulté ni rcil-» 
ftancc nous auons empoigné & enprifon 
ncquatic des principaux a i l leurs  du cq 
plot qui m auoycnt c.fl:e déclarez.Les au- 
ti CS efpouuâtcz de cela laifiTans les armes 
fc font tenus cachez. Le lendemain nous 
en auons dcfîic, vn des chaînes, afin qu’en 
plus grande lifierté il pcufpJa ider fa eau 
fe , mais prenant la courfe il fe précipita 
dedâs la mer & s’eilouffa. Les autres qui 
reftoyent efans amenez pour eftre exa
minez ainfiliez comme ils efoyent ont 
de leur bon gré fans queilion déclaré ce

que
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<iue nous auions entendu par ccluy qui 
les auoit accufez.Vn d’iceux ayat vn peu 
auparauat efté chaftic dc moy pour auoir 
eu affaire auec vne putain s’cft demoltre 
de plus iTiauuais vouloir,&a dit que leco 
menccmcntdcla coniuration eftoit venu 
de luy,& qu’il auoit gagné par prefens Ic 
pere de la paillarde, afin qu’il le tirait
nors de ma puifiancc fi ic le pi efloy e e
abilenirdc la compagnie d’ icclle. Cclhiy 
là a efié pendu &efi:i angle pour tel roi- 
f a i d :  aux deux autres nous auons h i t  
grace en forte ncantmoins qu’eftans en- 
chaifncz ils labourent la terre : quant 
aux autres ie ivay point voulu m intor- 
mer de leur fauteafin que l’ayant cogneue 
&  auerce ie ne la lailiafie impunie, ou fi 
i ’en voulois faire iuftice, côme ainli foit 
que la^troLipc enfut coulpabic,il n en dc- 
rnouraft point pour paracbcuci 1 œuure 
par nous entreprins. Parquoy en difsi- 
mulantle mefeontentemet que i’en auois 
nous leur auons pardonne la faute, & a  
tous donné bon courage : ce ncantmoins 
nous ne nous fommes point tellement 
affeurez d’eux que nous n’ayons en tou
te diligéee enquis &fondépar les aflions 

deportemens d’vn cbacun ce qu il a- 
iioit au cœur. Et par ainfi ne les efpar- 
gnant p o in t , mais moy-mcfmcs pre- 
ïent les faifant trauaiUcrj non feulement

6 4  . 1̂
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nous auÔs bouche le chemin à leurs m an  
uais dciTeins, mais auTsi en peu de temps 
auous bien muni &  fortihé noilre ll le  
tout à l’entour. Cependant félon la capa
cité de moncfprit ieneceflois point de 
les admonnefter &  deilournçr des vices, 
&  les inftruirc en la Religipn Chreftien- 
ne , ayant pour ceil effet eilabli tous les 
iours prières publiques foir &  matin, 
Sc moyennant tel deiioir & pouruoyâcc  
nous auons paiîc le reilc de l ’annec 
plus grand repos . Au relie nous auon^ 
elle defliurez d vn tel foin par la venue 
de nos Nauires. Car là i ’ay trouue perfp 
nages dont non feulement ic n’ay que fai 
re de me craindre, mais aufsi aufquels ie 
me puis fier de ma vie. Ayant telle com
modité en main , i’en chôifi dix de toute 
la troupe,aufquels i ’ay remis la puiffance 
&  auéloiitedc corn mander, de façon que 
d’orefenauant rien ne feface que parad- 
uis deconfeil , tellement que fi i ’ordon- 
nois quelque chofe au preiudicede que]- 
qu’vn il fut fans effet ni valeur s’il n’c- 
iloit audorize &  ratifie par Ic'confcil. 
Toutesfois ie me fuis referué vn pointy, 

c'cll que la fcntenccellant donnée, il me 
foitlbif iblc  de faire grace au rnalfiideur 
en forte que iepuiffe"profiter à tous fans 
nuire àperfonne. Voila les moyens par 
lefquels i’ay délibéré de maintenir &def-

fendre

/



PR E F AC E
fendre noilre eftat &  dignité.N oilrcSei
gneur Icfus Chrift vous vueille dcffen- 
dre dc tout mal, aucc vos compagnons, 
vous fortifier par Ton c fp r i t , & prolon
ger voftre vie vn bien long temps pour 
I’ouurage de fon Eglifc. le vous prie ia- 
luer affeftucufemcnt dc ma part mes trcf 
chers frères & fidèles, Cephas &  dc la 
Fleche.De Colligny cn la France Antar- 
dlique le dernier dc mars T557.

Si vous eferiuez à Kdadamc Renee de' 
France noftre maiirrciTe, ie vous fiipplie 
la faluer treshiimblemcnt en mon nom.i

Il y a encores vne autre claufe à la fin 
eferite de la propre main de Villcgagno, 
laquelle,par ce que ic I’alcgucray contre 
luy mefme au fixieme chapitre dc celle 
hilloire afin d’obuiér aux redites i’ay r e - P^*79“ 
trâche en ce lieu, Mais quoy qu’ il cn foit 
puis qu’il appert fi manifellcmct que rie 
plus par celle lettre que cotre vérité The 
uct gazouille cn fa Cofmographic que 
nous aiiiôs elle iu<5i:cnrs d’vne feditio au 
Fort deColigny(veu qlors qu’elle aduint 
nous n’y ellions pas encores ) c’cll mer- 
ueille ncantnioins de ce qu’il ne fepciit 
faoiiler d’en parler.Car outre ce que def- 
fus , celle digrefsion luy plailltant que 
quad il traite de la loyauté des Efcoifoii
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accommodant cefte bourde à Ton p ropo i  
il en parle encores de ccfte façon.

La fidslitê defquels tay  aujjï cogmue sn 
Tom.z fjombre de gentils^hommes cr foldats
 ̂  ̂ accompagnansfnr nos nauires en ces pays

c loipj^ains de la France ^nsartliqueypour cer- 
to -6 6 <̂ coniuratiens fuites contre no fire compa

gnie de Francois normands defquels pour enten 
dre la langue de cepeu^leSauHageO"Barbarey 
qui nom  prefques point de raijon pour la bru
talité qui efi en eux anoyent intelligence, pour 
notisfiure mourir tous aucc deux ‘̂ B^itelets du 
pays aufquels ils amyent promis ce peu de biens 
que nous auions. M ais lefdtts E fiojfns en efi as 
aduertis dejcouurirent bentreprife aujeigneur 
de ZJtUegagnon O' a rnoy auffi , duquel fa it f i 
rent très bien chafiiefces impofieurs ,aujfi bien 
que lesttOFÎimfires que Caluiny am it epuoyez 
qui beurent vn peu plus que leur fiou l efians 
comprins de la conjpiration.

DerechefThcuct entaiTat matières fur 
‘ matières,s’cmbara'iTât de plus en plus,nc

fcait qu’il veut dire en c cil endroit : car 
mcilât trois diuers faits enfçblc,d5t Tvn 
toutesfois faux & fuppofcparliiy lequel 
j’ay ia refute, & deux autres aduenus en 
diuers tcps,tant s’en faut encores que les 
EfcoiTois luy cuiÎent reuclc la côiuration 
dont il parle à p refen t , qy’au.contrairc, 
comme vous auez entendu, luy cilant da  
nombre de ceux aufquels Villegagnon

repro-
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rcprocKoit qu’ ils s’en cftoyent retournez 
en Egyptcjc’cft à duc (cftant vray fcmbla 
ble que tous luy auoyent fait promelTe 
auant que fortir de France de fe renger 
à la religion reformée , laquelle il difoit 
à vn chacun vouloir eitablir ou il alloit) 
à la Papauté j il ne fut non plus en ce le* 
cond &  vray danger, qu’au premier ima
ginaire & forgé en fon cerueau.

Touchant le troifieme,contenant qu’ il 
y eut des fedltieux compagnons de R i -  
chier qui furent exécutez & leurs corps 
dônez pourpailureaux poiffonsMc di au f  
il que tant s’en faut que cela foit vray, de 
Ja façon que Theuet le dit,qu’au contrai
re,ainfi qu’il fera veil au difeours de celle 
hifloire , combien que Villcgagnon de
puis fa reuoltc de la Religion nous fit vn 
très manuals traitement, tant y a que ne 
fe fentant pas le plus fort, non feulement 
il ne fit mourir aucuns de noilrc compa
gnie auant le partement du ficur du Pont 
noftre couduéleur & de Richicr,aucc le f  
quels ie rapaflay la m e r , mais aufsi ne 
nous ofant ni poiiuant retenir par force, 
nous partifmcs de cepays là aucc fon cô- 
ge' : frauduleux toutesfois , comme ic di- 
ray ailleurs,Vray eil,ainfi qu’il fera aufsi 
veu en fô lieu, que de cinq dcnoilre trou 
pc qui apres le premier naufrage que 
nous cuidafmcs faire enuiron huit jours
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apres noilre embarquement,s ’cn rctoin'-* 
nercnt dans vnc Barque ciiJa terre cics 
Sauuages , il en fit voirement crucilcmct 
&  inhumainement précipiter ■ trois en 
mer: no toutesfois pour aucune fedition 
qu’ils cuilent entreprife , mais , comme 
1 biiloii^e qui en eft au liure des martirs 
de nofire temps le tefinoigne^pour la c6- 
fefsion de l ’ JEuangilè que Villegagnon 
auoit reietté.Dauantage commeTheuct, 
ou en s ’abufant, ou malicieufcment dit 
qiTils eftoyent Miniflrcs , aufsi encores 
en attribuant ti Caluin l ’çnuoy de quatre 
en ce pays là,commet-il vn autre double 
faute. Car en premier lieu les eileifHons 
&  enuoy 'des Pafteurs en nos Eglifes fc 
faiians par l ’ordre qui yeft eftabli : alla- 
noir par la voye des Confifioires , & de 
plufieurs choifis &  audorifez detou tle  
peuple , il n’y a homme entre rrous qui, 
comme le Pape,de puifiace abfolue piaifi- 
fc faire telle chofe. Secondement quant 
au nombre,il ne fc trouuera pas qu’il p a f  
fail en ce temps là , &  croy qu’ il n’y en a 
point eu depuis , plus de deux Miniflrcs 
en rAmcrique,aiikioir Richicr &  Char- 
tier. T outtsfois fi fur ce dernier article,
& fur ccluy de la vocation de ceux qui fu 
rent noyez , fhcuct réplique que n’ y 
regardant pas de fi près il appelé tous 
ceux qui cfloyent en noilrc compagnie

miniflrcs



miniftrcs : ieluy refpond j^ue tout ainÎÎ 
qu’il fcait bien qu’cn l ’Eglifc catholique 
Romaine tous ne font pas cordeliers c5-  
me iuyj qu’aufsi fans faire comparaifon> 
nous qui faifons profefsion de la R e l i
gion Chreftienne &  Euangeliqiie, n’eftâs 
pas rats en paille, comme on dit,ne fom- 
mes pas tous Miniftres.Et au furplus par 
ce que Theuet ayant aufsi honorablemét 
qualifie Richicr du titre de Minifi:rc,quc 
fauffement du nom de Séditieux (luy com'  ̂
cedant cependant qu'il a vrayement quit
té fon.dodoralSorboniquc) fepourroit 
fafcher,qu’cn recompenfe en luy refpon-p 
dat ie ne luy baille autre titre que de Cor 
delier:ie fuis content pour le gratifier en 
cela,de le nommer encor, non feulement 
fimplcmenr, Cofmographc,mais qui plus 
eft il general &  vniuerfcl,que comme s’il 
n’y auoit pas alTez de choies remarqua
bles en toute cefte machine ronde , ni en 
ce monde ( duquel cependant il eferit ce 
qui y efl: &  ce qui n’y eft pas ) il va encore 
outre cela rechercher des fariboles au 
Royaume delà lune,pour remplir fes li- 
ures &  augmenter fes cciiurcs de contes 
de la Cigongne.Dcquoy ncantmoins c5-  
mc Francois naturel ialoux de l'honneur 
demon Prince, iefuis  tant plus marri, 
que non feulement celuy dont ie parle e- 
ftant enflé de ce titre dcCofmographe de
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R o y  en tire argent & gages fi mal emplo 
yc2,mais cjui pis eil qu’ii faJle par cemo* 
yen que des niayferies indignes d’eftre 
couchées en vne fimplc mifsiue foyenr 
couLici tes de Tautoritc & nom Royal.Au 

. reilc afin de faire fôner toutes les cordes 
qu il a touchées, côbie que i ’cftlnic iiidi-^ 
gne de refpôce ce que pour môftrer qu’il 
mefurc tous les autres à l’aunc &  àJa rei 
glc de S. François duquel les frères mi
neurs mettent&fourrent tout dans leurs 
b c fa ces il a iette a la trauerie que les prè 
dicans, comme il parle,eflans arriuez en 
l ’Amerique ne tafehans qu’à s’enrichir 
en attrapoyentou ils en pouuoyêtauoiri 
puis toutefois que cela,ainfi qu’on diteil 
fciêmêt & de gayete de cœur attaquer J’e 
fcarmouche contre ceux qu’il ii’a iamais 
veuen l ’Ameriq.ni receu d’eux defplaifir 
ailleurs , eftant du nombre des deffendâs 
il faut qu’en luy reiettant les pierres que 
il nous à voulu ruer en fon iardin, ie d e f  
couurc quelque peu de fes autres frip- 
■ peries. ^ ̂r

Premièrement, pour lecôbattre touf- 
lours de fon propre ballôn , que rcfpon- 

cha.24 ftirce qu’ayant dit du commence- 
menten mots exprès en fon liurc des Sin 

îiu.21. cularitc2,^«’/7nede?neura i]ues-ioursauQ^p 
cha. 4. de Frie , il a ncantmoins eferit depuis en 
fo. fa Cofmographic,y«’i7 y fetournaquelques

7nois'i
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m ois}  au moins fl au fingulieril euftdiC 
vn mois 5 &. puis la dcflus faire accroire 
<]uc les ioufs de ce pays là durent vn'peu 
plus d’vne fepmaine, il iiiy euft adioufté 

 ̂ foy <]Lii euft voulu : mais d’eftendrc lefe- 
iour de trois lours à quelques mois fous 
corre(5tion , nous n auons point encores 
apprins quelesiouiS) plus efgaux ious 

• la Zone Ù'onidc & près des 1 repiques 
qu’en noftré climat j pour cela fc tranf- 
muent en mois.

Outre plusjpéfànt toufiours csblouyr 
les yeux de ceux qui lifent Tes œurcs,no- 
nobftant que ci dcilus par fon propre te f  
moignage i’aye môftre qu’ il ne demeura* 
en tout qu’enuiron dix fepmaines en TA 
merique: aiTauoir depuis le dixième No^ 
uembre 1555. iufques au dernier de lan- 

' uier fuyuant ,' durant IcrqucJlcs encores 
(comme i’ay entendu de ceux qui Tone 
veu par delà ) en attendant que les N aui-  
res ou il reuint fuiTêt chargees,il ne bou
gea gueres de l ’ Ifle inhabitable ou fc 
fortifia Villegagnon , fi eft ce qu’à l ’ouyr 
difeourir au long &  aii large vous diriez 
qu’ il a, non feulement veu, ouy &  remar 
que en propre perfonne 5 toutes les cou- 
ftumes & manières de faire de cefte mul
titude de diuers peuples fauuages qui ha 
birct cefte quarte partie du monde, mais 
qu’aufsi il a arpente toutes les contrée»
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de rincie Occidétalerà quo^ ncantmoîîîâ 
pour beaucoup de  raiions la vie de dix 
hommes ne fuHîroit pas. Et de fait com
bien queutant a caufe des Jieux deierts &  
inacccisibics, q pour la crainte de3,M a f  

gaias ennemis iujcz de noilre nation , la 
terre de/quels n’eii pas fort eiîoigncc du 
lieu ou nous eilions , il n’y ait T ruche
ment Fi ançois 5 quoy cju’auGuns y ayent 
dcmcuic neuf ou dix ans 3 qui fe voulut 

X vanter d’anoir efte quarante lieues auant 
fui les terres (ic ne parle point des naui- 
garions lointaines lui*les riuages) tanty 

 ̂ 2 -q u e Ih c u e td it ,auoircfiéfo ixantelieués  
lu .^ i ^  auant age auec des faunage s cheminans

cha. 17 iours &  nuits das des bois eifa ts &  toffus fans  
^ a . . J a m a i s  auoir^tromiébefles^ui tafçhajî à les 

ojfencer^f Ce queie croy aufsi fermement 
quant  ̂ce dernier point,aflauoir qu’il ne 
futpas lors en danger des beftes fauua- 

.gcs  ,-comme le m’aiTcurc,que les cipines 

.n i le s  rochers neluy cfgratinerent gue- 
rcs Icvifage nigailerent les pieds en ce 

• voyage.
Mais fur tout qui ne s’esbahira de ce

"■il

Tom.2 ,  J .  i  ------------------ w v .  C f

liu. 21. *3“  ^ 7 ” '  du ciuelquc part,^«V/ /« p in s c e r
c h a. 7 ^ de la maniéré de viure

' des Sauuatres at)rpt .
y  I  J  ------------------ t  OIC U l U r C

pa. 021 apres cjtl il  enfi apprins à parler
leurlangage-i en fait ncantmoins ailleurs ii 
mauuaifc p icuucque />a,qui en ceftelan 
gue lirclilienne veut dire ouy, eft par luy

expofe
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cxpofc &  VOUS aufsi? De façon que come 
ie monftreray ailleurs le bon &  foiide lu 
gemcnt que Theuet a eu en efcriuât que 
auant l ’inucntion du feu en ce pays là,il y 
auoit de la fumée pourfcicher les vian
des , aufsi'alkguant ceci en ceft endroit 
pour cfchantillon de fa fuffifance en l’in 
tclligencc du langage des Sauuagcs , ie 
laifl'e à iuger fi n’entendant pas c’eft Ad- 
uerbe affirmatifiqui n’eft que d ’vnc feule 
fyllabe il n’a pas aufsi bonne grace de fe 
vanter d e l ’auoir apprins queceluy qui 
luy a reproche, qu’âpres a.uoir frequente 
quelques mois parmi.deiix ou trois peu
ples , il a remâché ce qu’il y a apprins de 
mots obfcurs &  effroyables aura matière 
de rire quad il verra ce que ie di ici, Par
tant,fans vous en enquérir plus auat,fic2 
Vous en Theuet de tout ce que confiifc- 
ment Sc fans ordre il vous gergonnera au 
vingt vniemc liurcde fa Cofmographie 
de la langue des Ameriquains^& vous af- 
furez qu’en parlant de M air momen Sc 
M airpochi il vous en baillera des plus 
vertes & plus cornues.

Q^e dirons nous aufsi de ce que s’ef- 
carmouchant fi fort en fa Cofmographie 
contre ceux qui appelent celle terre d’A -  
merique, Inde Occidentale, àlaquelle il 
veut que le nom de France Antatâ:ique 
qu’ il dit luy auoir premièrement impofs

au m ef 
meliu. 
chap.^ 
pa .^ ià

voyez 
en ce
lle hill 
pa.305
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Sing, demeure,combien qu’ailleurs il attribua 
chap.î cefte nomination à tous les François qui 
pag» 2. arriuerent en ce pays iàauecVilJegagnô, 

J’a toutesfois iuy mefmc en plufieurs en
droits nômeelndeAmerique.Sôme quoy 
qu’il ne ioit pas d’acord aueefoy-merme, 
tant y a qn’à voir les cenfurcs,corre(5l iôs 
&  refutations qu’il fait des œuures d’au- 
truy on d iro it , que tous ont efte nourris 
dâs de boutcilles,& qu’il n’y a que le feul 
Theuct qui ait tout vea par le trou de fo 
chaperon de cordelier. M ’alTurantbien 
meimeque lien lifant cellemiéne hiiloi- 
re il y voit quelques traits des chofes 
qu’il aura tellemcntquellcmct touchées, 
qu’incontinent,felon l’opinion qu’il a de 
luy ,&  fuyuant fon llilc accouilumc il di- 
ra:ha tu m’as defrobécela en mes eferits. 
Et de fait fi Belle F o r c l l , non feulement 
Cofmographe c5me l u y , mais qui outre 
cela à fa louange aiioit courôné fon liure 
des Singularitez d’vne belle O d e ,  n’a 
peu neâtmoins efehaper que par mefpris 
il ne l’ait appelé vne infinite de fois en la 
Cofraographic,paume Philofophe^pau- 
ure Tragique, pauurc Comingeois,puis 
di-ic qu’il ne peut fouiFrir qu’vnperfon- 
nage qui mefme au relie aufsi à propos 
que luy s’eftômaque fi folluent contreles 
huguenots luy foit parangonne, que doy 
ie attedre moy qui aucc ma foibic plume

ay ofc
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â y  ü fé  t o u c h e r  v n  tel C oI lo iTc?  T e l l e m e t  
q u e  m ’e f t a n t a d u i s , q u e  c o m e  vn  G o l i a t h  
m e  m a u d i i l a t  p a r  fes  d i e u x , ie le v o y e  d e f  
i a m o t c r  f u r f c s E r g o t S j i c  ne d o u t e  p o i n t j  
q u a d  il v e r r a  q u e  le  lu y  ay vn p e u  ic i  d e f »  
c o u u e r t  fa  m e r c e r i e ,  q u ’en b a a i l l â t p o u r  
m ’ e n g l o u t i r  il ne  f u lm in e  à  l ’ e n c o n t r e  d e  
m o y  &  d u  p e t i t  l a b e u r  q u e  ic  m e t s  en  a -  
u a n t .  M a i s  q u a d  b ien  p o u r  m e  v e n i r  c ô -  
b a t t r e  il d e u r o i t  f a i r e  reiTufcitcr  
^ e^ «?au ec  Tes d e u x  p ie c e s  d ' a r t i l l e r i c s f u r  
f e s  d e u x  e f p a u l e s  t o u t e s  n u e s  (corne d ’v -  
n c  f a ç o n  r id ic u le  , p e n f a n t  f a i r e  a c c r o i r e  
q u e  ce S a u u a g e  fan s  c r a in t e  d e  s ’e f e o r -  
c h e r , o u  p lu f to f t  d ' a u o i r  leS e f p a u l e s  t o u  
t e s  e n t iè r e s  e m p o r t é e s  d u  r e e ü le m ê t  d e s  
p i e c e s , t i r o i t  en ce l le  f o r t e , i l  Ta a i n f i f a i t  
p e i n d r e  en  f a C o f m o g r a p h i e ) t a n t  y^a q u e  
o u t r e  là  c h a r g e  q u 'e n  le repou iT an t  ie  lu y  
ay  ia  f a i t e , e n c o r e s  d e l ib e r a y  i e , n o n  feu  
l e m e n t  d e  l ’ a t t a q u e r  ci a p r e s  en p a l l a n t j  
m a i s  q u i  p l u s  eft  l ’ a i f a i l l i r  fi v i u e m e n t  
q u e i e  l u y r a c l e r a y ,  &  r c d u i r à y  à n é a n t  
ce l le  f u p e r b e  v i  l  L e ^ h  e n  it y l a q u e l l e  
f a n t a l l i q u e m e n t  il  n o u s  a u o i t  b a l l i e  en 
l ’a i r  en  l ’ A m é r i q u e  . M a i s  en a t t e n d a n t  
q u e  ie  face  m e s  a p p r o c h e s  ,  &  q u e  p u i s  , . 
q u ’ il  e l l  a d u e r t i ,  il le p r e p a r e  p o u r  f o u l l e  
n i r  v a i l l a m m e n t  l ’alTaut o u  fe r e n d r e , ic  
p r i e r a y  le s  l e é le u r s  q u ’*en fe  r c l fo u u c n â s  
d e c e q u e i ’ay  d i t c i d e l f u s  q u e  le s  i m p o -

î  2
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I V

itures dcTheuct contre nous ont efte caii 
fc en partie de me faire mettre cefre lii- 
ftoire de noÎlrc voyage en lumière ils me 
exeufent fiencefte preface l ’ayant con- 
uaincu parfes propres cfcrits , l'ay efté
vn peu long a le rembarrer.

Il

Semblablement & tout d’vn £ l , ie p r ie  
que nul ne fe fcandalize de ce que,comme 
fl ie voulois refueiller les morts, i ’ay nar 
re en celle hiftoire quels fui ent les depor 
remens de Villcgagnon en l’Amérique, 
pendant'que nous y cftions;car outre que 
cela eft du fuiet que ie me fuis principa
lement propofé de traiter, aiTauoir mon- 
ilrer à quelle intention nous iifmes ce 
voyage,ie n’en ay pas dit à peu près de ce 
que i’cuiïe fait s’il eftoit de ce têps en vie.

Au furplus pour parler maintenant de 
mon fait,parce premièrement que la Kc-  
ligion eftl ’vn des principaux points qui 
fe puiiTe &  doyuc remarquer entre les ho ‘ 
me^, nonobftât que bien au long ci apres 
au i8. chap, ie declare quelle eii celle des 
T'ououpinayaotilts Sauuagcs Ameriquains 
félon que ie l’ay peu comprendre, toutcf 
fois d’autant que,comme il fera la vcii,ie 
commence ce propos par vne difficulté 
dont ie ne me puis moy-mefmc aiiez ef- 
meruciller, tant s’en faut que ie la puiife 
fl entièrement refoudre qu’on pourroic 
bien dciircr,dcs m^intenat ie ne laiiTeray

d’en
t: 'Il
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<î’en toucher quelque chofc-ïc diray doc 
qu’ccores que ceux qui ont Je mieux par
le félon le iens commun ayent non feule
ment dit: maisaufsi cogncuj qu’eftre hô- 
mc,êc auoir ce fentiment, qu’ il faut done 
defpcndre d'vn plus grand que foy, voire 
que toutes creatures font chofes telle
ment coniointes i’vne avec l’autre j que 
quelques diiferents qui fe foyét trouuez 
cnla manière de feruirà D ieu ,ce la  n’a 
peu reniierfer ce fondemét que l’homme 
naturellemctdoit auoir quelque Religio 
vraye ou fauife,fi cft ce neantmoins qu’a- 
près que d’vn bon iens rafsis ils"cn ont 
ainû iuge^ qu’ ils n’out pas aufsi difsimii- 
lé , quand il eft queiHon de comprendre 
à bon efeient à quoy fc renge plus^volon 
tiers le naturel de l’home en ce deuoirde 
R e l ig i5 qu’on apperçoit volôtiers eflre 
vray ce que le Poète latin a dit aiTauoir; 

rappétit bouWant en l homme
Ejb f in  principal E>ieu enfimme.
A i n f i  p o u r  a p p l i q u e r ,  &  f i i r c  c o g n o i -  

Î l r c p a r  c x é p l e , c c s  d e u x  t c f m o i g n a g c s  en  
n o s  S a u u a g e s A m e r i q u a i n s ,  il cfl: cert 'a ih 
en p r e m i e r  l i e u   ̂q u e  n o n o b f t à n t  ce q u i  
l e u r  cft  de  p a r t i c u l i e r  il  ne fc; p e u t  n i e r  
q u ’ e u x  c f ta n s  h o m m e s  n a t u r e l s  n ’a y c n t  
a u f s i  cefte  d i f p o f i t i o n  S r in c l in a t i o n  c o in  
m u n e  à t o u s :a iT a u o i r  d ’ â p p r c h ê d c r  q u e l 
q u e  c h o i e  p lu s  g r a d e  q u e  l ’ h o m m e ,  d o n t
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depend le bîé &  Je mal, teJ pourlem oinf 
qu’ils fe J’imaginct. Et à cela fe rapporte 
J ’honneur qu’ils font à ceux qu ils nom
ment , dont nous parlerons en
fon licujlefquels ils cuident en certaines 
iaifons leur apporter le bon heur o u ïe  
malheur. Mais quant au butqu’ils f c prp 
pofent pour leur contentement &  iouue 
rain point d’honneur, qui eft, comme ic 
monÊrcray parlant de leurs guerres &  
ail leurs, la pourfuite &  vengeance de 
leurs ennemisrreputans cela à grand gloi 
re tant en cefte vie qu’apres icelle ( tout 
ainfi qu’en partie ont fi it les anciens R o  
mains) ils tiennent telle vengeahcc &  vi
ctoires pour leur principal bien: bre f  fé
lon qu’il fera veu en cefte hiftoire, au re
gard de ce qu’on nomme Religion par
mi les autres peuples, il fe peut dire tout 
ouucrtement que non feulement ces pau 
ures Sauuagcs n’en ont point, mais aufsi 
s ’il y a nation qui foit &  yiue fans Dieu 
au monde que fe font vrayemét eux.Tou 
tesfois en ce point font ils peut eilre 
moins condamnables : c*cft qu’en ad-r 
vouant &  confeifant aucunement leur 
malheur &  aueugliflement ( quoy qu’ ils 
ne J appréhendent pour s’y defplaireni y 
chercher le remede quand mcfmc il leur 
eftprefenté) ils ne font femblant d’eilre 
autre que ce qu’ils font.

' T o u -
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T o u c l i a n t  le s  a u t r e s  m a t i è r e s ,  l e s  f o m  

m a i r e s  d e  t o u s  le s  c h a p i t r e s  m i s  a u  c o m 
m e n c e m e n t  d u  l i u r e  m o n f t r e r o n t  af lez  
q u e l l e s  e l le s  f o n t :  corne ^ u f s i  le  p r e m i e r  
c h a p i t r e  d e c l a r e  la  c a u fe  q u i  n o u s  m e u t  
d é f a i r e  c e  v o y a g e  en  l ’ A m é r i q u e .  A i n i i  
i ’a d u e r t i r a y  q u ’ a y a n t  f e u l e m c t  m i s  c i n q  
d i u e r f e s  f i g u r e s  d ’h o m m e s  S a i i u a g c s  en  
c e f te  p r e m i e r e  e d i t i o n :  à  la  f é c o n d é »  fi le  
l i u r e  eft  b ie n  r e c e u , n o u s  e n  a d i o u f t e r ô s  
p l u f i e u r s  n o n  f e u le m e n t  d e  f o r m e  h u m a i  
n e  &  de  c h o f e s  c o n c e r n â t e s  le s  m e u r s  &  
f a ç o n s  d e  v i u r e d e s  A m e r i q u a i n s  , m a i s  
a u f s i  d ’a n i m a u x  à q u a t r e  p i e d s , d ’o i f e a u x
poifions»arbres,hcrbcs,fruits,racines,&
a u t r e s  c h o f e s  de ce p a y s  l a , q u i  n o n  fe u le  
m e n t  f o n t  r a r e s  m a i s  a u f s i  d u  t o u t  i n c o -  
g n e u e s  p a r  d e ç à .

A u  re f te ,  n ’ i g n o r a n t  p a s  le  d i r e  c o m 
m u n  : a f f a u o i r  p a r c e  q u e  le s  v i e u x  &  
c e u x  q u i  o n t  efté l o i n ,  ne p c u u c n t  e-  
f t re  r e p r i n s ,  q u ’ i l s  fe  l i c e n t i e n t  &  d o n 
n e n t  f o u u e n t  c o n g e  d é m e n t i r :  ic  d i r a y  
l a  d e i fu s  c n v n m o t ,  q u e  t o u t  a in f i  q u e  
i ’h a y  la  m e n t e r i e  &  le s  m e n t e u r s , q u e  
a u f s i  s ’i l  s ’ en t r o u u e  q u e lc û  q u i  ne  v u e i l -  
Je  a d i o u f t e r  fo y  à p lu f i e u r s  c h o f e s  v o i r e -  
m e n t  e f i r a n g e s  q u i  fe l i r o n t  en cefte  h i -  
f t o i r c  , q u ’ il f âch e  q u e l  q u ’ il f o i t  q u e  ic  
ne f u i s p a s  p o u r  ce la  d é l ib é r é  de le  m e n e r  
f u r  les  l i e u x  p o u r  le s  lu y  t a i re  v o i r .  Tcl-s»

ï 4
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Îementquc ic ne m’en donneray nonplus 
de peine que ie fais de ce qu’ô m’a dit que 
aucuns doutent de ce que i'ay e fc r i t&  

/ fait imprimer par ci dcuanf du iicgc &de 
la famine de Sancerre: laquelle cependât 
(corne il fera veu ) ie puis afl'urcr n’auoir 
encores cfte il aipie> bien plus longue 
toiitcsfois , que celle que nous endu- 
raTmes fur mer au voyage dont cft que- 
ih ô  à noftre retour en f'rancc.Car ficeux 
dontic  parle n’adiouftent foy à ce q u ia  

pratique au milieu &au centre 
de ce Royaume de France, au veu &  feeu 
de plirs de 50o.pcrfônes enCorcs viuâtes, 
cornent croyront ils ce que non feulemêt 
ne fe peut voir qu’à près de deux mille 
lieues loin du pays ou ils habitent, mais 
aiifsi chofes ii cfmcrueillables,& non ia- 
mais cogneucs ni eferites des Anciens, 
quapeinc  l ’experience les peut elle en- 
grauer en l ’entendement de ceux qui les 
ont veues?Et de fait ie n'aura.y point bon 
te de dire, que depuis que i ’ay efte en ce 
paysd Amérique auquel prefques tout ce 
qui fe v o i t , foit en la façon de viurc’des 
habitansjou en la forme des animaux 
en general ence que Ja terre p r o d u i t , f ,  
Rant diiTcmblablede ce que nousauons 
en Europe,Afie,& AfFrique,pcut bien c - 
itrc appelé vn mode nouucau à noftre cf- 
gard, fans approuuer les fables qui fc Îi-

font
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fentes Îiures deplufieurs lefquels fefîas 
aux rapports qu’on leur a fait ou autre- 
met,ont eferit des chofes du tout fauiTesj 
ie me fuis retradé de l’opinion que i’ay 
autres fois eue de Pline &de quelques au 
trcs,defcriuans les pays eftranges, parce 
que i’ay veu des chofes aufsi bigcrres &  
prodigieufes qu’aucunes qu’on à tçnnes 
incroyables dont ils font mention.

Pourd’efgard duftile & du langage,c5 
me i’ay ia touche ci deuant, confeifant 
mon incapacité en ceft endroit , ic fcay 
bié,pour n’auoir vfé de phrafes ni de ter 
mes allez propres &  fignifians pour bien 
reprefenter &  expliquer tantl’arr de na- 
uigation,qu’autres diuerfcs chofes dont 
ie faits mention que U fleurs ne s’en c5 
tenteront pas:&nômémentnos François 
qui ayans les oreilles tant délicates,&: ay 
mans tât les belles fleurs de Rhétorique 
n’admettent nine rcçoyuét nuis eferits, 
flnon auec mots nouucaux 6ibien pinda- 
rifez. Moins encores fatisferay-ie à ceux 
qui eftiment tous liures , non feulement 
puériles, mais aufsi fterilcs ,finon qu’ils 
foyent enrichis d’hiftoires Bid’excmples 
prins d'aill'curs. Car combien qu’à pro
pos i’en eufle peu appliquer pluiieiirs es 
matières que ie traite,tât y aj qu’excepte 
rhiftorien des Indes Occidentales lequel 
ayant eferit beaucoup de chofes des In-
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diens du Peru &  d’autres nations de ce 
pays là 9 conforme à ce que ic di de nos 
Saunages Ameriquains,i’allegiie fouuêt> 
ie ne me fuis que bien rarement ferui des 
autres . Et de fait à mon petit iugcrnenr, 
vne hiftoire > fans efti c tât parée des plu
mes d’autruy, eftantaÎÎcz riche quad elle 
cft replie de fon propre fuiet, outre que 
cela fait que pour le moins les ledeurs 
Jî’extrauagans point du but prétendu 
par l ’aucffeur qu’ils ont en main, compre 
net mieux fon intentio, ie me rapporte à 
ceux qui lifent les liurcs,qtii s’ imprimer 
iournellement,tant des guerres que d’au 
très chofesjfi la multitude des allcgatios 
des autres audeurs,  quoy qu’ ils foyenc 
adaptez aux matières dont il cft queftion 
ne les ennuyent pas. 5urquoy cependant 
afin qu’on ne m’obiede qu’ayant reprins 
ci defifus rhcuetj&condamnant ici quel
ques autres ic commet neantmoins moy- 
mcfme telles fautes : fiquelqu’vn trouuc 
mauuais quad ci apres ic parleray des fa- 
çonsdefaire des Sauuages , comme fi ie 
me voülois faire valoir , i ’vfe fi fouuent 
de ceile façon de parlerrie visjie me trou 
uay, cela m’aduint &  chofes fembJables: 
ic di qu’outre ( ainfi que i’ay touch(i ) que 
ce font matières de mô propre fuiet que 
cncoresjcomme on dit,cfi: ce parler de fei 
cnce: voire diray, de chofes que nul n’a

pofsible

1

1
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p o f s i b î c  î a m a i s  r e m a r q u é e s  iî a u a n t  q u e  
m o y , m o i n s  s *en  t r o u u c  il r i e n  p a r  e f e r i t .  
F e n t e n s  t o u t e s f o i s  n o n  p a s  d e  t o u t e  1*A- 
m e r i q u e  en g e n e r a l »  m a i s  T e u le m e n t d e  
l ’e n d r o i t  o u  i ’a y  d e m e u r e  e n u i r o n  v n  a n :  
a f l a u o i r  f o u s  le  T r o p i q u e  d e  C a p r i c o r n e  
e n t r e  le s  S a u u a g e s  nommez Tomupinam- 
hacults . F i n a l e m e n t  i ’aiTure c e u x  q u i  a y -  
naent m i e u x  la  v é r i t é  d i t e  f i m p l e m é t , q u c  
l e  m e n f p n g e  o r n é  &  fa rd e  d e  b e a u  l a n g a 
g e , q u ’ i l s  t ï o u u e r o n t  en cefte  h i f t o i r ç  l e s  
c h o f e s  q u e  i ’y p r o p o f e , n o n  f e u l e m e t  v é 
r i t a b l e s ,  m a i s a u f s i a u c u n e s ,  p o u r  a u o i r  
efte c a c h é e s  à c e u x  q u i  o n t p r e c e d é  n o f t r e  
l i e c l e , d i g n e s  d ’a d m i r a t i o n .  P r i a n t  l ’E t e r  
n e l  a u é l e u r  Sc c o n f e r i i a t e u r  d e  t o u t  ceft  
v n i u e r s . &  d e  t a n t  de b e l le s  c r e a t u r e s  q u i  
y  f o n t  c o n t e n u e s  q u e  ce  m ie n  p e t i t  l a 
b e u r  r c u f s i i f e  à  la  g l o i r e  d e  f o n  faineff 
K o m ,  A m e n .



S O M M A I R E  D E S  C H A P I -
Ires de ceft hiftoirc de rAmeriquc.

C H A P .  1.

motif occafion ijui nous fit  entrepreti-  ̂
dre ce voyaoe^en la terredu Brefil, pa(T, i. 

C H A P .  I I .
T>€ nofire embarc^uemet auport dH onfisur 

p^ys de Normandie : enfirnble dcs tort/ientesy 
T2ncontres\prtnfes de ISl^auiresp 'y 'em teres  
terres &l[les ejnenom dejcoHurifiaes. pa^.o, 

C H A P .  1 1 1 .
*Des Bonites^ <iAlbacoresyDorades-, Mar-^

fiotitns-i Botjfons volatis^ &  autres deplufisurs 
fortes^ que nous vtfimes &  prinfmes fius U  Zo  
tie Torride.pag.i^. '-.fi

C H A P .  nil.
*  ̂Eqnatoryouligne EquinoUiale: enjem
hie des tempefies  ̂inconflances des ventsfpluye
tnfiEley chaleursy fiifiy &  autres incommoditeX 
que nous eufirnes y &  endurafimes aux enuirons 
& fous icelle.pa^x^ss.

C H A P .  V.
Eeficouurement &  premiere vette que nous 

iuf t̂nesytant de P Inde Occident ale on terre du 
Brefil que des Sauuages habitant en weliei a- 

uec tout ce qui nous aduint fur mer j  iufques 
foils le f  ropique de fapricorne.paq'./i^, 

C H A P .  V I .  ^
E>e nofire defcente an Fort de CoUigni i en

la terre



ÎÆ terre du B  refil: du recueil que nous y  f i t  V  ii 
ievugnon &  defies comfortemens tant au fiatt 
de la B^ligton qu'autres parties ekfiongoHuer 
Ÿijmsnt en ce pays là- pag .ô i.

C H A P .  V I L
Deficription de la riuiere de ^anahara au* 

trement dite Genevretde l'Jfie &  fir t  de Colli^ 
gni-, quifuthafli en icelle : enfiemble des autres 
/fies qui fiant és enuirons.pag- <?/.

CHAP. Vin:
Du natureUfirce-ffiatureinudite'jdifpofition 

Ô*paremens du corps j tant des hommes, que 
‘ dssjèmrnes Sauuages Brefiliens t habit ans en 
V A  msrique yCntre lefiquels i'ay frequente' enui- 
ronvnan.pag.io8.

C H A P .  I X ,
Desgroffes racines y&gros mil dont les San 

uages font farine 3 quils mdget au lieu de pam i 
&  de leur bruuage qiiils nomment Qaoutn, 
pa<r.i3i-

C H A P .  X.
Des tiAnimauX’iVenaifionSygros LéXardsy 

Serpensy &  autres beftes monfirueufies de t< t/i 
merique. p a g .ijo .

C H A P .  X I .
D e lavariete' des oyfieaux de l'z /im eri que, 

torn differents des nofires:enfiemble des greffes 
QhauueffmrüzAbeillest Moufiches-, M  oufichil 
ions y& autres vermines efiranges de ce pays là 
pag .iôy.



!> ; :

C H A P .  X I I .
^''Aucuns poijfons pita communs entre îeS 

Sauuages de t  Amérique : &  de leur maniéré
depefcher.pa,i8 s ,

C H A P .  X I I I .
*Des Arbre s-, Herbe s & F ruit s exquis que 

produit la terre du BrefiLpag. 1 9 4 ,
C H A P .  X I I I I .

De la guerre. cobatsyhardiejfes &  armes 
des Sauuaçres del Amérique^pa^,1 1 S

C H  A P .  X  V.''
Comment les <*yimeriquams traitent leurs 

prijonniers prins en guerre ̂  &  les ceremonies 
qutls obferuent tant à les tuer qu'à les manger 
pag.isj.

C H A P .  X V I .
Qe qu'on peut appeler %^Ugion entre les 

Saunages ^Ameriquains : des erreurs ou cer-' 
tains abufeurs quils ont entre eux nommez 
Qardibes les détiennent: & de la grande igno^ 
rance de Dieu ou ils font plongez.pag.ij 8 • 

C H A P .  X V I I .
D u mariageDoligamie’i&degre\decon- 

fanguinite' , obferuez par les Saunages : &  du 
traitement de leurs petits enfans. paar.io<,

C H A P .  X V I I I .
, Qe quonpeut appeler loix & police ctuilê 

entre les Saunage s: comment ils traitent &re-  ̂
coiuent humainement leurs amis qui le s vont 
vifîter: & des grands pleurs que les femmes f n t  
a leur arrinee &  bien venue.pag.^oq.

C H A P .  '



G H A P .  X I X .
Qamment les Saunages Je traitent en leurs 

maladies'.enfèble de leur Jepulture &  fimerail 
les: &  des grande pleurs qu'ils fin i apres leurs
morts,paq\3Si,

"  C H A P .  X X .
QoUdque de l'entres & arrinee en la terre 

du *^rejiUentre les gens du pays nomrne'X^otû 
oupinamhaoults & T oupinenquin: en langage 
Saunage & Franceis.pag.3

C H A P .  X X I .
De nojlre dejpartement de la terre du By^- 

Jtl dite A  merique : enfemble des naufrages &  
autres premiers perils que mus efchapajmes f i r  
iner a no fire retour.pag. 3qq •

C H A P .  X X I I .
De Vextreme fumine-itormentes j &  autres 

dangers d'où Dieu nous deliura en rapafi'oiti 
en Vrance.pag.qqq^
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iD^VN V O Y A G E ,  F A IT
' E N  L A  T E R R E  D V  B R  E-

SIJL,  A V T R E M E N T  t>I- 
T E A Al E R I QJ" E.

t

' Çontsnant la nauigation &  chofes remar’- 
^uablestveués fu r  mer par l  auteur- Le copor-* 

\ tement 4e illegagnon en ce pais la . Les 
I meurs &  façons de vture ejlranges des Sau-> 
nages A  mertcjuains : auec vn  colloque de leur 

I langage. Enfemble la defcription de plufteurs 
. Annnaux-i Arbres, Herbes-, &  autres chofis- 
i fingulieres &  du tout incogneuèspar deçà.

C H A P .
;i

Du motif & occafionfui nousft entrepreti- 
I drè ce voyage en la terre du Brejîl. K À i>

y ,  .
A  y  T  A  N  ' X  q u e  q u e l 
q u e s  C o f m o g r a p h e s  , &  au.- 
t re s  H i f t o r i e n s  ^de n q i l r e  
t c p s . ,  o n t  ia  e f c r i t  p a r  c i  dct* 
u a n t ,  d e  la  l ô g u e u r , l a r g é u r >  

b e a u t é , &  f e r t i l i t é  d e  cc fte  q u a t r i è m e  p a r  
t i c  d u  m o n d e j a p p e l e c  A m é r i q u e , o u  te r 
re  d u  B r c f i l  : e n f e m b l e  d e s  l i l e s  p r o c h e *  
Ik t e r r e s  c o n t i n e n t e s  à  i c e l le ,  d u  t o u t  i a -  

, A
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cognciies aux anciens: mefints de plu—i 
iicurs nauigations qui s’y font faites dç-; 
puis enuiron oii:ante ans qu’cllc fut pre
mièrement dcfcoiuicrtc : fans m’arrefter“ 
à traiter cci]; argument aii iohg ni en gt-»** 
lierai , mon intention &; moiifuiet fera« 
de feulement declarer cn*ccll:e Hiftoiie»! 
ce que i’ay pratique,, vcu,ouy &  obferué,! 
tant fur merjen allant 6c retournant,quel 
parmi les Saunages Amciiquains , entre» 
îcfqucls i’ay frequente 6c demeuré enui-f 
ron vn an. lit afin que le tout foit mieux ; 
eogneu 6c ciTtendu d’vn chacun,comment 
çant par le m otif  qui nous fit entrepren-. 
dre vn fi fafclieux 6c lointain voyage, ies 
diray bricuemét quelle en fut Toccafion.

L ’a n  M .  D .  L  V .  v n  n o m m e  V i l l e g a - -  
g n o n  C h e u a l i e r d e  M a l t e ,  a u t r e m e n t  de» 
f  o r d r e  q u ’o n  a p p t l c  d e  f a i n t  l e a n  d e  l e - -  
r u f a l e m ,  fc f a f e h a n t  e n  F r a n c e ,  &: m e f m e f  
a y a n t  r c c c u  q u e l q u e  i n e f c o n t e n t e m c n t '  
e n  B r e t a g n e ,  o u  i l  fc t e n o i t  p o u r  l o r s ,  f i t '  
e n t e n d r e  en  d i i ic rS  e n d r o i t s  d u  K o y a u - '  
m e  d e  F r a n c e  à p l u f i c u r s  n o t a b l e s  p c r f o i i |  
n a g c L  d e  t o u t e s  q u a l i t e z  , q u e  d és  l o n g t  
t e m p s  il a u o i t  n o n  f e u l e m e n t  v n e  c x t r e - l  
m e  e n u i e  d e  fc r e t i r e r  e n  q u e l q u e  p a y s :  
l o i n t a i n ,  o u  il  p e u f t  l i b r é m e t  uC p u r e m e t j  
f e r u i r  à D i e u  f e l o n  la  r e f o r m a t i o n  d e  T E )  
i i a n g i l c , m a i s  a u f s i  q u ’il d e f i i o i t  d ’y p r e - r  
p a r e r  l i e u  à c e u x  q u i  s ’y v o u d r o y e n t  r e 

t i r e !
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tirer pour eiii'tcr Icsi'perfbcutiohs cjivi 
tftpyeüt de ce temps la en Fiance pouï le 
fait de la religion.';

Declarant en outre , tant de bouche à 
ceux qui eftoyent auprès dé luY;,q par les 
lettres qu’ il enuoyoit à quelques particu 
"liers, qif ayant ouy parler &  faire tant de 
bons récits à (quelques vns , de la beauté’,
&  fertilité de la partie en l’Amerique, ap 
pclcc terre duBrcf i l , que pour s-y habi-'
' fU er  &  c iF c é iu e r  f o n  d e i l e i n ,  il p r e i i d r o i t  
- v o l o n t i e r s  ce f te  r o u t e  , 6e c e l l e  b r i l e c :  &: •
d e  f a i t  a y a n t T o u s  c e  b e a u  p r é t e x t é  6c b e l  
l o ' - c o u u e r t u r e  g a g n é  le s  ccen rs  d e q u c l -  
-qiies g r a n d s  S e i g n e u r s  d e l à  r e l i g i o n  r c -  
- fo rm e c - ik T q u c J s  p o u r d a  m e f m e  a t f e é l i o n  
■qu’il d i f o i t  a u o i r , d e f i r o y e n t  t r o u u c r  t e l 
l e  r e t r a i t e , e n t r e  i c e u x  feu  d ’h e i i r c u f c  m e  
« m o ire  G a f p a i d  d e  C o l i g n y  A d m i r a i  d e  Çii/pard 
. F r a n c e , b i e n  v e u , 6 c b i e n  v e n u  q u ’il e i l ô i t  deCoLgny

• 1 T »  T T  T  T  t  - r  ^ d m r a l'auprès du K oy  Henry 1 1 .  lors..regnant, fram̂  
luy ayant propofe que Villegagnon fai- 
fànt ce voyage pourroit defcouurir beau  ̂
coup de richclfes, &  autres commo^ditez 
pour le profit du R oyau m e, luy fit don
ner deux beaux Nauires équipez 6c four 
nis d’artillerie & dix mille francs pour 
faire fon voyage. '

Ainfi VilÎegagnon ayant aucc ccla'af-' 
féurancc d’eflre accompagné dcquelqucs 
perfonnagés d’honneur ( fous l,a 

-V A  2.
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mciTc toutesfois qu’il leur fit auant que » 
partir clc France qu’il eftabliroit le pur ' 
Icruiccdc Dieu où il refideroit) apres t 
.qu’il fc fut pouriieu de Matclotz &  riicf-  ̂
mes d’artiians qu’ il mena auec luy , au 
mois de May audit an I 5 5 5 . i l  s’embarqua 
fur mer ou il eut plufieurs tourmentes 
deftourbiers: mais en fin nonobftant tou 
tes dificultez en Nouembre fuyuant il 
paruint audit pays.

Arriuc qu’ il y fut il defeedit &  fe pen^ 
fa premièrement loger fur vn rocher à 
J ’ctnbouchcure d’vn bras de mer, ou ri-r 
iiiere d’eau falec,nommée par les Sauuar 
ges ( laquel le  comme ie la deit
criray en fon lieu demieure par les vingt 
trois degrez au delà l ’Equator 5 ailauoir 
droit fous le Tropique de Capricorne) 
mais les ondes de la mer l ’en chaiferent. 
Ainfi cftant contraint de fe retirer de.la, 
il s’jiduança enuironvne lieue tirant fur 
les terres,& s'accommoda en vue Ific au 
paiauant inhabitable, en laquelle ayant 
defeharge fonartillcric &  fes autres meu 
blés,afin d’eftre en plus grande feurtc tât 
contre les Saunages que contre les Por- 
tugalois, qui voyagent &  ont ia tant de 
fortcrcircs en ce pays là,il y fit commencer 
de baftir vn Fort.
, O r  de là feignant toufiours de bruilcr 
de zele d’aiiàccr lè règne de Icfus Chrift,

&  (ë

id
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èi le perfuaciant tant qu’il poiiucit à fcs 
^x:ns, quand fcs nauires furent chargées 
2c preftes de reuenir en France il eferiuit'* 
&  enuoya dans l ’vnc d’icclJe exprciîé- 
ment vil homme à Gencue, rcquerât J ’E - ‘ 
glife & les Miniftres dudit lieu de luy ai
der &dc le fecoiirir autfit qu’il leur feroic 
pofsiblc en cefte ficnne tant fainte entre 
prinfe.Mais fur tout, afin de pourfiiyurc* 
&  aduancer en diligence l ’oeuiire qu’ il a- 
uoit entreprins & qu’il dcfiroit,difqit ilv 
de côtinuerde toutes fes forces, il prioit 
inilamment non feulement qu’on luy 
enuoyaft des Miniftres de la parole de 

' Dieu: mais aufsi pour tant mieux refor- 
1 mer luy & fes gens, &  mcfmes pour atti

rer lpS,Sauuagcs à la cognoifl'âcc de leur 
i fa lut ,  que quelques nombres d’autres 
perfonnages bien inilimits en la Rc l ig iô  
ch refticnne accompagnaifentlefdits Mi
niftres pour le venir troiiuer.

L ’Eglife de Geneue doneques ayant 
I receu fcs lettres & ouy.fcs nouuclles ré- 
; dit premièrement graces à Dieu de l ’am
plification du règne de lefus Chriften > 
vil fi lointain pays,  mcfmes en terre fi 
eftrangcr &: parmi vnç nation laquelle c- 
ftoit du tout ignorante le vray Dieu.

Et pour fatisfaire àla rcquefte de V il
le,gagnon , apres q*icfcu monfieurrAd- 
miral auquel pour le mcfmc cfFed il a-
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 ̂ iioit aufsi e fcr it , CUC foîicite par Icftrcs 
Philippe de CoFguilcrey fieur du Pont 

lerey m- (qui sVftoit'itetiié près Gcncue &  qui
hÎllo-ui'r voifin C i l  France près C h a - '
V illcga- ftillon iürLoing)d’cntreprendre le voya-^' 
gnon. çç pour conduire ceux qui fc voudroyét • 

acheminer en cefte terre du-Brelil vers 
Villegagnon: ledit ficurdu Pont en é— 
ftât aufsi requis par i’ Eglifc & Minières 
dcGencue,quoyqu’il fut ia vieil &caduc, 
tant y a que pour ia bonne affedrion que 
il auoit de s’employer à vn fi bon ceuure, 
poftpoiiint, &  mettat en arriéré tous ces ' 
autres afi-aires,mcfmcs laiiTantfes enfans 
êi fa famille de fi loin, il s’accordade fai-' 
re ce qu’on requeroit de Juy.

Cc'la fait il fut queffion en fê'côd lieu ' 
de trouuer des Minilfrcs de la parole de 
Dieu . Partant apres que du Pont &  au
tres fiens amis en eurent tenu propos à 
quelques Efeoliers qui pour lors cifu-' 
dioyent en Plicologie à Cjcncuc : entre 
les autres Maiftre Pierre Richier,ia aagé 
pour lors de plus de cinquante ans , &  
Guillaume Chartier luy .firent promciTe 
qu’en cas que parla voye ordinaire de 
TEglifc oncogneufi: qu’ils fuifét propres 
à cefte charge, ils cifoyent p refis de s’y  ̂
employer. Ainfi apres que ces deuxeuret 
efteprefentez aux Mi»iftres dudit Gene 
iîe,'qüilc.s ouyrcnt fur rçxpofition.de 

■ ' cerv
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certains paiTagés de rEfcriturc rainte,&: T{,dùtrà- 
les cxliortercnt aureftedcicur deuoir,- . I cjlstisnŷ
ils accepteront volontairement aucclc miniftere 

coiidudeur Du P o n t ,  de pafierla mer 
pour aller troiuier Villegagno,alin cl an- l̂Urc» 
noncer l’Euangile en T Americjuc. l'^Amcri-

Or reftoit il encores de trouiicr d’au-^’"' 
très perfonnages inftrcntsés principaux 
points d e laFoy  : mefmes comme Ville- 
gagnon auoit iTÎâdc,des Artifans experts •- 
en leur artrmais parce que pour ne trom 
per perronne, outre que du Pont decla- 
roit le long 8c fafeheux chemin qu’ il cô-- 
uenoit faire: affaiioir, enuiron cent cin
quante licué's par terre , & plus de deux 
mille licué's p l r m c r ,  il adiouftoit que' 
eftât parueiiu en ccfic terre d’ Amérique, de 
il fe laudroit contenter de manger d vue 
certaine farine faite de racine au lieu de <?««•

, pain , &  quant au vin nullcs nouucllcs, 
car il n’y encroifl:point: brefainfi qu’en 
vnnouucau monde ( comme la lettre de 
Villegagnon cliantoit) il fiiidroit la vfcF 
de façons de viurc 8c de viandes du tout 
diiferentes de celles de noftre Europe: 
tous ceux di-icqui aimas mieux la théo 
rique que la pratique de ces chofes, 
n’ayans pas volonm de changer d’a i r , de 
endurer les flots de la njer, la chaleur de
là Zone Torride, ni de voir le Pole An- 
tardiquc,ne vciulurét point entrer en li-

A 4
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Ce ni s’enroller &  embarquer en tel voyii

Toutesfois apres pluiieurs femonccs 
&  rccerches de tous codez , ceux c i , ce 
fcmblepJus courageux que les autres, à 
^Ç3.uoir , Pierre Bordon , Mathieu ver- 

firent le i ieu ljcan  du Bordet, Andre la F o n ,N i-  
colas Denis, lean Gardien, Martin D a-  

gue. iiid, Nicolas Rauiquet,Nicolas Carmeau
laques Rouiîcau , &  mpy lean de Lcry 
qui (tant pour la bonne yplôce que Dieu 
m’auoit dônee dés lors de feruir à fa gloi 
re,que curietix de voir ce nouueau mon
de; fus de la partie: fe prefenterent pour' 
accompagner du Pont, R ic h ic r&  Char
tier: tellement que nous fufmes quator
ze en nombre , qui pour faire ce voyage 
partifmes delà Cité de Gencuc,le dixiè
me de Septembre en l’annee

Nous tirafmes &  allafmes paifcr à 
Chaflillon fur Loing  , auquel lieu ayans 
trouué Moniieurl’ A dm irai , non feule
ment il nous encouragea de plus en plus 
de pourfuyure noilre entreprinfe  ̂ mais 
au fs i auec p rom elle de nous afsiiler pour 
le fait de la marine , nous mettant beau
coup de raifons en auant il nous donna 
grande efperancc que Dieu nous feroit 
la grace de voir les fruits de noilre la
beur. Nous nous acheminafmes de la à 
Paris , la ou durant vn mois que nous y

fçieiii-
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fciournafmesjquclqucs Gentiishommes 
&: autres cilans aduertis pourquoy nous 
faifions ce voyage , s’adioignircnt auec 
nous . D e là  nous. paiTafmes à Rouen 8c 
tirans à Honfleur port dem erqui nous 
eftoit afsigne au pays de Normandie, y 
faifans noz préparatifs &  en attendant 
quenoz Nauircs fuiTent prefts à partir, 
nous y demeurarmes enuiron yn mois.

C H A P .  I I .

mfire embarquement auport d'Hon^ 
fieurpays de Normandie'.enfemble destormeu 
tes,rencontres->prinfis de ?<lauires^&premte- 
res terres &  J  (les que nous defcouurifmes.

-X infi apres qucle fieur de Bois 
^jle Conte ncueu de Villcga^

^gnon , qui cftoit aiiparauant 
Inous à Honfleur,y eut fait e- 

_   ̂ Iqiiipcr en guerre aux defpés
du R o y  , trois beaux vaiiTcaux: fournis 
qu’ ils furent de viurcs & d ’autrcs chofes 
ncceiiaircs pour le voyage,le dix &neuf-  
ieme de Nouembre nous nous y embar- 
quafmcs. Ledit fieur de Bois le Conte a- 
uec enuiron odlantc perfonnes tantfol- 
dats que matelotz eftant en l ’vn des

'  i  . . __ - ^  Boftlpr 0-
üircs appelle la petite Roberge,fut efleu '---------------- ”" r ------  ■ tttjlfti E.
noftre Vice Admirai.le m’embarquay en.....  A # f
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vn autre vaiifcau nomme la grand R o 
berge, ou nous cftiôs fix vingts en tout,- 

allions pour Capitaine le licur de fain 
te Marie dit rEfpinc,&; pour MaiRre vn 
nomme lean Humbert de Harileur bon 
Pilote & homme bien expérimenté en la 
nauigation. Dans l ’autre qui s’appcloit 
Korec,dii nom de celuy qui le coduifoit, 
en comprenât fix iciincs garçons que no’ 
menafmes pour apprêdre le langage des 
Saunages, & cinq icuncs filles , auec vue 
femme pour les gouucrncr ( qui furet les 
premieres femmes Françoifes menées en 
la terre du Brefil, dot les Saunages dudit 
li-cujainfi que nous verrons ci apres,n'en 
ayans iamais auparauant veu de vcftucs, 
furent bien esbahis à leur arriucc) il y a- 
iioit enuiron nonanteperfonnes.

Ainfi ce mcfmc iourqu’enuiron midi 
Ju-Tort” mifmes les voiles au vent, à.la

fortiedu port dudit Honficur,lcs cano- 
nades, trompettes, tabours, fifi-es,& au^ 
très triomphes accouftumez de faire aux 
Kauires de guerre qui vont vo yager , ne 
mâqueret point en noRre endroit. Nous 
allaimcs premièrement ancrera la R a 
de de Caulx qui cR vnc lieuë en mer par 
'delà le Haurc de grace: &  la felon la cou 
Rume des Mariniers qui veulent voya
ger en pays lointains, apres que les Mai 
Ries fie Capitaines curent fait reiicuë 8c

eurent
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Cillent feeu le nombre ccrtaiilî tant des 
foldats que des MatclotSjayans cômande 
de leucr les ancres nous nous peniioiis 
des le foir ietter en mer . Toutesfois le 
cable du Nauiic ou i’efrois s’eftant rom
pu & l'ancre tiré à grande difiicultejcela 
fut caufe que nous ne peufmes appareil
ler que iufqucs au lendemain.

Cedit iour doneques vingtième de 
Noucm bre,qu’ayans abandonne la terre 
nous commençafmes à nauiger fur cefte 
grade Ôc impetueiife mer Occeanc) nous 
defcouurifmes & coftoyafmes l’Angle
terre laquelle nous laifsions a dextre» &  
fufmGS deflors prins d’ vn flot de mer qui 
dura douze iours:durant lefqueIs,outre 
que nous fufmes tous fort malades de la 
maladie accouilumcê à ceux quivont fur 
mer,il n’y auoit ccluy qui ne fut bien ef- 
pouuanté de tel branllemçnt. E t de fait 
ceux principalement qui ' n’auoyent ia- 
mais fenti l ’air marin, ni dance telle dan 
cc jvo yan s lam erainfi haute 6c efmeuc 
penfoyent à tous coups 6c a toutes mi
nutes que les vagues nous dcuilcnt faire 
couler en fond: corne certainement c’cil 
ebofe admirable de vo irq u ’vn vaiflcaii 
de bois quelque fort 6c grand qu’ il foit, 
puiiîe ainfi refiEcr ù la fureur 6cforce de 
ce tant terrible clcmct: car combien que 
les Nauircs foyent bafiis de gros bois
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bien l ié , chenille , &  bien godronne, &: 
^ueccluy mermes auquel i ’ eilois, pcujfl 
auoir cuuiron dixhuit toifes de Io n s , de 
trois & demie de largc,qu’eft ce en corn- 
paraiTô de ce gouffre &  de telle largeur, 
profondeur &  abifmes d’eau comme eft 
ceffem erdu Ponent? Partant fans am- 

rart de ce propos dauantage ie diray icy
Unauigei- cn vn mot qu’onnc fcauroit affc2 prifer 
J»« wf/. f l ’excellence de l ’art de la nanigatio 
, en general qu'en particulier l ’ inuention 

de l ’Eguille marine , de laquelle néant- 
moins comme aucuns tiennent, l ’vfage 
n’cft que depuis enuiron cent cinquante 
ans.N ous fufmcs dojicques ainlî agitez 
&  nauigcafmcs auec grandes difficuJtcz 
iufqucs au troifierne iour apres noftrc 
cmbarquemct que Dieu appaifalcs ifiotz 
&  orages de la mer.

Le dimanche fuyuant ayans rencon
tre'deux nauircs marchans d’A ngleter
re qui Ycnoycnt d’E fp ag n c, apres que 
nos Matelots les eurent abordez & veu  
qu’il y auoit à prendre dedans , peu s ’en 
fallut qu’ils rre les pillaffent . Et de fait 
fuyuât ce que i’ay dit que nos trois vaif- 
feaux cftoyent bien fournis d ’A rtillerie 
&  d'autres munitions de guerre nos ma 
riniers, s’en tenans fiers &  forts, quand 
les vaiffeaux plus foibles (ainfi que nous 
verrons tantoft) fe trouuoyent deuant

eux
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eux & à leur merci ils n’eiloyent pas à 
feu rtc.

E t puis que cela vict à propos il faut 
que i f  dife ici en paiTat à ceûe premiere 
rencontre deN au ire  que i’ay vcu prati- ni en fu r  

quer fur mer ce qui fe fait >aufsi le plus 
fouuent en terre: afl'auoir, que celuy a- 
yât les armes au poing qui eft le pP fort 
l ’emporte , &  donne la loy à fon compa
gnon. Vray eft que mcfsieurs les M ari
niers faifans caller le voile &  ioindre les 
pauures N auircs marchans leur alléguée 
ordinairement qu’yyayanf'long temps 
qu’ils font fur mer fans^qu’à caufe des 
tépeftes &  calmes ils ayentpeu aborder 
terre ni p o rt, ils font en necefsité de 
viures dont ils prient d’eftre afsiftez en 
payant. Mais fi fous ce pretexte ils peu 
uct mettre le pied dans le bord de leurs 
voifins ,il ne faut pas demander ii pour 
empefeher le vaiifeau d’aller en fond, ils 
le defehargent de tout ce qui leur fem- 
ble bon & beau. Q ^c fi la deflus on leur 
remonftre ( comme de fait nous faifions 
fouuent) qu’il n’y a nul ordre de piller 
indiferemment autant les amis que les 
ennem is, la chanfon commune de nos 
foldats terreftres , qui en cas femblable 
pour toutes raifons difent que c’eftla  
guerre &  la couftume, &  qu’ il fe faut ac 
com m oder, ne manque point en leur 
endroit.
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jVîais outre ccJaic diray ici , par ma
nière de preface,fur pluficurs exemples 
de ce cjiie nous verrons ci aprcs,quc les 
Efpagnols & encores plus les Portugais 
fe vantans d’auoir l e s  premiers defeou- 
uert la terre du Brciil,voire tout le con-  ̂
tenu d e p u is je  deftroit de Magclan, 
qui demeure par les cinquante degrez 
du collé du Pole A ntariliqucjiu/qucs au 
Peru , &  encores par deçà l ’Equator : ^  
par confequent in'û-ititènans qu’ils font 
feigneurs de tou> ces,pais la , aleguans 
que les François quiiy voyagent font 
vAirpatcurs fur eux., s’ils les trouucnt 
fil r nier à leur auantage,dis leur font vne 
t e l l e  guerre qu’ ils eu font venu? lufqucs 
là d ’cn auoir cfcôrchez tous vifs, &  Îait 
mourir d ’autre mort cruelle . Les Fran- 
ço-is fouftena'us le contraire &  qu’ils ont 
k'ur.part en CCS pays nouuellemcnt co- 
gneuz , non feulement ne fe laiflent pas 
yolontiçrs battre aux Lfpagnols , moins 
aux Portugais (lefquels pour en parler 
fans aifcceion ne les oferoyent aborder 
s’ ils nc.fc voyent en beaucoup plus çrad 
nombre de vailfcaiix } ’ mais en fe d ck n - 
dans vaiJlaninient rendent quelquefois 
la pareille a leurs ennemis.

O r ,pour-retourner à noffre routcla 
mer s’effcant dercclicf enflée, elle fut li 
rude i'crpac.c de fix ou fept iours, quenô

feu-
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feulement ie vis par plufieurs fois entrer 
& fauter les vagues par dellus le’l iiac de 
noftrcNauirc,m ais aufsi àcaufe de la roi 
deur des ondes le vaiiTeau clloit esbranle 
de telle facjon qu’ il n’y auoit Matelotjtât 
habile fuib-ilj qui fc peuil: tenir debout.
L t certes cela cftoit voir l ’expciience de 
ce que le Pfalmifte dit parlant de ceux t/c.cwV. 
qui vont fur mer. Car montans ainfi par 
maniéré de dire iufques au ciel ? puis a- 
yans les fen^ défaillis cliancelans comme 
yurognesjdcfcêdre iufques aux gouffres 
&  iiifciues aux abifmes , n’eft ce pas vo ir y'-*' 
les merueilles de Dieu? il elt bie certain. ucuie$de' 
Partant fubfiftant ainfiaii milieu du fe-1 1 'voyet f»!^
pulcnre, le peril s’approchant quelques mtr, y 
fois plus près que l’efpeiTeur des ais de- 
quoy les vaiifcaux nauigables font faits: 
il fcmble que le Poëtc qui a dit que ceux 
qui vont fur mer ne font qu’à quatre 
doigts delà mort,les eneiloignecUcores 
trop.
, Or ccluy comme il eil dit au Pfeaume 

fus alcgue qui fait le temps calme & trail 
quille quant il luy plaift,apres cede tem- 
peftenous ayant enuoyé venta grcj nous 
paruinfmes d’ iccluy iufquesàla mer d’E - 
fpagne: &  nous trouuaiiues à la hauteur 
du Cap de faint Vincent le ciijquieme 
iour de Décembre. En ceftendroit nous 
rencontra fines vnN auire d’ Irlande dans
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lequel nos Mariniers fous le prétexte 
fufd itqucles viurcs nous failloyêt p rin - 
drent iix ou fept pipes de vin d’Efpagne, 
des figues, des oranges, &: autres chofics 
dont eile cftoit chargée.

Sept jours apres nous abordafmes au
près de trois liiesnom eespar les Pilotes 

iff ißts cic Norm andie, la Gracicure,Lancelote, 
&  Forte auanturc,qui font des ifles For
tunées.II y en a fept en nôbrc à prefient 
corne i’eftime toutes habitées par les E - 
rpagnols: m aisquoy qu’aucuns marquée 
en leurs cartes &cnfeignent parieurs l i -  
urcs que ces Ifles fortunées fo n t  fituces 
feulement par lés onze degrez au deçà 
de rE q uator,& p ar confequent félon eux 
feroyent fous la zoneTorride,ic di pour 
y auoir veu prendre hauteur auec FAftra. 
labc que certainement elles demeurent 
par les vingt huit degrez tirant au Po
le AréHquc. E tp artan til faut confelfer 
qu’ il y a erreur de dix & fept degrez def- 
qucls tels auteurs en trompans eux & les 
autres les reculent trop de nous.

En ces endroits que nous niifmes nos 
Barques hors nos N auires, vingt de nos 
Soldatz &  Matclotz s’eftans mis dedans 
aucc des Berches , Moufquetz &  autres 
armes,penfahs butiner en ces Ifles s’y en 
allèrent,mais corne ils voulurent mettre 
pied en terre les Efpagnols qui les a-

iioyent



D E L A M' E R I Q_V E Î7

faoycnt.defcouuerts auparauant les rem- 
barrciréiit fl bien qu’ils n’eurept que hab
ile de fc retirer. Neantm oins ils tournè
rent &  virèrent tant à l’entour, qu’en fin 
'âyalis-rencontre vne Carauelle de pef- 
-ch'euys ( lefqucis fi toft qii’ ilsdes virent 
'venir à eux fc  fauuans en terre leur quit
tèrent''leur vkifieau)s’en eftans faifis,non 
feulement iis y prindrent grande quan- 
'ti'té deichieft'^ de mer fees, des compas à 
"nauigiier Ôc t̂out cé'qui fc trouua dedans 

\ iiufqu’aiix voiles qu’ils raportcrcnt,m ais 
aufsi ne poimas-pis faire aux E fpagnols, 
defqiicls ils fc vouloyent venger,à grâds 

-coups de haches, ils mirent en fond vne 
-BàrqUe &  vn Bateau qpleftoitauprès.
 ̂ iDurarit trois iouirs que nous demeu- 
'rafmes auprès de ces IfleS Fortunées  ̂ à 
caufe que la mer efioitFort calme,nous y 
prinfmcs fi grande quantité' de poifions 
ftât auec des haims'qu’auec des'rets)que 
apres que nous en eufmes mange à noftre 
•fouhait*( craignans parée que nous.n’a- 
■ liions pas l’eàU douce à’^rioÊi-e comrnan- 
dement que tela ne noüs alteraft trop) 

i nous fufmes contraintsd’eh reietter plus 
de la m oitié en m er.Les efpccc.^^eftqyent 
D orades,Chiens de'^mer,&plufieurs au
tres dont nous ne fauions les riom sîtou- 
tesfois il y en auoit de ceux que les M ari 
ïiiers appeliét 5ardes , qui cil vne efpece

n



1 8 h i s t o i r e

de poiflon ayant r^peu de corps qu’ iJjfciïï 
blcquc la tefte &  la queue foyent ioints |i 
e n fe m bl e : la dite tefte. efta n c fa i te de la fa
çon d’vn m urrion à çiefte. I

Le mcccrcdi matin iixieme de Dèeem 
-bre,que la mer s’eiiiieut derechef, les ya- 
gues remniirent fl foudainement la Bar 
que qui clloit amareeà nofti-eNaiiirede'S 
ie retour des liles Fortunées , que non 
feulement elle fut fubmergee &  perdue^ 

.mais aufsi deux M atelots qui cftoyent 
dedans furent en li grand danger qu’a pci 

• ne en leur iettans haifiuement des corda 
ges les peufmes nous faïuier & tirer dâs 
le vaiiîcaii:Etau furplus diray pour cho- 
fc remarquable, que noftre cuiiinier du
rant ceife tempeifedaquelle continua qua 
tre iours) ayant mis vn matin dciîalerdii 

-lard dans vn grand vaiil'eau de bois (qui 
.eiloit la moitié d’vn poinfon fc iep arle

}raẑ y:[ y vn^coup de mer qui de fon
coup, h^pctiiolité fautant par deiïiis le T illac  

demer. .^ernporti  ̂ Scia caque &  ce qui eiloit de
dans,fans la i‘çnucrfcr,,plusdela lôgueur 
d v'rie pique hors le .f 'la u irc , mais tout 
fqudain vne^autre vague vint à l ’opofitc 
laquelle de grande roideur rciettale tout 
fur le mcfme T illac  : tellement que cela 
fut nous renuoyer noilrc difnc qui,com 
me on d it,s’cn eiloit aile anal l ’eau. > i 

O r des le vendredi dixhuitiemc dudit 
^  mois
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móis» nonsM cfcouarifincs ià grand Ca- 
nariéjde laqiicliesnous approchafmes al- 
ÍC2 prcs le dimancKé fuyuanttmais quoy 
xjue nous eufsions dclibííré d’y prendre 
des^rcfraifchiílemens tant y a qu’à 
du vént contraire il >nc nous fut pas pof- CM»ne. 
■ fible'd’y mettre pied à terre. C ’cftvne bel 

I iê 'I i le  habitée aufsi à p le fc in d es E f î  
•pag^nols, en laquelle il cróiíl: force Cânes 
ilc fuccres & de bons vins au reile efl: 
iih fiiite.q ii’elle fe-peut^ voir de vingt 5̂

I rinq  ou trente lieujè's. On l’appelle aufsi 
1 Je P'ic deTanarifle, & penfent aucùs que 
ee foit ce que les Anciens nommoyent le 
mont d’Athlas dont on dit la mer A thlâ- 
taquet dequoy ie me rapporte à ce qui en 
cft.
:;l Ge mefmc ioùr de dimanche nous def 

coutirifmes vncCarauclle dcPortugahJa 
quelle, parce qu’elle ciloit au defibus du 
vent de nous , voyans bien ceux qui e- ĉ ŷ uttié 
iftoyént dedans qu’ ils ne pourroyent re- 
"fiilcrni fuir calans le voile fe vindrent^“’^̂ '̂ 
•Kindre à noftre Vice Adm irai. A inii nos 
Capitaines qui dés long temps aupara- 
uant auoyent arrefté entr’eux de s’accô-  ̂
inoder (corne on parle auiourd’huy)d’vn 
Vaiifeau de ceux qu’ils s’eiloyent tOuf* 
ioiirs promis de prendre ou fur les Efpa 
-gnolsou furies Portugais , a fn  de s’en 
faifir &  aiîeurer dauàtage mirent incoiv

B 2
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tinant depo5gens dedans. Toutes-fbis.à 
caufede .quelques"ConitderatioDS qu’ils  
curent enuers.le maiftirc d’icelle>luy ayas 
dit qu’cn cas. qu’il peuft foudaincrnent 
trouuer vne Carauellc en cesfendroits là, 
qu’on luy rédroit la-iienc; luy quinim oit 
mieux la perte tomber fur fon voifin qùc 
fur luy ,s’en rait;cn deuoir. AinfufeJon la 
rcquefte qu’ il fit que pour elfeduer ceque 
il p rom etto it, on luy baillafi: vne de nos 
Barques armee de jMoufquets auec vingt 
de nos Soldats, &  vne partie de fc$ gens 
dedans, comme yray Pirate que i’ay o -
pinion qu’il eftoit pour mieux ioücr fon 

’ ç n’eitirolle &  afin de n’eitre fi toft defcouucrt, 
il s’en alla bien loin deuant n osN aui*
rcs.

LaUarba-
rte.

O r nous coildyons lors la Barbarie, 
habitée des M orcs', d’ou nous n’eftions 
guere cilongnez de plus de deux lieues, 
laquelle(comme il fut foigncufcment.Gbír 

^ferué de plufie.urs) eft vne terre fi plaind, 
voire fi fort bafle que tàt que noftre veuc 
fe pouuoit cftédrcjfans voir aucunes mo 
tagncs.,ni autrcspbiet$,il no® eftott adük 
quenous eftâs plus hauts,la mer deuilin- 
côtinàt tout fubmerger ce pays là, &  que 
nous &  nos vaifleaux deufsions paiTcr 
par deilus . E t à la vérité combien qu’au 
iugement de l’œil il fcmblc qu’il fo it ain- 
fi prefque fur tous les riuages de la mer,

fi ell-cc
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fi eft-ce que cela fc remarquaritplu« paî'-i- 
ticiïlicrement en ceft endroit i a  , quand 
ic-regardois dVn cofte Ce grand 
pays qui paroiflbit comme vne valéeV<^& 
d’autre'part la mer à I’ oppoiite fans 
ftre lors autrement efméûë) neantmoins 
en comparaifon faifant vne grande &  ef- 
pouuantable montagne, en me founenat 
de ce que dit l’E fcnture à ce propos 
contemploye ceftc ceuure de D ieu aiiec^'
s:ra’nde admiration.^

a
I ! :> P

Pour retourner à nos efcumcurs-de 
mer , lefquels nous auoyent deuancez 
danx'tcurs Barques , de vingt & cinquiè
me de Decem brefiour de N oel eux a- 
yans rencontré ,'‘&-tiré quelques mouf- 
quctades fur vne Carauellc’d’Efpagnols, 
la prenans par force ils ramcncrcnt vers Ĉ raptUe 
nous . O r parce que non feulement 
Boit vn beau Vaiifcau i mais- aiifsi qu’ il 
eftoit chargé de Tel blanc , ' cela pleut 
fort a nos Capitaines: &  partant felon la 
conclufion qu’ils auoyent faite dés long , 
temps de s’cnaccommoder d’vn, nous l’e 
menafmes en la terre du Brcfil versiV il- 
îegagnon. Vray cft qu’ en tenant promeiTc 
au Portugais qui auoit fait ceftc prinfc, 
mettans les Efpagnols dcpoiTedez < de 
leur VaiiTeau pefle mefle parmi fes gens 
dans fa Carauclle on la luy rendit. 
T outesfo is-cc fuft en tel eftat qü’ il euft

B
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mieux valu par^maiiicru de dire Jç j rtjçt- • 
tre tous en fôdriCAr riQS Marinier^^çruçis : 

Cruautu fùrQC en ceft cndioitj iic’ayàns laiifé \
des Man-novi feulement rruarccau dc b ifcu it-n ii 

d ’autres viandes,.à’Tes pauures gens>mais ■ 
qui piÿ ei^lcur ayans, defehiré Icu’rs'vQÎ 

■ \ Jes & mefoie ofté leur petit hafteau (fans 
lequel ils ne poiiiioyent^approcher ni a- 

i ■ ‘ border en terre)il cft vray femblable que
demaurans àinfi à la merci de l ’eau , iî , 
quelque barque ne furuint pour les fe- ■ 
courii-joutqii’ils.furent enfin fubiuergez 
pu qu’ ils moururent de faim. , ^
- - Ce beauehefd’ceuure, au grand regret 
de pluiieurs, fait effans poufifez du vent 
d'.Eft-S uciljquiaious^eftoit propice,nous 
nous rcietarmes;bien.aüant dans la haute 
m er.Et pourle faire court& n ’eftre point 
ennuyeux én recitantparticuliercment6ç
u'pa-rt tant dc'prinfes de'Carauclles que 
nous fifmes en allant: dés ic'lcndemain &  
.encores le vingt &  neüficme dudit mois 

vriife de Décembre ians nulle! refiftance nous 
dede-Ax en prinfmeS-deUx autres. En la premiere 

derquclles,‘quitcfi:’oit de PortugaUà caufe 
de (quelque rcipcéi 'que nos Maiftres 
de N a tiires êc Capitaines eurent à ceux 
qui eftoyent dedans ) - au grand regret 
»cantmoins de quelques vus de nos Ma
rinier« &  principalement de ceuxqui ê - 
ftoyctd an sla  Carauelle E fpagnolequc

nous
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i nous emmenions ( lefiqiicls acharnez au 
I pillage tirèrent quelques coups de Fall- 
I conneaux à rencontre) apres auoü-parle 
I à eux on les laifTa aller f is  leur rien öfter. 

En l ’autre qui eftoit à vn Efpagnol il luy 
fut prins du vin , du b ifeu it, &  d’autres 

j viéluailles . Mais fur tout il regrettoit 
I fort vue poulie qu'on luy ofta,car, d ifoit 
! il,quelque tourméte qu’il fitellepondoit 

&  faifoit tous les lours vn œ uf dans fon 
Vaifteau.

Le .dimanche fuyuant nos Matelotz 
flefquels pofsible ne ferôt pas aifes que 
ie raconte ici leurs courtoifies) ne dema- 
dâs que d’en auoir de toutes parts, apres 
que ccluy quieftoit au guet en lor gradHu 
ne euft cric felo la couftumeVoilc,voilc^ 
&  que nous eufmes dcfcouuerts cinq 
Varifeaux ( ie ne fcay ii c'eftoyent Cara- 
uelles ou grands N aiiircs ) eux chantans 
défia le cantique deuant le triomphe les 
penfoyent bien tenirrmais parce qu’eftâs 
au deifus de'iious,nous auions vent con
traire , nonobftant la violence qu’on fit à 
nos Vaiffeaux Clefqucls pour l’aiFc(5Hon 
du butin en danger de nous fubm crgcr& 
virer ce deifus deflous furent armez de 
toutes voiles) il ne nous fut pas pofsible 
de les ioindre ni aborder. Et afin qu’011 
ne trouue pas eftrangc.ee que iay touche 
que braüas ainfi fur îa mer chacun fuyoit

B 4
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OU caloit-lc voile dcuant nous , ie diray 
(jue les Norm ans cftans aufsi belliqueux' 
&  vaillans fur mer que nation qui fe puif^ 
fc  auiourddiuy trouucr voyageât fur l ’O  
ccan : encores qüe nous n’eufsions que 
trois Vaiffeaux, ils eftoyent ncantmoins 
fi bien fournis d’A rtillcric  C y-ayant dix- 
huit pieces de fonte,£cplus de trente Ber* 
ches &  \4oufquets de fer en celuy ou i’c- 
ilois) &  d’autres munitiôs de guerre que 
nos Capitaines &: Soldats en tel equipa
ge auoyent refolu d’attaquer &  comba- 
tre l ’armce naualc du R o y  de Portugal 
il nous l’cufsions rencontrée.

IM

C H A P. I I I .
J  ;

Des ^onites^<iy4 tba€oreSyDorailest M ar^  
fo m m , poijfons volans , &  autres de plujieurs 
fortes que nom vtfmcs & prifrnes fom  UXone > 
‘Torrtde» ■ j

E  S lors nous eufmes la mer- 
a flore &  le vent fia gré,que 
d’iccluy no*"fufmcs poufiez^ 

jj &  menez iufqucs à trois 011^
. S^^tire degrez au deçà delà

ligne Ëqiiinoâ:ialc.Hn ces endroits nous ’ 
prifines force Marfonins , D orades, A1-* 
bacorcs , Bonites , grande quantité de 
pîuftcurs autres fortes de poiifons : ho

quoy
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{ ljuoy qu’auparauant i ’ euiTc toufiours pe 
. fé que les Mariniers nous contaiTcnt des 
i fariboles quand ils nous diibyent qu’il y 
f auoit certaines eipeees de poiflons volas 
t û  cft-<ie que l ’experience me môilra lors 
( qu’il eftoit ainh . Nous commcnçafmcs 
i donques la, non feulement de voir fortir 
i de la mer &  s’efleuer en l’a ir , de groffes 
t troupes de poiiTons ( tout ainii que fur 
I terre on voit les Alouettes ou Eftour-- 
i neaux)volans prefquc aufsi haut hors 
I l ’eau qu’vne p iq u e, &  quelque fois près 
i de centpas loin,m ais aufsi il eft fouuent 
: ^duenu que quelques vus s’ahurtans con 
; tr.e les Mas de nosN aûires tombans dc- 
I dansj'i nous les prenions à la main. AinÎi 

felon que ic l’ay coniidere en vue infinir- 
■ té que i’ay veuz &  tenus tant en allant 

qu’en retournant : ce poiiToncftde for
me prefque comme le Haren : toutesfois 
vn peu plus long &'plus rond : a des pe
tits barbillons fous la go rge , les ailles 
comme celles d'vne Chauuefouris &  
prefques aufsi longues que tout le 
corps : Ôi eil de fort bon gouft &  fauou- 
reux à m anger. Au refte parce que ie 
n’en ay point veu au deçà du T ro p i
que de Cancer ( fans toutesfois que ie le 
vucille autremcnfafFcrmcr) i’ay opinion 
qu’aimans la chaleur, 6c fe tenans fous 
la Z o n e  T orrid e , ils n’outrepaiTenf
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point d’vnepart ni d’autre du coilcdcs 
Poles.II y a encores vnc autre chofe qué 
i’ay obferucc , c’eft que ni dans l ’eau ni 
hors l’eau ces pauures poiflbns volans 
ne font iamais à repos: car eftans dans.lrï 
mer les Albacorcs &autres grands poif* 
fons les pourfuyuans pour les manger 
leur font vne continuelle guerre: &  î5p 
pour euiter cela ils fe veullcnt fauuer.eii 
l ’air &  au vol il y a certains oifeaux ma-f 
rins qui les prennent &  s’en repaiiTent..,-^ 

P artit pour parler aufii de ces oyfeaux 
yiuans deproyede cefte façon fur la mer, 
ils fôt femblablemctii priuez que fouùq 
tesfois il s’en eftpofé fur les bords,cor-, 
dages &  matz de nos N au ircs , Icfqucls 
fe laiifoyent prendre à la main . E t pour 
les deferire aufii tels que pour en auoir 
mangé ic les ay veu dans &  dehors : Pre- 
mieremêt ils font de plumages & de cou
leurs gris comme efpcruiers , mais com-  ̂
bien quant à l ’cxterieur qu’ils paro iA  
fent aufsi gros que Corneilles fi cil ce 
que quand ils font plumez qu’il ne s’y 
trouue guere plus de chair qu’en vnpaf- 
fereau : auTcfte ils nont qu’vn boyau 8£ 
ont les pieds plats comme ceux de Canes 

Pour continuer a parler des autres 
poiiTons dont i’ay fait mention ci deifus, 
la Bonite qui eildcs m eilleurs à manger 
qui fe puiiTcnt trouucr eilprefqucs de la

façon

li
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façon des carpes co*mmiines,mais fans e f  
cailles.Ten ay veuenfort grande quan
tité lefqucllesj’efpice d’enuicon fix fep- 
maines nont bougé dlalentour de.nos 
N auires , &  eft yray ferhblabl.C' qu’elles 
fuyuent ainfi les VaiiTeaux à caufe^ du 
Brecs dont ils font frottez.

Quant aux Aibàcores combien qu’el- 
les foyentjaffez fcmblables aux Bonites 
fi eft ce neantmoins(en ayant veu & m an- 
gé ma part de telles qui auoyét bien cinq 
piedz de log &aufsi grofles que lé corps 
d’vn homme)qu’ il n’yàp o in td eco m p a- 
raifon de l’vne à l’autre quant à la gran
deur. Au furplus tant parceq.ueice p o if- 
fon Albacore n’efi: nullement vifqueux, 
ains au contraire s'efniie &  a la chair a ù f 
fi friable que la T ru ite  , n’ ayant au refte 
qu’vnc araifie en tout le corps ,& b ie  peu 
de tripailleSjil le faut mettre au jan gd es 
• meilleurs poiiTons delà mer.. E t  de fait 
combien que nous (ainfi que tous les p a f 
fagers qui font ces longs voyages} pour 
n’auoir les chofes propres à commande
ment n’y fifsions autre appareil qii’auec 
du fel feulement en mettre roilir de gran 
des pieces & larges rouelles fur les char 
bons,fi le trouuions nous merueilleufe- 
mentbon &  fauoureux au gouft.Partant 
fi mefsieurs les frians,lefquels ne fe vou 
l is  point hazarder fur m er,& toutesfois
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|:;i
i'i I.
'IJ.

(comme on-dit des chats fans m ouïilor 
leurs pattcs)veullent bien mager du p o if  
fon en pouuoyent ,auoir fur terre aufsi 
aifement qu’ ils ont d’autre maree^ le fai- 
fantapprefter à la fauce d’Alemagne, ou 
en quelque autre forte, doutez vous qud 
ils n’en lefchaifent bien leurs doigts î  Id 

' di nommément fi on l ’aiioit à comman- 
demét fur terre, car ainfi que i’ay touché 
du poiifon volant, iene penfc pas que 
ces Albacores,ayant principalemêt leurs 
repaires entre les deux Tropiques &  en 
la haute m er,s’approchent fi près des ri- 
uages que les pefeheursen p ni fient ap
porter fans( eftre gaftez &  corrompus.
' L a  D o ra d e , laquelle à mon iugement 
efi: ainfi appellee parce que la voyant das 
l ’eau elle fe monftre iaune &  reluit com
me fin or, quant à la figure approche au
cunement du Saumon : neantmoins elle 
différé en cela qu’elle efl: comme enforr* 
cee fur le dos. Au refte pour en auoir ta- 
fté ie tien que ce poifibn cfi: non feule- 
m entencofes m cilleurque tous des au
tres fus mentionnez , mais aufsi qu’en 
eau fallec ni en eau douce il ne s’en trou 
uera point de plus délicat.

Marfiuî's Touchât IcsM arfouïns, il s’en trouue 
de deux 'fo rte s , car les vns ont le groin 
prefques aufsi pointu que le bec d’vfi 
O yev  & le s  autres^au contraire l ’ont fi

r o n d
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roiid &mouifa:qAi’il femblc vnc boule:8c 
partant à caufe de la conforraité que. ces 
derniers ont auec.les cnçaplucbonhex» 
jîous les apelôs teftcs dem oineiQuâtau  
reftede la forme de toutes les deux cfpe-  ̂
ces,i’ieiLay veu de cinq ou de ijx pibds de ., 
iongjâyât la queue fort largfc &fourchue '
&, tous vn pei tuis fur la tefte,paa: ou non 
feulement ils refpirent,m ais.àufsiiettét 
l ’eau par la. Q ^c fi la mer commence de 
s ’icfmouupirjVôüs'les verrez/parhiitrpjÔC 
fe monftrer fur l’eau >fouiHans^de telle 
fi^çon que vous diriez quèce font porcs 
terreftres.M ais fur tout la huitiqu’âu mi 
lieu des ondes ôc des vagues qui les agi
rent ils rendentla mer comme verte i &  ’
ièm bloit eux mcfmcs ellre tous verts*^ 
c^cft vn plâiiîr que de les oùyr, ronfler- 
A ufii les Mariniers les voyarisjjDagcrcÎC 
jfe tourméter de celle façon,prefagjent 6c 
«’afleurent de la tempefte prochain}e::xe 
5jue i’ay veu fouuent aduenir.Etxom bio 
qu’en temps àflez modéré 8c la.mer e ^ t  
feulement fl oriflante, cefl: à diré>ayantle 
yent à fouhait, nous en vifsiôs^^quelques 
•fois en il grande' abondance' q ue. 
r.entour de nous ôc tant que^noilfce vcuc 
fe  pouuoit cilcndre, il fem bloit’qùe J a  
mer fut toute de Marfoüins y ne:fe laif* 
fans pas toutesfois li aifément’prendrc 
que beaucoup d’autres fortes de poiflos
tt
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nous;m’entauibns p as-p ou f cela toute* 
Ics-fois que nous>jcuf«6nsi.bien voulu* 
S utilequHpropos afihiieitant mieux coil 
tenter le Ic â c u r ie  veux bien encore de- 
d ar’er le-moyen 'dont i’ay veu vfèr auxlAantere ,  •' ,  . . i  ^

de pridre M i t t d o p  p o û r  Jc s  au Q iri>L ’v n 'd îe n tr ’e u x
façonne à';reilèp“erche fe 

tenant au guet auprès du Mats dubeau- 
pre,&iÎtLrledeuant du Nauire> ayant en 
iæmaimvniarponîde ferenTmancbé en vj  ̂
ne pérche delà groiTeiirj& longueur d’v<̂  
riëdenlie picque &  liez -à quatre bu cinq 
braiiesi de cordeaux, quant il en voit ap*i- 
pfocbei: quelques troupes en choifiiTant 
-vn.cn-tireiiceux il luy'iefcte &  darde ceil 
enginide telle roideiiif;que s'il Tattaint a 
propos-il) ne faut point de l ’enferrer. 
L ’ayant ainfi frappé , il fille &  lafchc la 
corde^-de laquelle cependant il retient le 
bout ferme,,puis apres qüe le M arfouïiï 
(qui perdant fon fang dans l ’eau, &  en fe 
débattant s’enferre de plus en plus ) ceil 
vn^peuafFoiblHcs autresM ariniers pour 
a id er a .Jciir compagnon’ viennent auec 
vn-'cfochet-de fer qu’ ils appellent gaife 
( aufsi emmâché en vrie longue perche de 
bois ).8é à̂“ force de bras le tirent dans le 
bord; Eli allât nous en prinfmes enuiron 
vingt &  cinq de cefte forte.

^Touchant le dedans &  les parties inte 
rreures du M arfouïn apres que comme

vn

SI.

\. a



D E -  l ’  A M E R I  QJ^ E . 5 1

à vn porceaa,au,lieü dc$ quatreiambons Martin 
pn lu y aleuc les quatre, fanoux y 
qu’ il eft, les trippes (refchme fi ori veut) '̂ Marfomn 

> &  les cofteSi pftees, .quand il cjft ainii'ou- 
I ùert &  pendu ,vo u s diriez proprcnient 
: que Cjeu-vn riantrcl porç tcri^ei^re : a4 fs i ^
1 a il le foye de’rne^tuç gouft : ,Yiay fcftquc 

la chair frefche.rentaut trop le daucea4 
ftre n’en eft guere bonne- Q ^ 'u ta û  lard, 
tous ceux que i’ay veu auoyentLeommu^ 
fiement vri pouce de gras:&  croy qu’ il ne 
s’en trouüe point qui paflb deux.doigts.

; Partat qu’on ne s’abufeplùs à ce que les* 
marçhans Sfiippiflonnieres Jetant à Paris 
qu’ailleursj appellentleur lard'à pois de 

1 CarefmejquiaipljLis de quatre doigts'dei^ , 
paisjMarfouïiiÿCar pour certain ce qu’ils 
vendent eft de; la Balene, A u  reliepaD* 
ce qu’il s’ed ,e.ft .trouue de petitsudans 
le ventre de quelques vns de ceuxiquc 
nous prinfraesldeiquels nousÆrures^ïO- 

I Al r G O m,m e cou cho n s ,de 1 a i Î m  s ni’a rq 
! refter à ce que quelques vns poumojyeni 

auoir efcritau  contraire, ie penifeplu-, 
i Aoft que lesrMarfôuïns portehtdeur v e r %  

tree ainfi que les truycs;,que, non pas que 
ils multiplient par cnufs comme font 
prefqucs toutes les autres > efpeces de 
poilfons. Deqiioy cependât Aquelqu’vn 
me vouloitargiier me rapportât pluftoft 
de ce fait à ceux qui en ont veu l ’exper»
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rience, qu’à ceux qui ont fculcmcntl^tf 
les Hures',* tout ainii que ie n’en veux i 
faire ici autre deciiîon, aufsi nul ne ; 
m’empefchera d’en croire ce quei’cn ay ;
V C U .  i ' .  r  > I J

Noiisiprinfmes femblàblemcnt beaü  ̂
coup de.Requiens , lerquels^eftans dans
la meri quelque tranquile &  coye qu’elle 
fo îty’ fem b l^  eftre^tous verts.îl s’en vo it 
d'Ctplus de quatre pieds de l ’png &  gros 
à l ’áduenãt:mais pour n'en eilre la chair 
guere bonne,des Mariniers n’en marigêt 
qu’à ‘l̂ a nccersité , &  par faute de rhoili- 
leurs' poiiTons A u demeurant ces R e - 
quiens;ayansHa peau rude &  afprc xom e 
vne linie,da tefte plate-^darge &  lagucu 
lei aufsi fendue qu’vn Uoup^ ,̂ ^ou dogue 

. d’AngÎcterre,ne font pás feulemét mon- 
dâgcveux Itrucuximajs aulsi outré eeíá^pouráuoir 

les dens tranchantes &  fort àriguës fi da- 
gercux'ï^que s’ils empoignent vn hotnme 
par la iantbe ou autre partie du'corpsiils 
em powent la pieCe, ou ils  le.tràifneront 
en fondj A ufsi quad les Matelots en têps 
de Câlrn'ofe bagnent dans la m cr, ilâ leis 
Crâignent‘fort:mefnies quand nous e'n^à- 
û i5 s P rirt 8 (ainil' que no u s ait õ s fo u uët fai t 
aueC desihameçoUs de fer aiifsi'groS qtiè 
le doigt) &  qu’ils cftoyerit fur-le T illaç  
d iiN aiiite  , il'n e  s’en talloit pas moins 
donner -de gard e , qu’911 feroit fur terre

de quel-
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de quelques maïuiais chiens . N ’eftans 
clonqiics CCS Requiens propres qu’à mal 
>faire , quand nous les auions bien tour
mentez , ou nous lesailbmmions à grads 
coups de maiTcs, ou pour en auoir le p a f 
feternps , apres leur auoir coupé les na
geoires , leur liant vn cercle à la queue 
nous les reiettions en mer. 

i Au furpluS) combien qu’il s’en faille 
,beaucoup que les Tortues de mer qui 
font fous celle 2^one T orride foyent fl 
prodigieufes, que d’vnc feule de leur co
quille on p u ife  couurir vnc maifon lo
geable, ou faire vn vaificau nauigable.cô 
me Pline a efeript qu’ il s’en trouuc de tel Li.^* 
lestan tes colles des Indes, qu’aux liles 
de la mer rouge)fi ell-ce neantinoins que 
pour y en auoir mefuré de filongues, lar 
ges & monilrucufcs, qu’il n’efl pas facile 
de le faire croireà ceux qui n’é ont point 
.veu , ie ne veux pas obmettre d’en faire 
inentiô.Entre les autres ie diray qii’vne, 
qui fut prinfe au N auirc de npftre V icc- 

-Adm iral, clloitdc telle groiTcur que qua 
îtreyingts perfonnes qu’ils clloyent das 
ce Vaiifeau ( à la fiçô  qu’on à accoullume 
de viure fur mer en tel.voyage) en difne- 
rent honneflcm ent. La chair approche 
fort de celle de veau : &  de fu t  lardee 

rollie elle aprefquesle m efm cgoull. 
Touchant la coquille ovale , qui clloit

C
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dciTiis cclic dont ie parle , ayant plus de l 
deux pieds &  demy de Jarge , forte &  ef- - 
pciie à l ’equipolent 5 elle fut baiilee au 
iieiirde fainte Marie noftrcCapitaine,le- » 
quel la garda pour ftire  vne Targue. V o i : 
ci fcmblablemêt ia maniéré comme ie ies 
ay veiiiprendre . En beau temps &c calme ' 

Féconde (caria merefmeue on les voit peu fou- .
elles montent &  fe tiennent au . 

(armer, deflus de l’eau, 1e foleil leur ayant celle- ■ 
ment efchauifc le dos &  la coquille , que 
elles ne le peuuét plus endurer,afin de fe • 
refraifchir,elles fc virent&  tournet ordi . 
nairemét le ventre en haut. Ce qii’apper- 
ccLians les M ariniers,s’approchans dans 
leur Barque le plus coyemét &  plus près 
qu'ils peiuient,lcs accrochansentre deux 
coquilles auecfes gaifes de fer (dont i ’ay 
ia parlé) à grand force , &  quelques fois 
tant que quatre ou cinq hommes peuuet 
tirer ils les mettét dans leurBateau. V o i-  ■ 
la ce que i’ay voulu dire fommairement, 
tant des Tortues que des poifions que 
nous prinfmes pour lorsrie parleray en
cores ci apres des Dauphins, &  mefmés 
des Baleines &aiitres Monftres marins. I

C H A P .  I I I I .

De rEcfmtor-iourigne EcjuinocHale'. enfem-
ble des Tepejiesdmonftan'ces des Vens-, Pluye
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I  ifîfeEie-,Chaleurs-,foif,&autres tticommoditeX  ̂
l |  i^uenous eufmes  ̂ &  enduraftnes aux enutrons 
i  fous icelle»

our retourner à noftrc naui- 
gation,nofl:rc bon vent nous 

ieftât failli à trois où quatre 
degrez au deçà de î’Equator, 
non feulement nous eufmes 

vn temps fort fafeheux, entrcmcfic de 
pluye & calme , mais aufsi felon que la 
nauigation eft difficile,voire tresdange- 

■ reufe auprès de cefte ligneEquinodlialc, 
i’y ay veu,à caufe de rinconftance des di- 
uers vens qui foufdoyent tous cnfemble, 
nos trois N auircs,quoy qu'ils fuifcnt af- 
fez pics l’vn de l’autre , &  fans que ceux 
qui tenoyentles Tim ons & Gouucrnails Expertue 
euiTcnt peu faire autrement,chacun V a if 
feaii eilre pouiTe de fon vent à part : de vents près 

façon que comme en triangle, l ’vn alloit 
à l ’E ft,l’autre au N ord ,& rau tre à rO cif: ^
vray eft que cela ne duroit pas beaucoup, 
car foudain s'eileuoyent des tourbillôs, 
que les Mariniers de Normandie appel
lent grains , lefquels apres nous auoir . 
quclquesfois arreftez tout court,au con
traire tout à l’ inilant tempeftoyet f  fort 
dans les voiles de nos Nauircs , que c’eiî: 
merucillc aii’ils ne nous ont virez cent 
fois les Hunes en b a s , &  la Guille en

C 2
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haut c’cft à dire, ce dciTus dciTous.

A u  furplus la pluyc qui tombe fous Sc 
es enuirons de celle ligne  ̂ non feulcmét 
put & fent fort maJ^mais aufsi*eft fi con- 
tagieufe que fl elle tombe fur la chair il 
s’y leuera des pullules & grolTcs vefsies: 

Piuyepita- g, nicfmc tachc &  gälte les habillemens. 
gieufe. Dauâtage le foleil y eu ii ard ent, qu’ou

tre les chaleurs extremes & vehementes 
que nous y enduriôs , encores parce que 
nous ii’y allions pas l ’eau douce, n’y au- 

Extremes tre bi'uuage à commandement, ni hors 
chaleurs, jçç deux petits repas , y citions nous mer 

iicillcufcmet preilez de foif. De ma part 
& pour l ’auoir eiTaye l ’ haleine &  le fou- 
fle m’en cllans prcfquc faillis, i’en ay per 
du le parler l’efpacc de plus d’vnc heure. 
Q ^eli qu’clcunditladelfus m ouransain- 
fi de fo if  au milieu des eaux ( fans imiter 
Tantalus)il ne feroit paspofsi^blc en tel
le extremitie de boire ou pour le moins 
le refrefehir la bouche de l ’eau de la mer: 
ie rcfpond que quelque rcccptc qu’on 
me peut allcgucrde la faire paßer par de
dans de la cire , ou autrement l ’allambi- 
quer ( ioint que les branilcmens &  tour- 

Eau île mentes des Vaißcaux flottans fur la mer 
ne font pas fort propre, ni pour faire les 
fourneaux ni pour garderies bouteilles 
de calfer) que ic croy (linon qu’on voulut 
icttcrles trippes &  les boyaux inconti

nent

b o ir e .

. 1
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nent apres qu’elle feroit dans le corps) 
qu’ il n’eie queftion d’en goiiitcr, moins 
d’en aualcr.Neantmoins,comme on vo it 
quant elle eft dans vn verre, elle cft aufsi 
claire,pure, &  nette extérieurement que 
eau de fontaine ni de roclie qui fc piiiiÎe 
vo ir .E t au furplus ( chofe dequoy iem e 
fuis efm enieillc &que ie laiiTc à difputer 
aux Philofoplics ) fl vous mettez trem
per dans Teau de'm er du lard , du haren 
ou autres chairs &  poiilbns tant falez 
puiflent ils eftre, ils fc dciTalcront mieux ,
&  pluftofi; qu’ils ne ferôt en l’eau douce.

O r pour reprendre mon propos,le co
ble de noftre afHidion fous cefte Zone 
bruflâte fut telle,quenoilre bifcuit(à eau 
fc des grades &c5tinuellcs pluyes qui a- 
uoyét penetre iufques dás la Soute) eftat 
dehors gafté&m oifijifcn ayás neãtmoins 
pas à demi noftre faoul de tel,non feule
ment il nous le falloir ainfi mâger pour- .

r • r • J - J  Ti‘puitn ,  mais auisi iur peine de mourir de pourri, 
faim ,& fans en rien ietter,nous auallios 
autant de vers ( dont il eftoit à demi) que 
nous faifions de miettes. Dauantage nos 
eaux douces eftoyent fi corrompues , Eau douce 
femblablemét fi pleines de vers, que feu- ôrropue- 
Jcmêt en les tirant des vaificaux en quoy 
on les tient fur mer , il n’y auoit fi bon 
cœur qui n’en crachaflrmais encores, qui 
ciloit bien le pis , quant on la buuoit il

C  5

m
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falloit tenir la talTe d’vne main & jà eau-. 
. fe île la puanteur , boucher le nez de 

l’autre.
Contre les Quc dites VOUS la deiïus mefsieurs les 
dehcais. ddicats ? qiu cPcans vil peu preiÎez de 

chautjapres vous eftre bic faits teilôner».-N 4 r « «
&  change de chemife aimez tant d’eilre à
reqiioy dans vne chaire, ou fur vn liét 
verd en la belle falc fraifehe ? & qui ne 
fauriez prendre vos repas fi la vaiifelle 
n'eft bien liiyfantcdc verre bien fringue, 
les feruiettes bien blanches, Iq pain bien 
cliapplé, la viande, quelque dciicate que 
elle fo it , bien proprement apreftee êc 
ieruie, &  le vin ou autre bruuagc clair 
corne vnc Emeraude? voulez vous , vous 
allcrembarqucr pour viurc de telle façô? 
comme ie ne le vous confcille p as, &  
qu'il vous en prendra cncorcs moins de 
enuie quand vous aurez entendu ce qui 
nous auint à n offre retour, aufsi vous 
voudrois ie bien prier , quand on parle 
de la m cr,& fur tout de tels voyages,n’en 
lachas autre chofe que par les liiircs, ou 
feulement eii ayant ouy parler à ceux qui 
n’en rcuindret iamais,vous nevoulufficz 
pas,en ayât le deirus,vêdrc(côme on dît) 
vos coquilles à ceux qui ont efte à S .M i
chel . Ceff à dire , que vous dcffcrifsiez 
v n p cu &  laifsifsicz difeourir ceux qui 
en endurans tels trauaux ont efte à la

pratique
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|j pratique des chofcs_, Icrquellcs, pour en 
^parler à la vérité , ne Te peuuenc bien 
ï gliiTcf au ccrucau ni en rentendement 
I des hommes finon ( ainfi que dit le pro- 

uerbe) qu’on ait mangé delà vache en-
ragec.

'Surquoy i’adiouileray, tat fur ceci que 
fur le premier propos que i’ay touche 
concernant la variété des V ents, 1cm- 
peiles , Pliiyes infcéles, Chaleurs , & en 
fomme ce qui fc voit tant fur mer en ge
neral que pnncipalcmêt fous l ’Equator, 
que i\ay veu vn de nos Pilotes nôme lean •py. 
de Meun , de Harfeur lequel, bien qu’il 
ne feeut ni A , ni B,auoit neantmoins par 
la longue experience auec fes cartes , A- 
ilralabcs, &  Bafton de lacob fi bien pro
fité en l’art de la nauigation , qu’à tout 
coup ilfa ifo it taire vn feauant perfon- 
nage (que ie ne nommei'ay point ) Iccjucl 
eftant dâs noilre N auire triomphoit tou 
tesfois de parler de la Théorique » N on , 
pas que pour cela ic côdamne ou vuciÎîe 
blafmcr en façon que ce foit les fciences 
qui s’acquierent & apprennent és cicho-^ 
les,&  par reilude des liuresîrien moins, 
tant s’en faut que ce foit mon intention: 
mais bien rcqueri oy--ic fans tant s’ arre-' 
fier à l’opinion de qui que ce full:', qu’on 
ne m’alleguaftiamais raifon contre l’ex- 
perience d’vne chofe. le.prie donc le Ic-

C 4
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6lcur cîe me ruportcrfi en me rcfouiicnat 
de noftrepain pourri &  de nos eaux pu-  ̂
antes, &  le comparant auec la bonne che 
rc de CCS grans cenfeurs, faifant cefte di^ 
grefsion ie me fuis vn peu mis en colcre 
contre eux . Au furplus pluiieurs M ari
niers , à caufe des incômoditez fufdites> 
apres auoir mange tous leurs viurcs en 
CCS endroits là , c’eft à dire fous la -^one 
T o rr id e , fans pouuoir paifer outre ont 
cilc contraints de rclafcher & retourner 

. en arrière d’ou ils cÎLoyent venus.
Qj^ant à nous, apres ^uc nous eu fines 

demeure , vire , &  tourné , enuiron cinq 
fcpmaines en telle niifcrc que vous aucz 
quy,cilans ainli peu à peu à grandes dif- 
ficultez approchez de cefte ligne Equi- 
noélialc,D icu ayàtpitié de nous &  nous 
enuoyantlc vent de N ord -N ord ’e ft , le 
quatrième iour de Fourier nous fufmcs 
pouifcz iufqucs droit dciTous icelle. E lle 
cil appelée Equinoélialc , pource qu’en 
toutes faifons les iours 6c les nuits y fÔt 
touiiours cfgaux. E t au Airplus quant le 
Soleil cil droit en celle ligne,ce qui auiêt 

l ’annee , ailàuoirrvnficm e de 
iepourjuoy Mars 6cle trcliemc de Septcbrc,Ics iours 
Ydfeê .̂ ' ^  Huits font cfgaux par tout Ic môde 

vniuerfcl : tellementque ceux qui habi
tent fous les deux Poles, Arélique6c An 
taréliquc, participans feulcm étces deux

iours
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iioiirs dc Tannee du ionr & delà nuit, des 
! le lendemain les vnsou les autrcsvchacun 
à ion tour) perdet le Soleil de veue pour 
demi an.

Ccdit iour doneques quatrième de 
Feiirier,que nous paiîarmes leCentre du 
imonde, les Matelots iirct les ceremonies 
par eux accouftumees en ce tant fafeheux 
&  dangereux paflage. Aflauoir,de lier de 
cordes &: plonger en mer , ou bien noir
cir & barbouiller le vifage auec vn vieux 

jdrappeau frotté au cul delà chaudière,
I ceux qui n’ôt iamais paifel’ Equator pour 
Iles en faire fouuenir .* toutesfois on fe 
! peut racheter &  exempter de cela, corne 
iefis,en leur payant le v ia

Ainfi fans interiialc, nous finglafmcs 
de noftre bon vent de Nord-Nordefî: 
iufques à quatre elegrez au delà de la li
gne EquinoéHale. Dés la nous commen- 
çafmes de voir IcPoleAntaréliquelequel 
les Mariniers de Normandie appcient 
l ’Eftoilc du Su:à rentour de laquelle,cô- î'*'- 
me ie reraarquay des lors, il y a certaines 
autres Eftoilcs en croix qu’ ils appelent 
aufsi la croifec du Su.Com m e au fembla 
ble quelque autrea e fe r it , que les pre- Hift. ge, 
m iersquide noftre temps firct ce voyage g
rapportcrent.qu’il fe voit tou jours près 
d’ iceluy Pole Antarétique, ou m id i, vnc 
petite nuee blanche & quatres eftoillcs
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en cro ix ,auec trois autres qui reiTcmblêc 
à noilrc Septentrion . O r il y auoit délia 
long temps que nous auions perdu de 
veiie le Pole A rd iq u e; &  diray ici en p a f 
faut non fculcnicnt,ainfi qu’aucurîs pen- 
ic n t , &  qu’il fcmble aiiTsi par la Sphere 
qu’il fepuillc faire qu’on ne feanroit vo ir 
les deux Poles quant on eft droit fous 
r.Equator, mais mcfmcs n’en pouuans 
voir ni l’vn ni l ’au tre, il faut eftre eiloi- 
gné d’enuiron deux degrez du coilé du 
N ord ou du Su pour voir l ’Ar(5liquc ou 
l ’Antardiiquc.

Le trezieme dudit mois d cFcu ricr 
que le temps eiloit fort beau &  clair, 
nos Pilotes & Maiftres de N auires ayans 
prinshauteur à l ’Ailralabc^nous alTeure- 

Soleilpour tent que nous auions leSoleil droit pour 
Z e n i ,& e n la  Z onefi droite &  d irede 
fur la tefte, qu’ il eiloit im pofsible de 
plus.^Et de fait,ainii que moy & d’autres 
cxpcrimentafmes ( quoy que nous plan- 
tifsions des dagues,coiiftcatix, poinfons 
ÿc autres chofes fur le T illac) les rayons 
nous donnoyent tellement à plomb, que 
nous nevifm cs nul ombrage ce iour la 
en noilre Vailfeau . C^uant nous fufmes 
par les douze degrez , nous eufmes tor- 
mentequi dura trois ou quatre ioiirs. 
E t apres cela ( tombans en l’autre extré
mité ) la mer fiifl fi tranquile & calme,

que nos
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(que nos YaiiTeaux demeurans fix fur 
' l ’eau nous ne fufsions iamais bougez 
Ide là , file temps ne fc fuft changé, 
i & l e  vent eileué pour nous faire palier 
: outre.

O r nous n’auions point encores ap- /
, n  Baleints,

perçeus de Baleines en tout noltrc voya- 
: g e , mais en ces endroits nous en vifmes 
i d’aflez près pour les bien rembarquer.En-*
: tre aütré il y en eut vne , laquelle fe le- 

uant près de noftre N au ire ,  me fit fi 
grand peur que véritablement iufques a 
ce^que ie lav is  mouuoir iepcnfois que 
ce fuil vn rocher contre lequel noftre 
Vaificau s’allafi: hurter &: brifer-Fobfer- 
uay quartt elle fe voulut plonger, qu’elle 
leuala telle hors d e la ïu c r ,  &  ietta en 
l ’air par la bouche plus de deux pipes 
d’eau : &  puis en fe cachant, fit vn tel &  
fl horrible bouillon,que ic craignois en
cores que nous attirans apres foy , nous 
ne fufsions engloutis dans ce gouffre.
Et à la vérité cÔme dit le Pfalmillc , c’eil Pie.104. 
horreur de voir ces Monftres marins 
s ’esbarre &  fe ioüer ainfi à leur aife par
mi la mer.

Nous vifmes aufsi des Dauphins lef- T)atiph{>u 
quels fuyuis deplufieurs efpeccs de poif-/»mf^‘' 
fons,toMifpofez & arregez ainli quVne 
troupe &  côpagnie de Soldats marchans
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apres leur Capitaine, paroiiloyent dans 
J’eau de couleur rougeaftrc.il y en eut vn 
entre les autres lequel, comme s’il nous 
euft voulu chérir &  carefter, tournoya &  
enuironna fix ou fept fois noftre Naui- 
rc .  En rccompenfe dequoy nousfifmcs 
tout noftre cftortpourlc vouloir .pren
dre , maisluy faifât touiiours dextremét 
la retraite aucc fa compagnie, il ne nous 
fut pas pofsible de l ’adioindrc à nous.

C  H A  P. V .

Jour au
quel uotu 
i!efîouurif 
mes r̂ A - 
meriqueS

•Amtric 
Veipuce 

«* le pre-
w t e r d e f c o u

nertl.i ter 
fedu

Du defcauurement &  pre?i7iere veue que 
nom eufmes-stantderInde Occidentdile-,0 H ter 
re du Brejîl-i qice des Sauuages habitans en teel 
le:auec tout ce qui nom aduint fu r mer iufqnes 
fom  le Troptque de Capricorne,

P R E S  cela nous eu fines le 
vent d’Oueft qui nous eftoit 
propice , &  tant nous dura 
que le vingtfixicme iourdu 
m oisdcFeurier,  i55y.prins 

à la natiuitc, enuiron huit heures du ma
tin nous eufmes la veuë de r indc Occi
dentale terre du B rc f i l , quarte partie du 
monde, &  incogneue des anciens, autre- 
mët dite Amérique du nom de ccluy qui 
premièrement la dcfcouurit enuiron l ’an 
1497. Il ne faut pas demander fi nous fu f

mes
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m csioycux, &  fi nous voyans fi proche 
du lieu ou nous prétendions,nous en rér 
difnies graces à Dieu de bon courage, üt  
de fait y ayant près de cjuatre mois que 
n o u s  braillons pilotions fur mer,il nous 
eftoit aduis que nous y cftans exilez èc 
confinez, nous ne deufsions iamais met
tre pied a terre. Ainfi apres que nous e u f  
mes appei'ceu tout à clair que c’efioit ter 
re ferme que nous allions defcouiierte, 
ayans le vent propice &  misle cap droit 
defius , dés le mefme iournous vinfmes 
furgir èc mouiller l’Ancre à vnedemie 
lieue près d’vn lieu montueux &  terre
fort haute appelee par les Sau-
uages.La,apres auoir mis la Barque hors 
du Nauire , &  felon la couilume quad on tueux en 

. arriue en ces pays la, tire quelques toups 
de Canons pour aduertir les habitans, 
nous vifmes incontinant grand nombre 
d’hommes &  de femmes Sauuages fur le 
riuage de la mer.Cependant (comme au
cuns de nos Mariniers , qui aiioycnt au- 
tresfois voyagé par delà recogneurent 
bien)c’eftoycnt de la nation n ô m ec M a r- M a r-  
ga tas , alliée des Portugais, &: par confie- 
quent tellement ennemie des François, 
que s’ils nous eufient tenus à leur aduan- du Fran- 
tage, nous n'cufsions payé autre rançon 
finoii qu’apres nous auoir aifommez , 8c 
rais en pieces nous leur eufsions ferui de
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viandes.Nous commcnçafmes aufsi lors  ï 
de voir premièrement, voire en ce mois 
de Feurier ( auquel à caufe du froid &  de 
la gelce toutes chofes font il referrees ôc 
cachées par deçà &  prefque par toute 
l 'Europe au ventre delà terrc)lcs forefts, 
bo is ,  &  herbes de celle contreela aufsi

•Jiois ér verdoyantes que font celles de noilrcFra .
mois de May ou de Iiiin : ce qui fe 

verdoyans voit tout le long de l ’annce, &  cn tüutcs 
en celle terre du Breiil.

Or nonobilant celle inimitié de r-o«ï 
iLMargatits a l ’encontre des Françoi î-r 
quelle eux &  nous difsimulions ranr a iu  
nous pouuions,nollie Côtremailtre,qui ■ 
fauoit vn peu gergonner leur langage, 
s ellant mis dans nollre Barque auec quel 
ques aiitics Matelots s’ en alla contre le. 
liuagCjôuen grolfes troupes nousvoyôs 
C C S  Saunages allcmblez . 1 outcsfois nos 
gens ne fe fans en eux que bien à point, 

)afin d’obuicr au danger ou ils fe filfent 
•peuhnettre d’eilrc ^oucane\y  c’ellà dire, 
roiliz , ils n’approcherent pas plus près 
de terre que la portée de leurs fiefehes. 
Ainfi leui monllrans de loin des cou— 
ileaux , des mirouers & autres baruc- 
nauderies , &  les appclans pour leur de- 
niander des viures , fi toll que quelques 
vns qui s’aprocherent le plus près qu’ils 
peiirent,l’eurent entédu, fans fe faire au

trement
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tremcnt prier plufieurs d’entr’eiix en 
grande diligence nous en allèrent quérir 
N  orti e Contremaiftre donccjues à fon 
retour non feulement nous rapporta de 
la farine faite d’vne racine laquelle les
Sauuages mangent au lieu de pain , des
iambonsj& de la chair d’vne certaine ef-
pece de Sangliers,auec d'autres v iduail-  
les &; fruits à fuffifance tels que le pays 
les porte > mais aufsi pour nous les pre- 
fenter fix hommes 6e vne femme ne f r e t  
point de difficulté de s’eharquer 6e nous 
venir voir en noftre Nauire . Or parce 
c]ue ce furent les premiers Sauuages que^^^«^^« 
ic vis de p rè s , ie vous laiifc à penfer fi ie
t  O -  I ^ • -  defiritsfarles regarday 6e conteplay attentiuemet.
Partant encores que ie referue à les def- 
crire 6e dcfpeindre au long en autre lieu 
plus p ropre , fi en veux ie dire des main
tenant quelque chofe en pailant.Premiè
rement tant les hommes que la femme 
cftoyent aufsi enticremêt nuds que quat 
ils fortirent du ventre de leur mere : ne- 
antmoins pour eftre plus bragards ils c- 

■ ftoyent pcinturc2 6e noircis par tout le 
corps.Les hommes au fefte, à la façon èc 
comme la couronne d’vn moyne, eftoyct 
tondus fort près fur le deuant de la telle) 
mais furie  derrière portoyent les che- 
ueux longs: 6e toutesfois, ainfi que ceux 
qui portent leur perruque par deçà, vn

peu
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peu roignez à l ’écoiir du col. Au furpîus 
ayans tous les Icures de dciTous troüces 
&  percées, chacun y auoit vnc pierre ver 
te bien proprement appliquée & comme 
enchaflee,laquelle eilant de la largeur &  j 
rondeur d’vn tefton , ils oiloyent &  re- | 
mettoyent quant bon leur fem bloit . E t  ' 
combien qu’ ils portent telles chofes en î 
penfans eftre mieux parez, tant y a neât- 
moins quand celle pierre eil oftee,&que 
ceiU‘ grande fente en la leure de deffous 
leur fait comme vne fecode bouche, cela 
les desfigure bien f o r t . La f-mnae^ainf 
que celles depar deçà , poriolt les chc--
ueux longs*, auoit la leure non fendue
mais bien les oreilles percees &  des i 

-pendans d’os blanc dans les trous. le  re- t 
futeray ci apres rerreur de ceux qui nous i 
ont voulu faire acroirc que les Sauuages i 
eiloyent velus.Or allât quede partir d’a-i • ( 

‘ ucc nous,les hommes &  principalement 
deux ou trois vieillards qui fembloyent i 
eflre des plus appareils de leur parroiiTe 
(comme on parle par deça;allcguans que 
il y auoit en leur contrée du plus beau |

T{uredes. Bicfil qui fc peuft tiouuer en j[
Sauuagts tout le pays, promettans de nous aider à =
ânrn̂ tr\ coupct & portcT , &  au rcftc nous af- \ 

fifter d e viures firent tout ce qu’ ils peu- 
rent pour nous perfuader décharger là 
noftrcNauirc.Mais parce que cela eftoit

nous
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nous appciicr &  faire finement mettre 
( pied en terre, pour puis apres (. ainfi que 
i ’ay ia dit ) comme nos ennemis cju’ils e- 

i ftoyent, nous mettre en pièces & nous 
i mang£H',outre cjue nous têdions ailleurs, 

nous n’auions garde de nous y arrcficr.
Ainfi,apres cju’aucc grande admiratio 

nos M arga/asjcfqiiels  pour quelque cou 
' fideration &  dangereufe confequencc, 

nous ne voulufmes fafeherni retcnir)cu- 
rent bien regarde noilre Artillerie, &  ^

i tout ce qu’ ils voulurent dans noflre V a i f  
' feaujcilans prcfcs,& demandas de retour 
Î ner en terre vers leurs gens qui les atten- 
i; doyettoufioLirs fur le riuage, il fuil que- 

ftion de les contenter des viurcs qu’ ils 
[ nous auoyentapportcz. Et d’autant que 

ils n’ont nul vfage de monnoyc , le paye- i/rmou- 
ment que nous leur filmes fut, des chemi 
fes, des coufteaux, des haims à pefeher, 
des mirouers , &  autre marchandife 
mercerie propre à trafiquer auec eux.

' Mais pour la fin & bon du icu: tout ainfi 
que CCS bonnes gens,tous nuds à leur ar- 
riucc n’auoyent pas efté chiches de nous 
môftrer le cul &  tout ce qu’ ils portoyêtj 

r üufsi au départir qu’ ils auoyct vcftus les 
: chcmifcs que nous Icurauions baillées 

(n’ayans’pas accoufiumé d’auoir lingesni 
■ autres habillemés fur eux) quad fe vint à 
i s ’afl'oir en la Barque,craignans de les ga-

D
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CtMiiité ftcr cn Ics trouflans iui'cjiics an nombrilj 
’vr.iyemem ^  cicfcoLiiirans cc quc pluiloll: il falloit 
futttâ e. caclicr,ils voulurent cn prenant conge de 

nous que nous vifsions encores leur der 
riere &  leurs fcilcs . N e  voila pas d'hon- 
neftes oEiciers, &  vne belle ciuilite pour 
des AmbaiTadcurs ? Car nonobftant le 
prouerbe ii commun, cn la bouche de 
tous nos autres , c]uc la chair nous eft 
plus proche &plus cherc que la chemife, 
eux tout au contraire tant pour nous 
monftrcr qu’ ils n'en ciloyent pao la lo
gez , que pour vne grande magnificence 
cn noilre'endroit , cn nous monliians 
le cul prcfercrent leurs chemifes à leur 
peau.

Oriiprcs que nous-nous fufmes vn 
peu rclraifchis cn ce lieu , &: que quoy 
que les viandes qu'ils nous auoyent ap
portées, nous femblaifcnt cftranges à ce 
commencement, nous ne laifsions pas 
toutesfo is ,à  caufedela nccefsité, d’en 
bien manger, dc"s le lendemain,qui eftoit 
vn iour de dimanche,nous IcuaTmes l’An 
cre &  fifmes voiles. Ainfi coftoyans la ter 
rc & tirans ou nous prétendions d’aller, 
nous n’cufmcs pas nauiguc neuf ou dix 
lieucs,quc nous nous trouuafmes à l ’cn- 

Fortâes droit d’vn Fort des Portugais nomme 
s P I  R  I T  V S  S A N  C T  V S  

pat Ics Sauuagcs (iJ^ioab) Icfqucls
rcco-

i
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erccognoiiTans, tant noftrcccjuipagc que 
3celuy delà  Caiaucllc que nous cmme- 
i nions ( laquelle aufsi ils iugereJit bien 
I que nous auions prinfe fur ceux de leur 
nation) nous tirèrent trois coups de Ca- 

I lions : &  nous femblabicmcnt pour leur 
jrefpondre trois à eux. Toutcsfois,parce 
que nous eftions trop loin pour la portée 

i.dii Canon, ce fut fans oftencer ni les yns 
1:ni les autres. _
' > Pourfuyuans doneques noilre route, 

coftoyans toufiours la terre,nous paf- 
^fafm.csauprcs d’vn lieu non-\méTape?niry-y Tdpe^ 
TOU à l’entrcc de la terre fcrmc) &  à l ’cm- m in .
• boucheure delà mer,ily adespetiteslOcs 

croy que les Sauuagcs , demeurans en

ICC lieu là, font amis ëc alliez des Fran- 
içois.

Vn peu plus anant,&par les' vingt de- 
vgrez“, habitent d’autres Sauuagcs nom- 
•mez Paràibes-yQYi laterre dcfqucls,commc 
aie remarquay en paifânt, il fc voit de pc- 
Ktites rnontaguettes faites en pointe ôc en 
)formc de cheminées . Le premier iour de 
vMars nous citions à la hauteur de ce que 
îles Mariniers appelcnt les petites BaiÎes, lespeti- 
' c ’eit à d ire , cfcucils ou pointe de terre .
:cntremcilcc de petits rochers qui s’auan- 
icen't en mcr,lefqucls,craignans que leurs 
; vaiiTcaux n’y touchent,ils cuitent autant 
' qu'il leur cftpofsiblc.

D  2
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A  l’endroit de ces BaiTeS;,nous defeou-, 

urifmes &  vifnies tout à clair, vne terre- 
plaine laquelle,l’enuiro de quinze lieuës^ 
de longueur , eil: poííedce &  habitée des 

Saunages ii farouches &  eftra- 
ges, que corne iis ne peuuct demeurer en 
paix Tvn auec l’autre,aufsi ont ils guerre 
ouuerte &  continuelle tant contre tous 
leurs voifins , que généralement contre 
tous les cftrangers.Q^e s’ils font prciTez 
o: pourfuyuis.de leurs ennemis (Icfquels 
cependant ne les ont iamais fccu ■ '/cin- 
cre ne dompterûls courent fi vifle &  '• ôr 
fl bien du pied , que non feulement iis c- 
uiterit en cefte façon le danger de mort, 
mais mcfmes qiiantils vont à la  chaife, 
ils prennent à la courfe certaines beftes 
Sauuages , efpcccs de Cerfs &  Biches . 
A u fu rp lu s ,  combien qu’ainii que tous 
les autres Brefiliens ils aillent tout nuds, 
i ieftce neantmoins que contre lacou- 
ilume plus ordinaire des hommes de ces 
pays là, Icfquels (comme i’ay ia dit & di- 
rayencorcs plus amplcmcnt)fc tondêtlc 
déliant delà  telle &  rongnent leur pcrni 
que fur le derrière,eux portent leurs che 
lieux longs ck: pendas iufqucs aux feil'es. 
B r ic f  CCS diablotins d'Oa-etacas demeu
ras inuincibles en ce petit pais,& au fur- 
plus comme chiens & loups mangeans la
chair crue, mefmes leur langage n’eilant

point
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point entendu de leurs voilins , doyuent 
eftre tenus mis , an rang des nations 
plus crucllesj barbares, &  redoutées qui 
fc puiílcnt trouucr en toute l ’Inde Occi
dentale ou terre du Brciil. Au refte tout 
ainfi qu’ils n’o n t , ni ne vcullent auoir 
aucune acointance ni traffiqiie aiiec les 
François,EfpagnoIs,Portugalois, ni au
tres de ces pays d’outre mer, aufsi ne fea 
uent ils que c’eft des marchandifes de 
par deçà . Toutesfois,félon que i ’ay en
tendu depuis de quelque Truchement de 

: Normandie, quant leurs voyfins en ont,
* &qu'ils les en veullent accommoder,voi 

ci la façon &  la maniéré comme ils en permuter 
vfcnt.Le A^argaïat, £am~iat ou oüoupi- 
nambaoult{c[\x\ font trois nations qui leur 
font voifines ) ou autres Saunages de ce 
pays là,fans fe fier ni aproclier de tO ue-  
taca<^w\vi^ mõftrãtdc loin vneferpe^j vu 
coufteaii, vn p igne, vn miroir , ou autre 
marchandife &mcrccric qu’on porte par 
dcla,luy fera entendre par fignes’il veut 
chager à quelque autre chofe. Que fi l’au 
tre de fa part s’y accorde, il luy moftrera 
au reciproque,de la plumaiferie,dcs pier 
res vertes qu’ ils mettent en leurs îeiires, 
ou autres chofes de ce qu’ ils ont en leur 

i pays. L ’accord fait,ils conuiendrôt d’vn 
lieu à trois ou quatre cens, pas delà,ou le ^

: premier ayant porté 6c mis fur vue pier-
D  ? .
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rc ou bûche de bois la chofe qu’ il voudra, 
crchangciv,rc reculera à cofté ou en arrié
ré. L ' O l a v e n a n t  prendre,apres a- 
uoir laiiTé au mcTme lieu ce qu’il auoit 
monilré , s’efiongnant fera aufsi place &: 
pennettra que le A iarga ia t, ou autre tel 
qu’ il fera,la vienne quérir:tellement que 
iufqucs à là ils fc tiennent promcilc l ’vn 
à l’autre- Mais chacun ayant fon change» 
fl toil qu’il cil retourné & qu’il a pafle 
outre les limites ou il ciloit du commen
cement , les treues eilans rompues, c'cil 
lors à qui pourra auoir &  attraper <on 
compagnon afin de luy oiler ce qu’ il a :&  
ic vous laide à penfer il le Cou; f e r ,  de 
Naples , ou le l^curicr d'Ou'è-taca a l ’ad- 
uantage , &  s’il pourfuit de près & hafle 
bien d’aller ion homme . Partant finon 
que les boiteux , goiiteux , ou autrement 
mal cniambez de par deçà vouluifet per
dre leurs marchandifcs,ie ne fuis pas d’a- 
lîis qu’ils aillent négocier ni permuter a- 
iiec eux. Vray cilque les Bafqucs, qu’on 
dit fcmbiablcm ent auoir vn langageà 
part,& qui au reilc font ii difpoils qu’ils 
font tenus pour les meilleurs laquais du 
monde, outre qu’on les poun oit paran- 
gonner en ces deux points auec nos O«- 
etdcas , encores pourroyent-ils ioué'r es 
barres auec eux. Comme au fsi quclqu’vn 
a c icrit , qu'il y a vnc certaine region en

la Flo-
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îa Floride, près la riuiere des Palmes,ou 

1, les hommes font fi forts , fi difpos &  le- des In . 
ï i^iers du pied, qu’ils acconfiiyucnt vü li ‘î«c.4  ̂
i  C e r f ,  &  courent tout vu lour fans fc rc- 
|i pofer.

Nous paiTafmes aufsi à la veiic dcÀ iatj- 
i he-i pays prochain du precedent, habite
> d’vn autre peuple , lequel, ainfi qu’ il eft 
' vray femblable , n’a pas K’ftc, comme on
> dit, ni n’a garde de s’ endormir auprès de
> : ces rcfueilles matin d Ou-ètacM leurs voi

fins.En leur terre &  fur le bord de la mer 
î on voit vnegroiTc rochefaite en formed’v 

nctour,laquelle quad le Soleil frappe 
fus , trefluit &  eitincclle h très tort , que raude. 
aucuns penfet que ce foit vne forte d 'Ef-  
meraude:& de fait les François & Portu- 
galois qui voyagent la ,  l’appelcnt l’Ef- 
meraude de J[daq-hé. Toutesfois ainfi 
comme ils difent que le lieu ou elle eff, 
pour eifre enuironne d’vnc infinité de 
pointes de rochers à fleur d’eau qui fc ict 
tent enuiron deux lieues en mer, ne peut 
eilrc abordé aucc les vaifTeaux de cefte 
part là , aufsi cft-il du tout inaccefsiblc 
du coilé delà terre.

Il y a aufsi trois petites Ifles nÔmecs les 
Ifles de M a^-he\ auprès defqueilcs nous 
ayàs mouillé l’Ancre &  couché vne nuit,

D 4
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le lendemain faifant voiles penfions de  
ce iour arriuer auCap de Frie:toutesfois 
ii’ayans que bien peu auancc nous euf- 
mes vent tellement contrairc,qu’il fallut 
reiafeher &  retourner d’oii nous eftions 
partis le matin , ou nous dcmeurafmçs à 
l’Ancre iufqucs au leudi au foir: maisc5 
me vous entendrez , peu s’en fallut que 
nous n’y dcmeurifsions du to u t . Car le 
mardi deuxieme de Mars qui eftoit le 
iour qu’on dit Karefmc prenant, apres 
que nos Matelots,felon leur couftarnejfe 
furent reiiouïs, il aduint qu’enuiron h 
vnze heures du foir , &  fur le point que 
nous co’mmcncions à repofer, la tempe- 
île s’cileua fi foudaine, que le cable qui 
tenoit l’ Ancre de noilre Nauirc ne pou- 
uat fouflcnir rimpetuofite^des furieufes 
vagues,fut tout incontinent rompu.Par 
tant noRre VaiiTcau tourmêté &  ainfi a- 
gitc des ondes,pouiïé du cofté du riuage 
qu'il cRoitîcRant venu iufques à n’aiioir 

Procheda deux braîTcs &dcmie d’eau (qui eiloit 
gerou-mus jo moitis qu’ iÎ eii pouuoi t auoir pour flo 
 ̂ ter tout vuydc) peu s’en fallut qu’il ne

fufi efcIioüé,& qu’ il ne touchaft terre.Et 
défait le M a i i l r e & lc  P i lote ,  Icfquels 
faifoycnt fonder à mefure que le Nauire 
deriuoit , au lieu d’efcrc les plus aifcurcz 
&  donner courage aux autres , quand ils 
virent que nous en cflions venus iufques

là jc i ic '



DE l’ a M E R I QV E» 57
là^cricrcnt deux ou trois fois,nous fom- 
lues perdus,nous fommes perdus. T o u -  
tesfois nos Matelots ayans en grande di
ligence ietté vn autre Ancre , que Dieu 
voulut qui tint ferme,cela empefeha que 
nous ne fufmes pas portez fur certains 
rochers d’vne de ces Ifles de Maq-héy\(^£ 
quels fans nulle doute & fans aucune ef- 
perance de nous pouuoir fauuer ( tant la 
mer eftoit haute ) euiTent brife' entière
ment noilre vaiifeau. Ceft eflroy &  eftoii- 
nement duraenuiron trois heures , du
rant lefquelles ne feruoit gueres de
crier,bas bort,tiebort,haut la barre, va- 
dulo , haie la boline , lafche l’efcoutc, 
car cela fc fait en plaine mer ouïes Ma
riniers ne craignet pas tât la tourmente, 
qu’ils font près de terre, comme nous e- 
iHons lors.Le matin venu &  la tourmete 
ceifee daiitat,comme i’ay dit deuant, que 
nos eaux douces eiloyent corrompues,  ̂
nous en eftans aile quérir de frefehe en 
l ’vne de ces liles inhabitables , trouuaf- 
mes non feulement la terre d’ icellc cou- 
iierte d’eeufs & d’oifcauxde toutes for-  ̂ honàace 
tes, & cependant tous diiTemblables des 
noftres , mais aiifsi pour n’auoir pas ac- j\4aq- 
couftumé de voir des hommes ils eftoyct > 
fl priucz,quc fe laiflans predre àla main, 
ou tuer à coups de baftons,nous en rem- 
plifmes noitre Barque, &  en rempor-
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tafmcs tant que nous voulufmcs dans le 
Nauirc . Tellement, quoy que ce full le 
iour qu’on appelle les cendres , tant y a 
que nos Matelots , voire les plus Cato- 

t liques Romains ayans prins bon appétit 
au trauail qu'ils auoyent eu la mut pre
cedente,ne firent point de difficulté' d’en 
mâger. Et certes aufsi, d’autât que ccluy 
qui contre la dodrinc derEuâgilc  a defé 
du certains iours l ’vfage delà chair aux 
Chrefi;icns,n’a point encores empiété ce 
pais là,ou par confcquctil ri’efi nouuclîe 
dcpratiqucrlcs loix de telles aLiHnêccs, 
il fcmblc que le lieu les difpenfoit allez.

Le Icudi que nous partifmcs d’au 
près de ces trois liles nous eufmes le  
vent tant a rouhait,quc des le lendemain 
enuiron les quatre heures du foir , nous 
arriuafmcs au port &  Havre des plus 
renommez pour la nauigation des Fran
çois en ce pays là  ̂ aifaiioir au Cap de 

i-eCapdê  F r i c . Là,aprcs auoir mouille I’AncrcjIc 
Capitaine,le Maiilrc du Nauire,& quel
ques vns de nous autres mifmes pied a 
terre,  ou furie riuagc nous trouuafmcs 
grand nombre de Sauuagcs nommez 
'Tomupinambaou/ts aWïci &^onfcdcrcz de 

nation rlcfquels outre la carciTe 
p'inab. ^  bon accueil qu’ ils nous firent > nous 

dirent des nouucllcs de Villcgagnon, 
dont nous fufmcs fort lovciix. En ce m ef

me
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me lieu , taut auec vne rets cjuc nous a- 
uions qu’aiitrcmcnt aucc des hameçons, 
nous pefeharmes grande c|uantite de plu 
heurs efpeccs de poiflons tous diiTem- 
biables à ceux de par deçà. Mais entre les 
autres, il y en aiioit vn , pofsiblc le plus 
bigerre, dillorme & monilTUCux qu il 
eft pofsible d’en voir , lequel pour cefte miß ruettx 

cau'fe i’ay bien voulu ici deferire . Il e- 
i tüit  preiques aufsi gros qu’vn bouucau 
d ’vn an , & au oit vn nez long d’enuiron 

I cinq pieds, & large de pied Sc demy,gar- 
nvde dents de cofte & d’autre auÎsi pi- 

' quantes &: trenchantes qu’vne fcierdc fa
çon que quand nous le vifmes fur terre 
remuer fi foudain ce maiftre nez , ce fut 
à nous de nous en donner garde, voire 
fur peine d’en eftre marqué, de crier l’vn 
à l’autre garde les ïambes . Au refte la 
chair en choit fi dure ,  qu’encorcs que 
nous eufsious bon appétit , & qu’on 
le fit bouillir plus de vingt & quatre heu 
res, fi n’en feeufmes nous iamais mâger.

Au furplus ce fut là que no® vifracs au f  
fl premieremet des Perroquets,lefquels, 
ainfi que i ’obfcruay dehors, côbiéqu'ils 
vollét fort haut &cn troupes(cômc vous  ̂
diriez les corneilles ou pigeons en noftre 
France ) fi cil ce neantmoins qu’ ils font 
toiifiours par couples & ioints l’vn à l’au 
tre prefques à la faço de nosTortereiles.
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Or à caufe cic Tenuie que nous allions 

». d’eftre au lieu,ou nous prétendions,d’ou
nous n’eftions plus qu’à vingteinq ou tré 
te lieues, fans faire li long feiour au Cap 
de Frie que nous eufsions dciire, ayans 
appareille &  mis voiles au vent,nous iîn 
glafines fi bien que le Dimanche feptie- 
me ioiir de Mars , laiilans la haute mer à 
gauche du cofté de l’ E f t , nous entrafmes 
au bras de mer, ou riuicre d’eau falee la- 
Si î^he eil nommée <janabara par les Sau- 

hara liages,&  par les Portugais Gcncure,par 
ce comme on dit qu’ ils la defeo .irii c u 
le premier iour de lanuicr qu’ils nomeiiî: 
ainii. Et d’autant,ainii qu’il a ia efte te 
che'au premier chapitre de cefte hiftoi- 
re ,&  que ic deferiray encores ci apres 
plus au long^ que Villegagnon des l ’an 
precedent s’eftoit habitué en vnc petite 
liïe iituee en ce bras de mer : apres que 
d ’enuiron vn quart de lieue loin nous 
reufmes faille à coups de Canons , nous 
vinfmes furgir &  ancrer tout auprès. Voi 
la en fomme quelle fut noffre nauiga- 
rion , & ce qui nous aduiiit, &  que nous 
vifmes en allant en la terre du Brefil.

\ •

riutere.

C H A P .  V I .

Denojlre defcentcau Fort de Coîigny en la  
terre du Brefil: Du recueil que m m  y fi t  V ille-

<ia<rnon <e> c>
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I iragnont &  de fis  comporteme?tS)tant au f iâ t  de 
t u  %jlig}on 5 <̂u autres parties defongottuer- i
neraent en ce pays la*

■ ^ ^ O S  Nau ires doncqucs, eftan? 
au Havre en cefte riuiere de 
Ganahara aiiez près de terre

__ __ ferme , cîiacun .de nous ayant
troLifié tL mis fon petit bagage dans 
les Barques , nous nous en allafrnes def- 
cendre en Tlfle &  Fort appelé Coligny. 'Defiente 
E t parce que nous voyans lors non 
lement deliurez des perils &  dangers 
dont nous auions tant de fois efté enui- 
ronnez fur mer 5 mais aiifsi auoir efte d  
heureufement conduits au port tant de- 
firé , la premiere chofe que nous fifmes 
apres auoir mis pied a terre > fut de tous 
enfemblecn rendre graces à Dieu. Cela  ̂
fait nous allafrnes trouuerVillegagnon, 
lequel nous attendant en vue place,apres 
que tous l’vn apres l’autre l’ eufmes fa- 
lué:luy de fa part auec vn vifage ouuert) 
nous accolant & embrafiant nous' fît vn^ ’̂ j f  jque . - - ,
f o r t  b o n  a c c u e i l .  A p r e s  ce la  le  S i e u r  d u  

’ P o n t  n o f t re  c o n d u c t e u r ,  a u ec  R i c h i c r  &  
C h a r t i e r  M in i i f r e s  d e  r E u a g i l e , I u y  a y a s  mee, 
d é c la r é  en b r i e f . la  c a u fe  p r i n c i p a l e  q u i  
n o u s  a u o i t  m e u z  de f a i r e  ce v o y a g e , &  d é  
pail 'er l a  m e r  a u e c  g r a n d e s  d i f f i c u l t e z  
p o u r  l ’ a l le r  t r o u u c r :  a f l a u o i r , f u y u a n t  l e s

ire et-

1
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lettres qu’ il auoit eferites à Geneue, 
que c’eftoit pour drciier vne Egiife refor 
mee feioii-la parole de Dieu eu ce pays 
làjluy leur refpondaiit vfade ces propres 
paroles.

Quant a moy ( dit il ) ayant voirement 
des long temps de tout mon cœur déliré 
telles chofes, ie vous reçoy tres-volon- 
tiers aces conditions: mefrnesparce que 
ic veux que noftre Egiife ait le renom 
d ’eilre la mieux reformeepar deifus tou
tes les autres , des maintenant i’enrerr 
que les vices foyent reprimez , la fom|f 
tuoiîté des acouilremens réformée • 
en fomme, tout ce qui nous pourroii. 
empefclier de feruir à Dieu oflé du 
milieu de nous . Puis leuant les yeux 
au ciel &  ioignant les maws d it ,  Sei
gneur Dieu ie te rends graces de ce que 
tu m’as eniioyc ce que des fi long temps 
t’ay fl ardemment demandé : &  derechef 
s’adreiî'ant à noftre compagniedit, mes 
eiifans (car ie veux eftre voftre pere^ corn 
me lefus Chriil en ce monde n’a rien fait 
pour luy , ains tout ce qu’il a fait à cfté 
poum ons : aufsi ( ayant celle efperance 
que Dieu me prefeuerera envie lufques 
à ce que no  ̂ foyons fortifiez en ce pais &  
que vo® vouspuifsicz pafier de moyuout 
ce que ie pretend faire ici eftrant pour 
vous que pour tous ceux qui y viendront

pour
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pour la mcfme fin que vous y elles venus- 
Car ie délibéré d’y faire vne retraite aux 
pauures fideles qui feront perfecutez 
en France,en Efpagne , ou ailleurs outre 
mer , afin que fans crainte du R o y  ni de 
l’ Empereur, ni d’autres Potentats , ils 
puiiïcnt purement feruir â Dieu félon 
fa volonté. Voila les premiers propos 
que Yillegagnon nous tintànoftre ar- 
riuee qui fut vn meccredi dixième de 
Mars 1557.

Apres cela ayant commandé que tou 
' fcs gens s’aifemblaiîent auec nous en vne 
: petite fale, qui cil au milieu de l ’I f le , le 
' Minillre ,Maiilre Pierre R ich ier , apres 
rinuocation du nom de Dieu & le Pfeau 
me cinquième, Aux paroles que ie veux 
dire &:c.cirante,prenant aufsi pour texte 
ces verfets du Pfeaume vingt 
me . lay demandé vne chofe au Seigneur 
laquelle ie requerray encores . C ’eil que 
i’habite en la maifon du Seigneur tous 
les iours de ma .vie &c. fit le premier 
prefclre en ce fort de Coligny en l’Amé
rique . Mais durant iceluy Villegagndn 
entendant expofer celle matière , ne cef- ces4e va- 
faut deioindre les mains , de leuer 
yeux au ciel, de faire de grands foufpirs, yrefcht,
& autres fcmblables contenances faifoit 
efmerueillcr vn chacun de nous . Sur 
la fin apres que les prières folennelles

, \
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< felon le formulaire accouftumé es E g li-  . 

' fes reformées de France vn iour ordon
ne en chacune femaine) furent faites, la ; 
compagnie fe départit. Toiitesfois nous  ̂
autres nouueaux venus demeurafmes &: t____

rtceuC'm difnafiues ce iour la en la mefme fi l le ,ou | 
*̂ lL*défie toutes yiandes nous eufmes , de la |
O " “ 'commence- farine faitc de racincj du p o i f  on boueméy 
*nent.  ̂ rofti à la maniéré des Sauua-

ges , d’autres racines cuites aux cendres, 
&  pour bruuage(n’y ayant en ceiî; lile fô- 
taine ni pu its , ni riuiere d’eau douce) de 
J ’eau d’vne cifterne, ou pluftofl d’vn ef- 
goutde toute la pluie qui tôboit en l ’I f  e, | 
laquelle eftoit aufsi verte , orde & laio 
qu’eft vil vieil foiTc tout couuert de G re 
nouilles. Vray eff qu’en comparaifon de 
celle 11 puante &  corrompue quei ’ayd it  
ci deuant que nous allions beue au N a-  
uire , encore la trouuions nous bonne* 
Mais pour noftre dernier mets ( &  pour 
nous refraifchir)au partir de la, on nous 
mena tous porter des pierres,& delà ter
re au Fort de Coligny qui fe continuoit: 
c’eftlebon traitement que Villegagnon 
nous,fit le beau premier iour à noftre ar- 
riuee . Dauantage furie  foir qu’ il fiift 
queftio de trouuerlogis j e  fieur du Pont 
&  les deux Minifires efias accommodez 
en vne chambre telle quelle au milieu de 
l ’Ifle , pour gratifier à nous autres de là

Religion
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, Religion^oïi nous bailla vnc petite ma^ 
fonnette, qu’vn Saunage efclaue de Yil^ 
legagnon acheuoit de couuririd’herbe,& 
baftir'à fa mode fur le bord delà nierj eu 
k(]ii<?.irç,à làïaçô des'Amcriquains,nous 
pendifmes des lineeux'Ôôlidsjde Gotot;. 

^cnl’iair pour nous coùclier; Ohdés le len 
' dêtndirl & les iouts fuyiLans,Villcgàgnô.i 
!jfâ«S: que la inecefsité l’eq contraignitV!&; 
fen'S'èüioir'iéfgard à ce q̂ ue iiQms .ciUons 
fbü^'Îôit àiFoiblis'durpaflage de'Ia-raefjn'i 
à îà eiia‘léiir qu’i i  fait ciiicelpaps iàiî i.diiîiti 
Ile j^ea de nourfi^uce(im'’ap^ns iliactwa paq 
iô’iif'pour tdufes yâande^b que deux(go4 
belet-s de'fariiîi«?d;U®eq üiitéides racînesj 
diant 4’ayrparld ? dVneipAHtie de laqucllèÿ 

d© 'CeileT eàu.ti*.di!ibJc Ide ,1a oiilie»i[ii4 
^fdijteq^iioii'Sî''firifion55 de. la, boiilie/]8â 
fiiâ^idïisde refte toubCec) nous brporti^X 
la t^rdè ôclbs pierres;,pour baftir 
flôiîîed^qe telle diligécejiqu’eilans çon- 
tràlnt^^auec ces'ànconimodkezi ^idebib 
Hté2,die -tenif coup à-laibefôgnc) djefpuf^ 
fcPpôihbdu* iourdu fqiies' à la aiuit j i f  feiaa  ̂
bfiqil bien qiîoùs- tirai ter vn peu, 'pluSi 
dfcnie'nt que iedcuo:indiv!n.b<i>n')pcre'tiU4
M'eîi$jfesicrifans(tcl qulü auoit dit
iârr iuce n o u s .v o u l o i r  c i l r e  ):nc p o r t a i t ^  
^ o k t f e s f o i s  'tant^poiu<n r 'énu ie  q u e  'n o u s  
t tu fo h s  qUC'Ce b a f t im e n t  Si. 'retraitè d e s  

q u ’ il ' d i f b i t  v o u l o i r  f a i r e - e n c e  
r.Olfi .Ê
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K

pays là fe paracheuaft) q u i  parce que 
Maiftrc pierre Richier noftre plus Ajur*. 
cien Miniftrc, pour lioiis accourager da- 
uantage difoiè-que nous auions trpuüé; 
vn fécond faint Paul en Yillegagnprt 
(comme devait ,-ie n’ouy iamais homme 
mieux parler de la Religion &  refoinpa-v 
tibn Chreftiènne qu’il faifoit pour lors), 
il n’y eut celuy, parmariîere de dire ,qui. 
outrefes forces ne s’eployaft alegremenc 
Tcfpace d’ehuirph vn mois, pour faire ce 
meftier,lequçl:ncantmoins nous n’auiÔs 
pas accouilumé^Surquoyde puis,dire VU 
Icgagnô ne s’cftrdpcû plaindre luften^êt# 
qiicitant qu’il fit' profefsion de l ’ Eu^Oi-i 
gilé en ce pays là,il ne tiraft.de nous touji 
le feruice quUl voulut . .»le referue à par-n 
lën ailleurs tarit des racines i idonjt ülay. 
fait -mention,‘que.de la propriété dif l a  

farine que les Sauujages font d’ icelles>-t 
" ^Airifi pourr retpürherîau.prihejpalf 
des la^ÿrcrrii'ere lièmaihe que nous îfièjf; 
nies, làharfiuek, non feulement i l  çgiVf 
féritit'r fnais aufsi luymefmeeftabljt)Oeft 
ordre f  aiiauoir, qu’outirc les prierbsiphii- 

L 'orirt  bliques qui fe feroytent tous les foir ŝ aîr 
qu’on auroit iaiiTé la befongneo 

hit far les Miniftres prefehéroyent dcux r f o i ^  
le Dimanche, &  tous les iours ouurici^ 
vne heure durant: confentant aufsii.aH: 
refteque les Sacremens fuftent admii^ir

ftrez

\

V tllsga^ 
gnon*
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à flrez felon la pure parole dc D ieu ,&  cjue 
I Ja difcipline Ecclcfiaftiijuc fut pratiquée 

contre les defaillans.
.( ;Suyuant doncqucs celle police Eccle-^^“j'̂ "̂ '.̂  
fiailique,le Dimanche vingt &  vnieme teC eue fut 

Mars que la fainte Cciie de noftreSci- 
gfieur lefus Chriil  fut célébrée, les Mi- breeenl'̂  
niftres ayans auparauant prepare &  
thechife tous ceux qui <y deuoyent com
muniquer., parce qu’ ils n’auoyent pas 
bonnc/ôpinion dVn certain lean Coin- 
ta qui fe faifoit appeler monfieuriH’C-̂  
i5fôr autresfois dodieur'de Sorbonne^ 
lequel' auoit palTé la'>mei aiiec nous ,? Ij 
fut prie par eux de faire confefsion de fa 
foy : ceîqu’ii fit &  abiura publiquement 
le papifmc. r jup -  ■ .* .r

Semblablement-VïHégagnon faifant 
toiifiours du 2elateur,apres le fermon a- 
cheue s’cilât leue debout &: alléguât que^w«/:»’- 
les Capitaines,Maiiires de‘N auifes ,M a-^”^̂ ‘’ '̂’ 
tclots , & autres qui y ayant afsiilez n’a- 
ubyent encores fait ’profefsion delà R e 
l ig io n ,  n’eiloyent pas capables d’vn tel 
miftere , les faifant fortir dehors île vou-  ̂
lut pas qu’ ils viifent adminiiirer le pain 
&  le vin . Dauantage luy mefmes tant, 
comme il d ifo it , pour dedier fon Fort à 
Dieu,que pour faire côilfefsion dc fa foy 
en la face dc l’Eglife,fc mettant à genoux 
prononça à haute voix deux Oraifons>

M . * X- 4*
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defqucllcs ayant eu copie afin que cha
cun cognoiile combien il eftoit malaifé. 
de cognoiftre le coeur & l’ interieur de 
ceft homme,ie les ay ici inferees de mot à 
mot,fans y changer vne feule lettre.

Dieu ouure les yeux &la bouche 
lax»o»fit de mon entendemet, adrefi’e les à.te faire 
f^pre/en- confcfsion ) pricres &  adions de graces 
terÀU des biens excellens que tu nous as faits; 

D  I E V T  O V,T P V I S S A N , T  'Yiuât 6c 
Immortel Perc Eternel de ton-fils lefus 
Ghi ift noftre Seigneur,qui par ta proui- 
dcnce auec ton fils gouuernes toutes cho 
fes.au ciel ôicn terre,ainfi que par ta bon 
te infinie tu as fait entendre àteseileus 
defpuis la création du monde, fpcciale-^ 
ment par ton fils, que tu as eniioye en 
terre,par lequel tu te manifcftes'i ayant 
dit à haute voixjEfcoutez le:&apresTon 
afcenfionparton S. Efprit efpandu fur 
les Apoftres. le recognoy à tafainte Ma- 
iefte ( en prcfence de ton E g l i fe , plantée 
par ta grace en ce pqys ) de cœur , que ie 
ii’ay iamais trouvé parlapreuue que i’ay 
faite , &  par l’ellay de mes forces &  pru- 
dencc,finon que tout le mien qui en peut 
fortir font pures*œuures de tencbrcsjfa^- 
piencede chair poluc en zcle de .vanité,' 
tendâtau fculbut&vtiiitc 'dc moncorps^ 
Au moyen dequoy,icprotcfi:c & cbnfeiTo 
franchement, que fans la lumière de toil

faint
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Efprit)  ie nc fuis idoinc finon à 
j pfcHenpar ainii me derpouillant de toii- 
I te glp.ire , ic veux que Ion facKe de moy 
\ que s’il y a lumière » ou fcintille de vertu 
î en l ’ccuiire prinfe que tu as fait par moy, 
i ieia^confefle à toy fe u i , fource de tout 
\: b ien . En cefte foy doneques, mon Dieu 
i ie te tends graces de tout mon coeur,que 
t il t’a pieu m’auoqxier des affaires du mon
> de 5 entrelefquels ie viuoye par appétit 
r diâmbition , t’ayant pieu par l ’inTpiiatio
> de.to,n faint Efpritme mettre au lieu, ou 
t cn^t.ô,uteliberté ie puiife te feruirde:tou 
r tes mes forces &  augmentation de ton 
L ia-iiH Régné. Et ce faifan t apprefter lieu 
I & ’deraeurance paifible à ceux qui font 
[ priuez de pouuoir inuoquer publique^^
I m e n t  t o n  N o m , p o u r  te f a n é i i f i c r  &  a d o 

r e r  en c f p r i t  &  v é r i t é  , r c c o g n o i f t r e  t o n  
fi ls  n o f t r e  S e i g n e u r  l e f u s  , c f l re  T v n iq u c  
M e d i a t e u r , n o f t r e  v i e  &  adrciTc,6c le f e u l  
m é r i t é  de  n o f t re  f a l u t . D a u a n t a g e  le  te 
r e m e r c ie  ô  D i e u  de r o u i e  b o n t é , q u e  m e  
a y a n t  c o n d u i t  en ce  p a y s  en tre  i g n o r a n s  
d e  t o n  N o m  &  de ta g r a n d e u r r m a i s  p o i fc  
d e z  d e  S a t a n , c o m m e  fo n  h e r i t a g e ,  tu  m e  
a y e S i p r e f e r u é  de  l e u r  m a l i c e  , c o m b i e n  
q u e  ie fu i le  d e f t i tu é  de f o r c e s  h u m a i n e s ;  
m a i s  l e u r  as  d o n n é  t e r r e u r  d e  n o u s  , te l
l e m e n t  q u ’ à  la feu le  m e n t io n  de n o u s  i l s  
t r e m b l e n t  d e  p e u r  , &  le s  a s  d i f p o f e z  à
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nous nourrir de leurs labeurs. Et pour 
rcfreiier leur brutale impetiioiîte les as 
afHigczde très cruelles maladies, nous 
en pi eferiiant : tu as ofte de la terre ceux 
qui nous eftoyent les plus dangci-eux, 
réduit les autres en telles foibleifesxjue 
ils n’ofent rien, entreprendre fur nous. 
Au moyen dequoy ayons le loiiirdeprcn 
dre racine en ce lieu , &  pour la compa
gnie qu’il t 'a pieu y amener fans deftour- 
bicr,tu y as ciiably le regime d’vne Egli-  
fc,poiir nous entretenir en vnite & ’crain 
te de ton fainct Nom,afin de nous adref- 
fer à la vie éternelle.

Or Seigneur, puis qu’il t’a pieu efta- 
bl ir en nous ton Royaume , ie te fupplie 
par ton fils Icfus Chrift lequel tu as vou
lu qu’il fufthoftie pour nous confirmer 
enta d i l c â io n , augmente tes graces ^  
nofire foy,nous fan'difiant &  illuminant 
par ton f a in d E r p r i t , &  nous dedie tel
lement à ton feruicc, que tout noitre 
cftudc foit employe à ta glbirc.> Plaiie 
toy aufsi noRre.Seigneur &  Pere eften- 
dre ta benedidion iur ce lieu de Coli-  
gni, ' .&  pays ddla France Antardique, 
pour cftrcr inexpugnable retraite à ceux- 
qui a’bon efeient, &  fans ypocrifie y au:-‘ 
rônt recours , pour fc dedier auec nous! 
à l ’cxalration de ta g loire ,  &  que fans 
trouble des hérétiques , te puifsions in-

uoquer
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tloquer en vérité : fay aiifsi que ton E -  
uangile règne en ce lieu y fortifiant tes 
feruitéurs de peur qu'iisne trebuichent 
ch Terreur des Epicuriens, &  autres a- 
poftats : mais foyent coilftans à perfe- 
uerer en la vraye adoration de ta Diui-  
nité feion ta fainéte Parole.

. 1
Q ^ i l  te plaifeaufsiô Dieu de toute 

bonîe" eftre Protedeur du R o y  noftrè 
Souüerain Seigneur félon la chair, de fa 
femme, de fa lignée,&  fon ConfeihMcf- 
fire Gafpard de Coligny , fa femme &  fa 
Iigneé,Ies conferuant en volonté de main 
-tenir &  fauorifer celle tienne E g l i fc ,  
&  vueille à* moy ton treshumble efcla- 
iie donner prudence de me conduire 
de forte que ie ne fouruoye point du 
droit chemin &  que ic puifle refiiler 
à tous les empefehemens que Satan me 
pourroit faire fans ton aide, que te 
cognoiffions perpétuellement pour no- 
■ flre Dieu Mifericordieux , luile luge, 
&  Conferuateur de toute chofes auec 
ton fils lefus C h n il  regnant auec toy 
'&  ton faind E fp r i t , efpandii fur les A- 
"poÎlres . Créé donc vn cœur droit en 
nous,  mortifie nous à - péché : nous 
regenerant en homme intérieur pour 
viure à iuftice,en aifuiettifiant noftre 
chair pour la rendre idoine auxadions

E  4
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dc Tame infpirce par ioy, &  que faiiîons 
ta volonté en terre, comme les Xn,r 
ges au cicl.î Mais depeur que I’indigeqcp 
dcccrchcr nos necefsitez ,nenous ;façe 
tres.bucher en péché par desfianee de 
bonté, plaife toy pourueoir à noftre vie*, 
&: nous entretenir en famé . Et  ainfi que 
la viande terreftre parla chaleur d e l ’e- 
ftomach fe conuertit en fang &  nourri
ture du corps, vueilles nourrir &  iîiftan- 
tcr.nos âmes de la chair &du fang de ton 
hls , iufqucs.àle former en nous, &  nous 
en luy: chaflant toute malice C pailure de 

,Satan) y fubrogant au lieu d’icellc^,cha
rité &  foy^afin quefoyons. cogneus de 
toy pour tes enfans , &  quant nous t-au- 
rons oiFcnfé, plaife toy Seigneur de Mi-» 

•fericordc, lauer nos pechez au fang de 
ton hls,ayant fouuenancc que nous fom 
mes conccus en iniquité, &  que naturel- 
lemét parla dcfobeiilanced’Adamjpeché 
cil en nous. Au furplus cognois que no- 
.hrc aine negeut exécuter le fijint dehjr 
de t’obeir par l ’prgaiie du corps 'inir 
parfait &  rcbelle.Par ainfi plaife toy par 
le mcritc.de to,n hls Icfus ne nous jimpu- 
ter point nos fautes,mais nous imputant 
le facriheede fa mort &pafsion que,par 
loy allons fouifert auec luy , ayans cÎl/ 
antez en, luy,par la perception de fon 
corps au miilcre dc.rE,uchariilie, Sem

bla-
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blablement fay nous la grace qu’à Te- 

i xcpie de ton fils qui a prie pour ceux qui 
l’ont perfecute,nous pardonnions à ceux 
qui nous ont ofieiifez y &  au- lieu de 
vengeance procurions leur bien com
me s’ ils eftoyent nos amis . E t  quand 
nous ferons, folicitez de la mémoire des 
bicns./plendeurs, popes, &  honneurs de 
ce monde, eilans au contraire abatus de 
pauureté &de pefanteur de la croix de t5 

;fil^ efqucls il te plaife nous exercer pour 
J nous rêdre obeiirans,de peiir 'que:engrair 
: fez en félicité mondaine, ne nous rebel- 
t lions contre t o y , fouiliens nous &  nous 
adoucis l ’aigreur des afïliéUons, afin que 
elles ne fuiroquent là fcmence que tu as 
mife en nos cœurs. Nous te prions aufsi 
Pcrc cclefte, nous garder dcs.entreprifes 

; de Satan, parlefquelles il cercheànous 
\ defuoyertprcferue nous de cçs rniniftres 
.& des Sauuages infenfez, au m.ilieu def- 
quels il te plaift nous côtenir &  entrete
nir ,&  des apoftats “ de la Religion çhre- 
fticnne efpars parmi eux; mais plaife toy 
.les rappeler àton obeifïance,afinqu ils fc 

. conucrtiiTent J 2c que toir Euangile foit 
^publié par toute la terre , 6c qu’en toute 
• nation ton falut foit annoncé. Qui vis &  
1 jegnes aucc, ton fils 6c le faint Efprites 
 ̂ (iecles des ficelés Amen. . ,. .

certains 
truihemetss 
de Norman 
die qui P- 
flas efpars 
parmy les 
Sauuages 
auant que 
VülegagnÔ 
allaß en ce 
pays la ne 
fevoulur'et 
rëgerfous^ 
luy à fon 
arriuee.
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à noftre Seigneur lejui £hriflt ^ue ' * 

lèâit %Jillegagnorè projèra *- ;
‘ tout d  'uns 'fuite* .

l E S V S  C H R  J S T ^ f i l s  d è  D i e i i  
V i u a n t c œ t e r n e l , &  corrrubft 'ântie iyrplen-  
d c u r  d e  la  g l o i r e  d e  D i e ü y  fa  vii ie  i m a g e ,  
p a r d e q u c l  t o u t e s  c h o fé S  o n t  e f t f ' f a i t é s y  
q n i  a y a n t  v e u  Je  g e n r e  h u m a i n  c o n d a m 
n é  p a r r i n f a l l i b l e  i u g e m e n t  d e  D i e u  t o n  
j c r c  p a r  l a  t r a n f g r c f s i o n  d ’A d a m , l e q u e l  
l o m m c  p o u r  i o u y r  d e  la  v ie  &  R o y a u m e  

c t c r n e l ,  a y a n t  éfté  f a i t  do D i e u  d ’v u e  ter** 
r e  n o n  p o l u é  de  f c m c n c e  v i r i l e ,  d o n t  
' il  p e u t  t i r e r  r iec e f s i té  d e  p é c h é , d o u e  d e  
t o u t e  v e r t u  , en  l i b e r t é  d e  f r a n c  a r b i t r e  
d e  fe  c o n f e r u e r  e n  f a  p e r f e d i o n  : ce 
n e a n t m o i n s  a l l e f c h é p a r  la  f e n f u a l i t é d e  
f e c h a i r , f o J i c i t é  & e f m c u  p a r l e s  d a r d s  
e n f l a m m e z  d e  S a t a n , fe  laiiTa v c i n c r e ,  
a u  m o y e n  d e q u o y  ,  e n c o u r u t  l ’i r e  d e  
D i e u ,  d o n c  c n f u y u o i t  J ’ in f a l l ib J e  p e r d i 
t i o n  d e s  h u m a i n s ,  f a n s  t o y  n o f t r e  S e i 
g n e u r  q u i  m e u  d e  t o n  i m m e n f e  &  i n 
d i c i b l e  c h a r i t é  t’ es  p r e fe n t e  à  D i e u  t o n  
p e r e , t e f t a n t  t a n t  h u m i l i é  d e  d a i g n e r  
t e  f u b f t i t u e r  a u  l i eu  de  A d a m  p o u r  e n 
d u r e r  t o u s  le s  f l o t s  d é  la  m e r  d e  l ’ i n d i -  
g n a t i o n  d e  D i e u  t o n  P e r e ,  p o u r  n o f t r e

p u r -
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1. purgation. E t aiiifi que Adam auoit efté 
i h it  dc terre non corrompue , fans fe- 
)imence v ir ile , as efté conceu dii Saint 
t.Efprit en vne V ierg e , pour cftre fait 
:& form éen vraye chair comme celle de 
.Adam fubiette à tentation &  continuel- 

!||ement exercé par dciTus tous humains,

Î fans péché,, &  finalement ayant voulu 
ànter en ton corps par t o y , celuy A -  
dam '& toute fa p'ofterité , nqurriflant 

i^leurs'ames de ta chair &  de ton fan g , tu 
)|as voulu fouffrir m o rt, afin que comme 
fï membres de ton corps, ils fe nourrilÎcnt 
jien toy ,&  qu’ ils plaifent à Dieu ton pere, 
: îoffrant ta mort en fatisfadion  de leurs 
^{offences comme fi c’ eftoit leur propre 

corps . E t ainfi que le péché d’Adam e- 
ftoit deriué en fa pofterite , &  par le 
péché la mort, tu as voulu, de as impetré 
de Dieu ton P ere , que ta iuftice fuft im
putée aux croyans , lefquels par la man
ducation de ta chair & d e  ton fan g , tu 
as fait vns.auec to y , &  transformez en 
toy comme nourris lie ta chair & fubftan 
c e , leur vray pain pour viure éternelle
ment comme enfans dc Iuftice &  non 
plus d’ire . O r puis qu’ il t’a pieu nous 
faire tant de b ien , &  qu’eftant afsis a 
la dextre dc Dieu ton p ere , la éternel
lement es ordonné noftre Interccflcur, 
&  Souucrain Preftre  ̂ felon i ’ardre
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de Melchifedcc , ayc piriç de nous , <on-1 
ferue nous , fortifie &  augmente noftrèi 
f o y , offre à Diei^ ton Pere la confe/sioi?^ 
ijuc ie fay de cœur &  de bouche, enpre-^ 
fence de ton Eglife  me fainififiant par tpi: 
E fp rit comme tu as promis difant: le  nç ! 
vous lairray point orphelins* Auance tq> 
E g life  en ce lieu , de forte qu’en toutci; 
paix tu y fois adore purem ent.Q uiyis 
règnes auec luy &  le fa in d  E fprit es fie-: 
d es des fiecles éternellement. Amen.

C e s  deux prières finies V illcgagnoni 
fe prefenta le premier à la table dû Sei^  ̂
gneu‘r ,&  rcccut à genoux le pain & lc  viq i 
de la main du M iniilre.Cependât,& pour i 
le faire court,félon qu’on apperccuoit ai-, - 
fement que luy èc Cointa ( nonobftant f 
comme il a eilc veu qu’ils enflent renon^ 
ce à la Papauté ) auoyent plus d’enuic de d 
debatre &  contefter , que d’apprendre &  i 
de profiter, aufsi ne demeurercnt-ils pas z 
long temps fans efmouuoir des diipiitcs z 
touchant lado<flrine. M^i? principale- - 
ment fur le point de la Cene ’ car quoy 's 
qu lis reiettaflent la 1  ranfubilantiation i 
de l’Eglife Rom aine comme vne opi- - 
nion fort lourde&  abfurde, &  qu’ils ne : 
approiiuafrcnt non plus laConfubftatia- . 
tion , fi ne, confentoycnt-ils pas à ce que : 
les Miniflrcs enfeignans que Îcfas Chrifl; i 
par la vertu de fon faind  Efprit fe corn- •

m uni- •



D  E l ' a m è r i q v e . 7 7  
munique du ciel en nourriture Tpiritnel- 
le àfccux qui reçoyuent les lignes en foy, 
maintenoyent par la parole de D ieu,que 
le corps du‘Seigneur n’eftoit ni enclos 
ne changé cn^iceux . Car difoyent Ville-* 
gagnon &  Cointa ces paroles: Ceci eft 
mon corps.Ceci cil mon fang^ ne fe peu- 
uent autremêt prendre finon que IcCorps 
& le fang de Iclüs C lirill y foyent conte
nus,Si vous demandez commet donques 
veu que tu as dit qu’ ils reiettoyent les 
deux fufditcs opinions de la T ranfub- 
ilan’tiation & Confubilâtiation Tcriten- 
doyènt-'ils^^Cerres coinmc le n’en fcay 
rien au fsr croy-ic fermement que ne fai-* 
foycnt-ils pas eux mefmes : car quand 
on leur monftroit par 'd’autres palfagesr 
que ces paroles &loicutiôs Toqt figurées: 
c’eft ad iré  q u el’Efcriture à àcdouilumé 
d’appcler-& nommer les lignesMei^S‘a- 
cremens du nom de la 4hofc 'fighi'fiee,cô- 
bien qu’ ils nepeulfcnt' répliquer chofc 
qurcut appàrcce du contrairei ils ne la if  
jfoyent pas pour cela de'dem eurer opi4 
niailres tellement qiie fà'ns ifcaudir iĉ  
moyen commc ccla fc faifoît, nbn.fèüle- 
ment ils vouloyent manger 'grdfsiere-^ 
ment pluftoll que fpiritucllem ét la chair 
de lefus' Chrift, mais qui pis ell à la ma
niéré desSauuages nommez*O»- 
defquels i’ay parlé par c id e u a n tjils  lâ,

î
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v o u l o y e h t ^ m a f c h e r  &  a ü a l e r  t o u t e  c ru e ,  ü 
T o u t e s f o i s ,  V i l l c g a g n o n  q u i  f e i g n o i t  ; 
n e  d e f i r c r  r ie n  p l u s ,  q u e  d ’c f trc  droi-t<  
t c m e n t  c n f e i g n é  , a f in  d e  f a i r e  b o n n e i r  
m i n e ^ r e n u o y a  e n  F r a n c e  C h a r t i e r  M i- i ]  

Zi A//W-niftre d a n s  l ’ vn  d e s  N fau ircs  ( l e q u e l  a - B
f u t  c h a r g é d c B x e C ) , &  a u t r e s  a 

r r « - m a r c h a n d i i e s  d u  p a y s  > p a r t i t  l e  q u a -  i> 
TrLccpar d e  l u i i î  p o u r  s ’cH t e i i e n i r  ) a f in i i
Viüegx- d i f o i t  il  d e  f c a u o i r  &  r a p p o r t e r  l e s  o -  c

gnon pinions de nos dodeurs fur ce difFcreut i 
de la Çene : nommément celle de>l
M aiiire lean Calùiin à l ’aduis duquel di- i 
f q i t i l )  il fe vouloitdutoutfubm ettrew ' 
Et'de fait ie lu y  ay ouy fouuentefois reï-̂  
terer|Cepropos.M onfieurCaluin eiH’vh n 
des fcauants perfonnages.quiait efté de- - 
puislcs Apoftres: ai n’ay point leu de do- - 
d cu fiq n fa it miewrx.expoférni traité l’ef- - 
critut^ fainteplu^ purement^à mon gré 3 

Aufsijpout'monftrer(>qu’il Ig 3 
vtUega. reueroitjj.non feulement en lareiponcc! 2 

aux lettres que noaislüyportafm es défit 1 
pai;t,luy mada-il bienau longde tout fon î 
^ft^t(enpçneial >-mais p^articulicrcment ! 
(ainfi; qu’dif^ jvêiira encoces'à la fin de l ’o < 
riginai de fii lettrçfen datteldu dernier de t 
Alars mil cinq cens cinquante .fept ila- * 
quelleeft en bonne gardç)il cfcriiiit d’an i 
çrc de Brçfil &  défapropre main ce qui i 
s ’enfuit. ' ^

gnon it 
Ca lu i»,

l ’adi10 U-
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l ’adioufteray le confeil que vous m’a- 

162̂  donné par vos lettres, m’eforçant »> 
de tout'mon pouuoir de ne m*en def- »  
joyer tant peu que ce foit. Car de fait ie 
fuis tout perfuadé ^qu'il n’y en peut a - «  
uoir de plus faint, d r o i t n i  plujs entier. 
Pourtaijt aufsinous auons fait lire vos »  
lettres çn ra(lcmjbree de noftre confeil:
&  puis apres enregiftrçr afin que s ’ il»» 
adulent que nous nous deftoürnionsdu »* 
dr,o.;tp chemin , par la Içdure d'’icclles >» 
nous foyons rappelez y &  rcdrelïez d’vn »  
tel f o u r u o y e m e n t . : r T 
/; Mefmes vn nommé Nicolas: Carmeau
■m-j  ̂  ̂ •
,qui fut le porteuç de;fes lettres, &  qui e- 
ftoit parti des le premier iour d’A u ril 
idans le N auirç de R p fç e , me dit en 
prenant congé de nous,que Villegagnon 

I luy auoit commandé de dire de bouche 
S à Monfieur C a lu in q u ’afin deperpetuer 
[ iâ^mernoire durconfeil qu’ il luy auoit 
I baillé^ il le feroit engraper en cuyure :
I comme aufsi ïl auoit baillé charge a u d it , 
Carmeau de luy ramener de France quel 
que nôbre de perfonnes,tanth6m es,feni 
,mes,qu’cnfans, promettat qu’il défraye
ra it &  payeroit tou? les defpés que ceux 
de, la religion feroyent à l’aller trouuer- 

Mais auat que paiTer outre ie ne vc^ux 
pas obmettre de faire ici mention deqix 
garços Sauuagcs aagezde neufà dixans
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gär ‘ 
fons SaU‘ 
mages en- 
iioys\̂  en 
f  rants. '

fre m ie n  
mariages 
foUnnifeX̂  
À la façon 
des Chre- 
ftietts est 
ÎyAmeriq.

S o  H I S T O I R E
&  au dëffous (prins en guerre paroles Saii 
iiages'a*mis des Frâçois,qui les aüoyétvc 
dui'{)6ü'r cfclaues à Viliegagnô) Jbfquels 
apres que le M iniftie R ich icr à la iirt 
d’vnpréfche leur eût inipofé Jes' mairtsV 
&  que nous tous enfèmble eurmcs prie 
D ieu  qu’iricn rfift la grâce d’eftre les pré 
niicésMe ce pàuure peuple,pour eftre at
tiré à la'cdgnoiflafice de fofiTalut, furent 
eril|;)àfqüéi!: daûs les N aüircs ^qui cothûré 
i ’ay dit , partirent'd^ésTie qiiatrÎeiTiè''d’é 
Iu in )p ô u f eftfc amehé"2'e'n Pranée.i^bii 
ellans arriuez &  prefentez aùHby'l-ÎeinM 
ry fécond lors regna'rits'il cû fit prelent à 
quclqties grands Séignéürsi &  cintré kW  
très il en dônna vn à'feü^Mpnfieurdé'jPaf 
f y ,  Icqucfie  rccogneu chéir luy à fiioil 
retour. ' ’ •4. ’ .

A ü furp’lus le trbifiem’è'fiôu'r d’A vril) 
deiîic' iéunes homines'y 'dom ciliques’'dê 
V iliegagnô VfiJoiiferét-^au prcfche à là fa 
ç5 dés Eglifes ^cformcèsVdeux dt fes ieik 
nés filles qüè nous au'iôs méhccs deFi^cé 
ericcpays là . E t en fais îci’mentîon tàrA 
parce qu.c^non feulement ce fûrent les 
premierés.nopccs &marfagés faits &  foi- 
lehniféz àlajfaçoii d c f ’Çhfcilicns éfilà 
terre de T Amcriqiie,màis 'aûfsi parce qtte 
beaucoup de Sauuages , qû'inôus éftôyét 
venus, vo ir'furent plifs cftôhncz devo ir 
des femriîcs vcifiies ,  doiit ils n’auoyent

ïamais
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jamais veu auparauant ) qu’ ils ne furent 

, csbahis,dcs ceremonies qui leur cftoyéc 
lâufsi du toutincogneues. Scmblablemct 
J je dixfeptieme de may Cointa cfpoufa 
i vne autre ieunc fille parente d’vn nommé 

la Roquette de Rouen lequel ayant paifé 
la  mer quant &nous,&:cifant mort quel- 
iquc temps apres que nous fuîmes làar- 
riuez, laiifa heriticrc fadite parente de la 
imarchandife qü’ il auoit portée , laquelk 
xonfiftoit en grande quantité de cou- 
iileaux,peignes,m irouersjfrifes, haims à 
pefeher, &  autres petites befôgnes pro
pres à trafiquer entre les Saunages. Cela 
vint bié à point à Cointa, lequel fe feeut 
bien accommoder du tout. Les deux au
tres filles (car comme il a efté veu en no- 
ftie embarquement, elles eftoyent cinq) 
furent au/si in<iontinent apres mariées à 
deux Truchemens de Normandie : tclle- 
-ment qu’il ne demeura plus entre nous 
femmes ni filles chreftiennes à marier.
- Surquoy afin de ne taire nonplus ce 
qui eftoit louable que vituperable en V il 

:lcgagnon,ie diray en paiTant, d’autât que 
.certains Normans lefquels dés longteps 
iau paraiiant qu’il fut en ce pays là, s’eftâs 
-fauuez d’vn N auire qui auoit fait nau- 
i fragc,eftàs demeurez parmi les Saiiuages 
: où viiians fans crainte de D ieu, ils pail- 
lardoyent auec les femmes & filles (comr-

C'
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me i’en ay veu qui en auoyent des enfani 
ia aagez de quatre à cinqans) tantdi-ie 
pour reprimer cela,que pour obuier que 
nuldeccux qui faifoyentleur reiidencc 
en i’Iü en ’cn abufaft de cefte façon: V il-  
legagnon, par l ’aduis du con feil, fit de- 

or-fcncc àpcine de la vie que nul ayant t i-  
tre de Chreftien , n’habitaft auec les 
femmes des Saunages . Il eft vray que 
l ’ordonnance p o rto it, qùc fi quelques 
nés eftoyent appelées à la cognoiflance 
de D icu ,qu ’aprcs qu’elles feroyent bap- 
tifecs , il feroit permis de les efpoufer. 
Mais tout ainfi, quelques remonftrances 
que nous ayons parpluficurs fois faites 
à ce peuple barbare , qu’il n’y en eut pas 
vne qui laiifant fa vieille peau voulut ad 
nouer lefus C hriftpour fon fauueurrauf 
fl tout le temps que ie demeuray là , n’y  
eut il point de François qui en prin tà- 
femme. Neantmoins comme cefte loy a- 
uoit doublement fon fondement fur la. 
parole de Dieu , aufsi fut elle ii bien ob- 
’ feruce, que non feulement pas vn feu], 
-tant des ges de Villegagnô,quc de noftrc 
compagnie ne la tranfgrcifa, mais au fsi, 
quoy que i'aye entedù dire de luy au con 
traire depuis mo retour,alTauoir qu’eftât 
cn l’Ameriq; il fepoluoit auec les femes 
Saunages, ie luy rendray ce tefmoignage 
qu’ il n’en eftoit point foupçonne de no

ftrc
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s; ftre temps. Q £i plus eft il auoit tcllcmet 
cn recommendation la pratique de' fon 
ordonnance, que n'euft cftc I’inftante re- 
cjuefte que quelques vns de ceux qu’il ai- 
m oit le plus luy firent pour vn l'ru ch c- 

liment, qui cftant allé en terre ferme auoit 
cftc conuaincu d’auoir paillarde auec vne 
4c laquelle il auoit iaautrcsfois afiuféjau 
lieu qu’ il ne fut puni que de la cadene au 
pied , &  mis au nombre des efclaiies , il 
vouloit qu'il futpendu.Villegagnon dô- 
cjues,félon que i’en ay cogneu,tant pour 
fon regard que pour les autres , eftoit a 
louer en ce point : 8c pleiift a Dieu pour 
raduanccmcntde l’ Eglife  cCpourle fruit 
cjue beaucoup de gens de bien en rece- 
iiroycntmaintenant,qii’il fe fuft aufsi bié/ 
p o rtecn to u slesau trcs.-

M a i s  m e n é  q u ’il c f t o i t  a u  r e f te  d ’v n  e -  
f p r i t  d c c p n t r a d i ( f t i o n , n e  fe p o u i i a n t  c o u  * 
' t e n t e r  d e  la  f i m p l i c i t é  , q u e  l ’E f c r i t u r e  

, - fa in te  m o n f t r e  a u x  v r a i s  C h r e f t i e n s  t o u -  
f e h a n t  l ’a d m i n i f t r a t i o n  d e s  S a c r e m e n s s
f  il aduint le iour de Penthecofte fuy-y^Î/J«? 
ij uant , que nous fifmes la C en e ,
! la  féconde fois , luy alléguant que faint;^, 
f  C yp rian , &  faint Clement auoyent ef- 
 ̂ crit qu’en la celebration d’icelle il falloit/^ 
l 'mettre de l ’eau au vin , non feulement 
i il vouloit opiniaftrcmcnt,& par ncccfsi- 
ï té que cela fe fift , mais aufsi affermoit 
; .> F .Z
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mafappii- N ’as tu iamais leu en l ’Euangile du Le

&  vouloit qu’on creut que le pain confa* 
CIC profitoit autant au corps qu’à l ’ame. 
Dauantage qu’il falloit meiler du Tel Qc 
de rhuile auec l ’eau du baptefme. Q ^ ’vn 
M iniilre ne fepouuoit remarier en fé
condés noces : amenât le paiiage de faint 
Paul à Tim oth. Qu,e l'E u cfq u efo it mari 
d’vnc feule femme. B r ie f ne voulant plus 
dcfpcndre d’autre confeil que du iien 
proprcj &  fans fondement de ce qu’ il d i- 
foit en la parole de P ie u , il voulut lors 
abfolument tout remuer à fon appétit. 
M ais afin que chacun foit aduerti com
ment il argumentoit inuinciblemet, d’en 
tre plufieurs fcntcnccs del’Efcriture que 
•il mettoit en auant, prétendant prou- 
ucr ce qu’il vouloir m aintenir, i’en prp- 
poferay ici vue . V o ic i doneques ce que 
ic luy, ouï vn iour dire à l ’vn de fes eens.

pay
ViUega^.

preux qui dit à Icfus C h rift , Seigneur fi 
tu veux tu me peux guérir: & q u ’inconti- 
nent que lefus luy eut dit, ie le veux fo is 
net, il fut net. A infi(difoit ce bon expofi- 
tcu r)q u y  le fu sC h riftàd it du pain,Ceci 
cil: mo corps,il faut croire fans autre in
terpretation qu’ il y eft enclos:&  laiifôs di 
rc CCS gês de Gciicuc:nc voila pas biê in
terpreter vn paiîage par l’autre. Ceil: cel
tes aufsi bien rencontrer , que celuy qui 
allégua en vn Concile, que puis qu’il eft

cfcrït
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efcrit qucDieu à crée rhomme à fon iina 
[ge,qu il faut doncqiics auoir des images. 
Partant qu’on iuge maintenant par ceft 
efciiantilloH fi la Théologie de Y illega- 
gnon qui a tant fait parler de luy^u’eftoit 
pas fcriale ? &  fi entendât fi bien l’E fcri- 
ture 5 comme il s’ eft vante, il n’eftoit pas 
pour faire telle en difpute , & clon e la 
Ibouche à C a lu in , & à tous ceux qui le 
voudroyent maintenir ? le  pourrois ad- 
ioufter beaucoup d’autres propos aufsi 
ridicules que le precedent, que ic luy ay 
ouï tenir ijouchant celle matière des Sa- 
cremens . Mais parce que quand il fut de 
retour en France, non feulement Petrus 

, R icherius le defpeignit de toutes fes 
i couleurs , n\ais aufsique d’autres apres 
" l ’E llrilleren t, &  Efpouilctcrent fi bien 
qu’ il n’y fallut plus retourner, craignanty?«^/i«f

^  •  î  ’  *  * ditcx petts
d’ennuyer les lefteurs , ie n’endiray 
dauantage. En ce mefme temps Cointa, tre vtUe- 
voulant aufsi monllrer fon le au o ir, le *̂*̂ ”*” 
mit à faire leçons publiques : mais ayant l  econs de 

commencé l ’Euangile félon faint lean 
(matière telle & aufsi haute que feauent 
ceux qui font profefsion de Théologie) 
il rencontroit le plus fouuêt aufsi à pro
pos qu’on dit communément que magni 
beat cil à matines : 8c toutesfois c’elloit 
le feul fuppoll deVillegagnon en ce pays 
là ,p o u r  im pugnerlayraye doétrine de
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l’Euâgilc. Cornent d5c? dira iciquelcun,' 
Tom.i.li le Cordelier frcre A ndreTheuet q u ife  
ii.ch.8. plaint 11 fort en fa Cofm ographie que les 

M iniffres que Caluin aiioit enuoyez en 
l ’ Ameriq. enuieux de fon bie &  eiitrcpre 
nans fur fa chargcji’cmpefchcrcntdc ga
gner les âmes efgarecs du panure peuplé 
Saiiuage , fe taifoit-il lors ? cftoit-il plus 
affèiffionnc enuers les Barbares, qu’àla  
defence deTEglife R om aine, dont il fe 
fait fl bon pilicr?La refponce à celle bour 

ÎÎrif/'f/. Theuet en cell endroit fera , que 
tout ainfi que i’ay ia dit ailleurs , qu’ il e- 
Roit de retour en France auant que nous* 
arriuifsions en ce p a y s là ,a u fs i prie ie 
derechef les Icéleurs de noter ici en paf- 
fa n t, que comme ie n’ay fait ni ne feray 
aucune mentiô de luy en tout le difeours 
prefent touchant les difputcs que V ille- 
gagnon &: Cointa curent contre nous au 
Fort de Colligni en la terre du Brelil,^ 
qu'aiifsi n’y a il iamais veu les M inillrcs 
dont il parle, ni eux fem blablem entliiy. 
Fartât que ce bon Catholique Thcuct(Îe 
quel auoit lors vn fo lfe , de deux mille 
lieues de mer entre luy 8c nous pour em-‘ 
pefeher que les Saunages à nollre occa- 
iîon ne fe ruail'cnt fur luy 8c IcmilTent à 

Cofn, m o rt, ainfi que contre vérité , d’autant 
To 2.li. comme i'ay dit qu’ il n’y elloit pas de no- 
" ilrc temps il à ofe eferire ) fans repaillrc

le mou-

H

J

1
I
I
1

i
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Ic monde de telles balliucrnes j allégué 
d’autre exemple de fon zele ? que celuy
qu’il dit auoir eu en la conucrfiô des San
uages fl les Miniftres ne l ’euilent empef- 
ché, car cela eilfaux. O r pour retourner 
à mon propos , incontinent apres cefte 
Cenede Penthecofte Villegagnon décla
rant auoir changé l’opinion qu’ il difoit 
autresfois auoir eue de Caluin , fans at
tendre fa refponcc > qu’ il auoit enuoyé 
quérir en France ? par le M iniilrc Char- 
tier,dit que c’eftoit vn mefcliant &yn he- 
retique defuoyéde la foy r &  de fait dçf- peu ^upa,- 

lors nous monftrant vn fort mauuais 
fage, mefmes adiouftât qu’ il vouloit que 
le prefehe ne duraft plus que demie heu
re , depuis la fin de May il n’y afsifta que 
bien peu . Conclufion, la difsimulation 
de Villeeagnon nous fut lors fi bien d c C '^ a T ^ c u o i-  

CQUuerte ( qu ainfi qu on dit) nous 
gneufmes adonc de quel bois il fc chau-/<î 
fo it.Q ue fi on demande maintenant quel 
-le fijt l’occafio de celle reuoltc: quelques potirqttoj. 

vns des noilres tenoyent que le Cardi
nal de Lorraine &: d’autres luyayans ef- 
crit de France par le maiftre d’viiN auire . 
qui vint en ce temps là au Cap de Frie 
trente lieues au deçà de l’Ifle ou nous e- 
H ions,l’ayant reprins fort afprement par 
leurs lettres, de ce qu’ il auoit quitté la 
Religion CatholiqueRom ainc, auoyent

F  4
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caiife ce cHangemét en lu y.E t de fait ayât 
comme vn bourreau en fa confcience > il 

chagrin, que iurânt à tout coup 
faconfaen Ic corps faint laqucs ( qui eftoit fon fer- 

^emt ordinaire) qu’il rom proit la telle, 
dinaiti. les bi as , &  les iambes au premier qui le 

fafeheroit, nul ne s’ofoit plus trouuer de 
uant iuy.Surqüoy,puis qu’il vient à pro 
pos, ie rcciteray la cruauté que ic luy vis 
exercer en ce temps la fur vn François 
nommé la R o ch e , lequel il tenoit à la 

 ̂ chaine.Ayant fait coucher ce panure ho
me tout à plat contre terre , &  par vn de 
fes Satalitcs à grand coups de ballôs tant 
fait battre le ventre, qu'il perdoit pref- 
ques le vent & l’halcine , apres qu’ il fut 
ainfi meurtri d’vn co llé , ceil inhumairi 
luy d ifoit:corps S.laques paillard tour
ne l’autre, tellement que le lailîant ainli 
à demi mort, encore ne fallut il pas pour 
cela, que le pauure homme laiffall de tra- 
iiaillci' de fon m eftier, qui eftoit M c- 
nuiiicr. Semblablement les autres Fran
çois qu’ il tenoit à la chaîne pour la mef- 
mecaufe que le fufdit la Roche, alFiuoir,

. parce que à caufe du mauuais traitement 
qu’il leurfaifoit auât que nous fufsios en 
ce pays l à , ils auoyent confpiré entr’ cux 
delc ietter en mer: ellans plus traiiaillcir 
ques*ils cullcnt cllé aux galeres , aucuns 
d’entr’eux charpetiers de leur e lla trab â-

donnans

î
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d o n n a n s  , a i m c r e n t  m i e u x  s ’ a l le r  r e n d r e  
en te r re  f e r m e a u e e  le s  S a u u a g c s ( l e f q u c i s  
les t r a i t o y e n t  p lu s  h u m a in e m e n t )  q u e  de  
d e m e u r e r  a u e c  l u y . D a u a n t a g e  t r e n t e  o u  
q u a r a n t e  tan t  h o m m e s  q u e  f e m m e s  S a u -  (Jciaaes de 
u a g e s  ^argeCuti l e f q u c l s  l e s  "V 
haoulfsnos a l l i e z  a u o y e n t  p r i n s  p r i f o n -  
n ie r s  en g u e r r e , &  le s  lu y  a y a n s  v e n d u s ,  
le s  t e n o i t  e f c l a u e s ,  e f to y e n t  e n c o r e s  t ra i -  

i"tez p l u s  c r u e l l e m e n t .  E t  d e  f a i t  ie lu y  v i s  
1 v n c  f o i s  f a i r e  e m b r a i f e r  v n e  p ie c e  d ’af<- 

t i l l c r i e  à l ’v n  d ’e n t r ’e i i x n o m m e  Mtngan't 
a u q u e l  p o u r v n c  c h o f e  q u i  ne m e r i t o i t p a s  

/ p r e f q u e s  q u ’ il  fu t  t a n c c , i l  h t  n c a n t m o i n s  
I d e g o u t e r  &  f o n d r e  d u  l a r d  f o r t c h a i id  f u r  

l e s  fe iT c s : te l lem en t  q u e  ces p a n u r e s  g e n s  
Ü d i f o y e n t  f o u u e n t e n  leu r lan gagC ; ,r i  n o u s  
: e u f s i o n s  p e n fe  q u e  n?ai-colas (ainhi a p p e -  
! l o y e n t  i ls  V i l l c g a g n o n )  n o u s  euft  t r a i r e z  
I 4 c  cefte  f a ç o n  , n o u s  nous; f u f s i o n s  p l u -  
V f to f t  f a i t s  m a n g e r  à n o s  e n n e m is  q u e  de  
! v e n i r  v e r s  lu y  . V o i l a  en paf l 'ant  v n  p c -  
} t i t  l i îo t  de  f o n  h u m a n i t é , 6c f e r o i s  c o n -  
I t e n t  n ’e f t o i t , c o m m e  il à  cfte ', touché ci 
r d e f lu s  ,  q u e  q u a n d  n o u s  e u fm e s  m i s  p ie d  
i à  t e r re  en  f o n  I f le  , i l  n o u s  d i t  n o m m é -  
i m e n t  q u ’il  v o u l o i r  q u e  la  fu p e r f lu i t c  d e s  
] h a b i l l c m c n s  fut  r e f o r m é e  de f in ir  ici de  
j p a r l e r  de  lu y .

I l  fau t  d o n e q u e s  q u e  ie  d i f e  e n c o r e s  le  
i b o n  e x e m p le  6c la  p r a t i q u e  q u ’ il  m o n t r a
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e n  ce i l  e n d r o i t .  A y a n t  g r a n d e  q u a n t i t é s  
t a n t  de  d r a p s  d e  I a in e ( q u ’ il  a i m o i t  m i e u x  [; 
l a i i l c r  p o u r r i r  d a n s  fe s  cofifres q u e  d ’e n r  
r c u e i l i r  fe s  g e n s ,  v n e  p a r t i e  d e fq u c i s ; ]  
n e a n t m o i n s  e i l o y e n t  p r e i q u e  t o u s  n u d s )  î 
q u e  de  f o y e  : c o m m e  a u f s i  d e s  c a m e lo t s i i  
d e  t o u t e s  c o u l e u r s ,  il  s ’ en fit f a i r e  fix h a - ^  
b i l l e m c n s  à  r e c l i a n g e r  t o u s  l e s i o u r s d e l t  

£̂ uîf>agt f e m a i n e :  a f i fa i io ir ,  la  c a z a q u e  &  le s j i  
de vtUe. chau ffe s  t o u f i o u r s  d e  m e fm 'c s ,d e  r o u g e s ,  
£agn»n, i a u n c s j d e  t a n n e z ,  d e  b l a n c s , d c  b l e u z ,  I 

&  d e  v e r t s r t e l l c m e n t  q u e  c e la  é i l a n t  a ü f - |  
fi b ie n  f e a n t  a f o n  a a g e  &  a u  d e g r é  ôcé 
p r o f e f s i o n  q u ’ il v o u l o i r  t e n i r  q u ’ vn c h a - l  
c u n  p e u t  i u g e r , a u f s i  c o g n o i f s i o n s  n o u s \\ 
à  p e u  p r è s  à  la  c o u l e u r  d e  l ’h a b i t  q u ’ i l  i 
a u o i t  v e i l u , d e  q u e l  h u m e u r  il  f e r o i t  m e - l  
n é  c e l le  i o u r n e c  la : de  f a ç o n  q u e  q u a n d i  
n o u s  v o y o n s  le  v e r t  &  le  i a u n e ’cn p a y s ,  |  
n o u s p o u u i o n s  b i e n  d i r e  q u ’il  n ’y fa i fo it î^  
p a s  b e a u .  M a i s  f u r  t o u t  q u a n d  i l  e i l o i t d  
p a r é  d ’v n e  l o n g u e  r o b e  d e  C a m e l o t  i a u - |  
n e  b â d e e  d e  v e l o u r s  n o i r  le  f a i f a n t  m o u t i |  
b e a u  v o i r  en  te l  e q u i p a g e , le s  p lu s  i o - J  
y e u x  'de fe s  g e n s  d i f o y e n t  q u e  c ’e i l o i t |  
l o r s  vn  v r a y  e n fa n t  f a n s  f o u c i . P a r t a n t  f i l  
c c lu y  o u  c e u x  q u i  c o m m e  v n  S â u u a g e  leji| 
f i r e n t  p e i n d r e  t o u t  n u d  au  defl 'us d u  r e n - ^  
u e r f e m e n t  de  la  g r a n d  m a r m i t e  e u i fe n t  j  
c i lé  a d i i e r t i s  d e  c e l le  b e l l e  r o b e , i l  ne f a u t  
p o i n t  d o u t e r  q u e  p o u r  l o y a u x  &  o r n e -  Î 

* m e n t e
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ment i ls  ne lu y  euiTent a u f s i b i e n  laiÎTec 
qu’ ils f i ren t  fa  c r o i x  &  f o n  f l a g e o le t  p e n 
dus à f o n  c o L  '

Que^fi q u e l q u ’ vn  d i t  m a i n t e n a n t  q u e  
il n ’y a p o i n t  d ’o r d r e  q u e  i ’ay c  r c c e rc h é  
CCS c h o f e s d e  fi p r è s ,  I c fq u c l l e s  à  la  v é 
r i té  ie  c o n f e i f e ,  p r i n c i p a l e m e n t  q u a n t  
à  ce d e r n i e r  p o i n t ,  ne  v a l o i r  p a s T e f e r i -  
r e , i e  r e f p o n d  puis-- q u e  V i l l c g a g n o n  a 
t a n t  f a i t  le  R o l a n d  le  F u r i e u x  c o n t r e  
c e u x  de  la  R e l i g i o n  r e f o r m é e  , n o m m é 
m e n t  d e p u i s  f o n  r e t o u r  en  F r a n c e  , l e u r  
a y a n t , d i - i e  ,  t o u r n e  le  d o s  de  cefte  fa
ç o n , i l  m e  f c m b l e  q u ’ il m e r i t o i t  q u e  c h a 
cu n  f c c u t  c o m m e n t  il s ’ efl: p o r t é  en t o u 
te s  le s  r e l i g i o n s  q u ’ il a f u y u i c s .  m ^ '

O r  f in a le m e n t  a p r e s  q u e  p a r - le - f i c u r  
d u  P o n t  n o u s  lu y  e u f m e s  fa i t  d î r c q u e  
p u i s  q u ’ il a u o i t  ' r e i e t t é r E u a n g i l e , n o u s  difarvf- 
n ’eftans  p o i n t  a u t r e m e n t  fe s  f u i c t s ,  
n ’ e n t e n d io n s  p l u s  d ’e i l re  à ’ f o n  f e r u i -  
c e ,  m o i n s  v o u l i o n s  n o u s  c o n t i n u e r  d e  
p o r t e r  d e  la '  t e r r e  &  d e s  p i e r r e s  en  
f o n  F o r t t  lu y  n o u s  p e n f a n t  b ie i i i^ fo f t  
e i f o n n e r  &  n o u s  fa ire  m o u r i r  d e  f a i m ,  
d é f e n d i t  la  d e f lu s  q u ’ o n  ne  n o u s  b a i l -  
lafl; p lu s  le s  d e u x  g o b e l e t s  de  f a r in e  de 
r a c in e  q u e  c h a c u n  d e  n o u s  ( a in f i  q u e  
i ’ay  d i t  ci de f lus  ) a u o i t  a c c o ü f t u m é  
d ’a u o i r  p a r  i o u r  • D e q u o y  t a n t  s eu
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f a l l u t  q u e  n o u s  f u f s i o n s  f a f c h e z , q u ’a u  
c o n t r a i r e  ( o u t r e  ce q u e  n o u s  en  a u i o n s  
p l u s  p o u r  v n e  f e r p c  > o u  p o u r  d e u x  o u  
t r o i s  c o u f t e a u x  q u e  n o u s  b a i l l i o n s  a u x  
S a u u a g e s  q u i  n o u s  v e n o y c n t  f o u u e t  voix* 
d a n s  l e u r s  p e t i t e s  B a r q u e s  > o u  b i e n  l ’al-- 
l i o n s  q u é r i r  v e r s  e u x  , q u ’ il  ne  n o u s  en  
eu f t  fceii  b a i l l e r  en  d e m i  an) n o u s  f u f m e s  
b i e n  a i f e s  p a r  tel r e f u s  d ’e f t re  e n t i e r e m ê t  
h o r s  d e  fa  f u i e t t i o n  C e p e n d a n t  s ’ il eu f t  
efte  le  p l u s  f o r t , &  q u 'v r ic  p a r t i e  d e  fe s  
g e n s  &  d e s  p r i n c i p a u x  n ’e u i fe n t  t e n u  n o  
f t re  p a r t i , il  ne f a u t  d o u t e r  q u ’il ne  n o u s  
eu f t  l o r s  m a l  f a i t  n o s  b c f ô g n e s . E t  d e  f a i t  
p o u r  t e n te r  s ’i l  en p o i i r r o i t  v e n i r  à b o u t ,  
a in i i  q u ’v n  n o m m é  l e a n  g a r d i e n  &  m o y  
f u f m c s v n  i o u r d e  r e t o u r  d e  t e r r e  f e r m e  
( o u  n o u s  a u i o n s  efté  e n u i r o  q u i n z e  i o u r s  
p a r m i  les S a u u a g e s  ) lu y  f e i g n a n t  ne  r i e n  
f a u o i r  d u  c o n g e  q u e  n o u s  a u i o n s  d e m a n 
d é  à m o n f i e u r  B a r r é  f o n  L i e u t e n a n t  a u â t  
q u e  p a r t i r ,  &  p r é t e n d a n t  p a r  là  q u e  n o u s  
e u f s i o n s  t r a n f g r e f f é l e s  o r d o n n â c e s  q u ’ il  
a u o i t  f a i t e s , q u e  n u l  i f e u f t  à  f o r t i r  d e  l ’ I -  
f le  f a n s  l i c e n c e , n o n  f e u l e m e n t  n o u s  v o u 
l u t  f a i r e  a p r e h e n d e r ,  m a i s  a u f s i  c o m m a n  
d o i t  q u e  c o m m e  à  fe s  e f c l a u c s  o n  n o u s  

^ c h a c u n  v n e  c h a in e  à la  i a m b c . E t  en 
'le moyen r u l m c s  en t a n t  p l u s  g r a n d  d a n g e r  q u e  le  
VendrTTf P o n t  noft i 'c  c o i id u i f tcu r  ( l e q u e l  
•laucs. a t t e n d u  f a  c jua l i tc  s ’ab a i iT o it  t r o p  f o u s

luy)

I
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[uy ) au lieu dc nous fupporter &  de I’cm 
pcfcher,nous prioit qucpour vn iour ou 
deux nous foutfrifsions cela,&  que quad 
la colere dc Villegagnon fe io it paÎTce 5 il , 
nous feroit deliurer • Mais tant à caufe 
que nous n’aüions point enfreint l’ordo- 
nance,que parce principalemct,ainii que 
i’ay ditjque nous luy auions declarc,puîs 
qu’il nous auoit rompu la promelTc qu’il 
nous auoit faite,nous n’entendions plus 
rien tenir de lu y : io intles exemples de 
tant d’autres qiie nous voyons iournclle- 
ment deuant nos yeux eftre il cruellemét 
traitez de lu y , nous declarafmes tout à 
plat que nous ne l ’endurerions pas. Par
tant luy oyant celle refponce , &  fachant 
bien que nous eftions quinze ou feize dc 
noftre compagnie fi bien vnis &  liez d’a
mitié , que qui pouflb itrvn  frapoit l ’au
tre 5 comme on dit, il ne nous auroit paS 
de force,il fila doux &: fe déporta.Et cer
tes outre cela , ainli que i’ay dit,Ies prin
cipaux de fes gens eftans de noftre reli
gion , &  par confequent mal contens de 
fuy à caufe de fa reuolte,!! nous n’eufsiôs 
craint que monfieur l’Amiral qui l ’auoit 
enuoyé &  qui ne le cognoiflbit pas enco
res tel qu’il eftoit deuenu, en euft elle 
marry, auec quelques autres refpeéls que 
nous eufmesjil y en auoit qui empoignas 
cçfte ocafion pour fe ruer fur luy,auoyct
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grande enuie^en le icttant en mer, de fai
re manger de fa chair &  de fes groiTes 
efpaulcs aux poiiTons. Trouuâs dôcques 
plus expedient de nous comporter dou
cement 5 encores quenous’fifsions touf- 
iours publiquement le prefehe qu’il n’o- 
fo it ou ne pouuoit empefeher, û  eft-ce,à 
fr i qu’ il ne nous troublai!: &  brouillail: 
plus quand nous ferions la Cene, du de
puis nous la fifmes de nuit à fon defeeu.

Et parce qu’apres la derniere Cenc 
que nous fifmes en ce pays là, il ne nous 
refta qu’enuiron vn verre de tout le 
vin que nous auions porte' de France, 
n’ayans moyen d’en recouurerd ailleurs, 
la qucÎlion fut efmeuë entre nous , afia- 

 ̂ vin 6n la pourroit cc-
tdebrer leb reraucc d’autres bruuages. Quelques 
fins vm, alleguans entre autres paflages , que 

lefus Chrift en l ’inilitution delà Cenc, 
apres l ’aflion  ayant expreiTëmétdit à fes 
Apoilres , le  ne boiray plus du frui(5l  de 
•la vigne&c.eftoyent d’opinion que le vin 
•defaillant il vaudroit mieux s’abft'enir du 
fignc,que de le changer. Les autres au c5 
traire difans que lefus Chrifl: quad il in- 
iHtiia fa Cene eftant au pays de Iiidee, a- 
uoit parle du bruuagc q u iye fto it ordi
naire , s’il cuil efié en la terre des Sauna
ges,euft non feulemct aufsi fait mention 
du bruuagc dont ils vfent au lieu de vin.

t
-i
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liia is jq u i plus c ílo it ,d e  leur farine de 
racine qu’ils mangent au lieu de pain^ 

sconcluoyent qu’ainfi tant que les fignes 
! de païn &  de vin fc pourroyent trou- 
uer , ils ne les voudroyent changer »

I qu’aufsi à defaut d’ iceux ne feroyent 
ils point de difficulté de célébrer la C c- 
ne aiieç les chofes plus communes 
qui feroyent au lieu de pain &  de vin  
pour la nourriture des hommes du pais 
ou ils feroyent : tellement que com
me nous n’en vinfmes pas iufques à 
cefte extrémité ( quoy que la plufpart 
inclinaft à cefte derniere opinion) aufsi 
cefte matière demeura indccife . T o u - 
tesfois tant s’ en faut que cela engen- 
draft aucune diuiiion entre nous que 
pluftoft par la grace de D ieu , demeu* 
rafmes nous en telle vnion &  concor
d e , que ie defirerois que tous ceux qui 
font auiourd’huy profefsion de la R e
ligion réformée marchaflcnt du mefmc
p i e d .

O r pour acheuer ce que i’auois à dire 
touchant Y illegagnon,il aduint lur la nn gâ non ite

notu vtutd u  m o i s  d ' O A o b r e ,  q u e l u y  d e te f t a n td c ^ ^ ^  
p l u s  en  p lu s  &  n o u s  &  la  d d d r i n e  q u e  rer tn fen 

n o u s  f u y u i o n S i d i f a n t  q u ’ il  ne  n o u s  v o u -  
l o i t  p lu s  f o u i f r i r  n i  e n d u r e r  en  fo n  F o r t ,  
n i  cn fo n  I f l e , n o u s  c o m m a d a  d 'en  f o r t i r .
II eft v r a y  a in f i  q u e  i ’a y  t o u c h e  c i  de f tu s
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que nous allions bien moyen de Ten ch aÎ 
fer luy mefme fi nous cuisions voulu: ' 
mais tant pour luy oiler toute ocaiîon de ) 
fe plaindre de nous, que parce ( outre les 
raifons fufdites)que la France eftànt lors 
abruuee que nous eftions allez en ce païs î 
là , pour y viure felon la reformation de 
l ’Euangile, craignans de mettre quelque . 
tache fur iceluy en obtemperans à V ille- j 
gagnon,nous aimafmes mieux luy quiter j 
la p lace. E t ainfi apres que nous eufmes 3 
demeuré enuiron huit mois en ce lle lile i 
&  Fort de C o llig n i, lequel nous auions 1 
aidé à bailir,nous nous retirafmes & p a l i  
fafmcs enterre ferm e, ou en attendansl 
qu’vn N auire du Haure de grace q u ie - l  
ilo it la venu pour charger d u B re lilC au l 
m aillre duquel, nous marchandafmes deq 
nous repàîïer en France) full preil à par--i 

• tir,nous demeurafmes deux m ois. N ousd  
nous accommodafmes fur le riuage de lad 
mer à collé gauche en entrant dans ce--:

nous Je -  lie riuiere de (janabaraz.u lieu dit par les m 
7nUu7rJ la briquetiere, lequel n’ell qu’ài'
ferme de demie Ücu c du F o rt . E t corne de là nous S3
iumtrtq. allions,venions,frequcntions; mangiôs, 

&: bunions parmi les Sauuages' ( lefqucls îj 
fans cqmparaifon nous furent plus hu- -i 
mains que celuy qui fans luy auoir mef- 4 
fait ne nous peut fouifrirauec luy) au fs i 
eux de leur part nous apportans des vi-'-i

lires &  t

jé



DE l’a M E R I Q_V E. 97
u r e s  &  a u t r e s  c h o f e s  d o n t  n o u s  a u i o n s  à Sptlog,

de la -j 
de V  tile g

tie

f a i re  n o u s  y v c n o y c n t  f o u u e t  v i i i t c r .  O r
i ’ay f o m m a i r e m c t  d c f c r i t  en  ce c h a p i t r e ,  
r i n c o n f t a c e  &: v a r i a t i o n  q u e  i ’ay  c o g n u c  
en  V i l l e g a g n o n  en m a t i è r e  d e  R e l i g i o n :  
le t r a i t e m e n t  q u ’ il n o u s  h t  f o u s  p r e t e x t e  
d ’i c e i lc  : Tes d i f p u t e s  &  l ’o c c a f io n  q u ’ il  
p r i t  p o u r  fe d e f to i i r n e r  d e l ’E u a n g i l e :  fe s  
g c i l e s  &  p r o p o s  o r d i n a i r e s  en ce p a y s  là :  
l ’ i n h u m a n i t é  d o n t  il v f o i t  e n u e r s  fes  g ê s ,  
&  c o m m e  il e f t o i t  m a g i f t r a l c m e n t  é q u i 
p é .  P a r t a n t  r e f e r u a n t  à d i r e  q u a n d  ie f e -  
r a y e n n o f t r e  e m b a r q u e m e n t  p o u r  le  r e 
t o u r  , t a n t  le  c o n g e  q u ’il n o u s  b a i l l a ,  q u e  
la  t r a h i f o n  d o n t  il v fa  e n u e r s  n o u s  à  n o -  
i l r e  d e p a r t e m e n t  d e l à  t e r r e  d e s  S a u u a -  
g e s  , afin d e  t r a i t e r  d ’a u t r e s  p o i n t s  , ie  le  
la ii l 'eray b a t t r e  &  t o u r m e n t e r  fe s  g e n s  
d a n s  f o n  F o r t ,  l e q u e l  a u ec  le b r a s  de  m e r  
o u  il c i l  f i t u é ,  ie  v ay  d e f e r i r e  en p r e m i e r  
l i e u .

Defer ip tion d e  la riuierede g a n a b a R a, 
mtremet dite c f. n e v R e : del I  fie &  Fort 
de CoUigny cjuifut bajli en iceUei enjembledes 
autres Ifles quifont es enuirons.
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ÿ^^;^;appclcc Gcnevre paries Por-
„ parce coirimc on dit
c]u ils la dcicüuurircnc leprermcr iour 
de lanuier ) lacjucile demeurée par les 
vingt & trois degrez au delà de J’EcjuU 
nod:iaI}& droit fous le Tropicjue de Ca
pricorne,ait eiié i’vn des ports de mer en 
la terre du BicriJ, plus frccjuêtéde noftrc 
temps par les François, i’ay penie' n’eftre 
hors de propos,d’é faire vnc particulière 
& fommairc defeription. Sans donccjucs 
in’arreiler à ce cjue d’autres en ont voulu 
cfcrircjic di en premier lieu (ayat denieu 
ïL & nauigue fur icelle enuirô vn an) que 
en s’auançant fur les terres elle aeniüro 
douze lieues de long , & en quelques en
droits fept ou huit de large ; ôe quant au 
refi^ côbicn que les môtagnes qui l’enui- 
ronnent de toutes parts , ne foyent pas il

[oTITlL bornent le grand &
tic Çe'-Kue fpaciciix lac d’eau douce de Gencuc,
TurJ'^r' ^̂ ‘̂̂ i^î^oins, ayant ainfi la terre ferme det'Xrccte  ̂ t
ĉtnubartt tous coltcz, cllc cit aflcz fcmblablcà icc- 

'Hi'^me- ayant à faiituation.iîUC,  ̂ *
Au refte quand on laiiTc la grand mer 

pour y entrer , parce qu’il fautcoftoyer 
trois pctiteslilcs inhabitables, cotre lef- 
quelks les Nauiies , h elles ne font bien 
côduites font en dagerd’heurter & fe bri

fer,
t
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f c r j l ’c m b o u c l i c u r c  en cft  a i lez  f a f c h c u r c .
A p r e s  c e l a , il f a u t  p a f l e r p a r v n  d c i f r o i t  
<|ui n’a y â t  p a s  d e m i  q u a r t  de l i e u e  d e  l a r -  
r̂c eft l i m i t e  d u  co f fc  g a u c h e ,  en y e n t r â t ,  

d 'v n e  m o n ta g n e 6 c  R o c h e  en f o r m e  p i r a -  
m i d a l c j  l a q u e l l e  n ’eft p a s  f e u le m e n t  d ’e f -  
m c r u c i l l a b J e  &  e x c e f s i u c  h a u t e u r  , m a i s  
a u f s i  à la  v o i r  de  l o i n  o n  d i r o i t  q u ’e l le  cft 
a r t i f i c i e l l e : & d e  fliit p a r c e  q u ’el le  eft r o n 
d e  &  f e m b le  v u e  groiTe t o u r  , e n t r e  n o u s  
F r a n ç o i s  l ’ a u i o n s  n o m in e e  le p o t  de b e u r  
re .  V n  p eu  p l u s  a u a n t  d a n s  la  r i u i e r c  il y t'‘-»rre. 
a v n  r o c h e r ,  q u i  p e u t a u o i r  cen t  o u  lix 
v i n g t s  p a s  de  t o u r  , q u e  n o u s  a p p e l i o n s  LeT{Atif!r 
a u f s i  le R a t i e i ' i  fu r  l e q u e l  V i l l e g a g n o n  à 
fo n  a r r iu c e  s ’y p e n f a n t  fo r t i f i e r  a u o i t  
p r e m i è r e m e n t  p o f é  fo n  A r t i l l e r i e ,  m a i s  
je  ftus &  ref lus  de  la  m e r  l 'en  chaf ia .  V n e  
l i e u e  p lu s  o u t r e ,  eft l ’ I i le  o u  n o u s  àc-fis'o- Fort 

. . m e u r i o n s  , l a q u e l le  a in f i  q u e  i 'ay ia t o u -  
ch é  a i l l e u r s  , e f to i t  i n h a b i t a b l e  a i i p a r a -  
u a n t  q u e  V i l l e g a g n o n  fuft  a r r iu é  en ce 
p a y s  l à r m a i s  au  refte  n’ a y a n t  q u ’e n u i r o n  
d e m i e  l ieu e  F r a n ç o i f e  ,dc c i r c u i t ,  6c e-  
f tan t  fix fo i s  p lu s  l o n g u e  q u e  l a r g e  , en -  
u i r o n n c c  q u ’elle  eft de  p e t i t s  r o c h e r s  à. 
f leu r  d 'e a u ,  q u i  e m p e f e h e n t  q u e  le s  V a i f -  
f e a u x  n’ e n p e u u e n t  a p p r o c h e r  p lu s  p r è s  
q u e  la  p o r t é e  d u  C a n o n ,  elle  cft m c r u e i l -  
I c u fe m e n t  Sc n a t u r e l l e m e n t  fo r t e  . E t  de  
f a i t  n ’ y p o u i i â t  a b o r d e r , m e f m e s  a u c c  le s

G  Z
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p e t i t e s  B a r q u e s  f in o n  d u  coile' d u  p o r t ,  
l e q u e l  eft e n c o r e  à l ’o p p o f i t e  de r a u e n u e  
de  la  g r a n d  m e r ,  fi e l le  eu f t  efte b ien  g a r 
d é e , i l  n 'eu ft  p a s  e i lc  p o f s i b l c  de la f o r c e r  
ni de  la  f u r p r e n d r e .  A u  f u r p l u s  y a y a n t  
d e u x  m o n t a g n e s  a u x  d e u x  b o u t s , V i l l e -  
g a g n o n  f u r  c h a c u n e  d ' ic e l le  fit f a i r e  v u e  
m a i f o n n e t t e  : c o m m e  a u f s i  fu r  vn r o c h e r  
d e  c in q u a n t e  o u  f o i x a n t e  p i e d s  de  h a u t ,  
q u i  cft  a u  m i l ie u  d e F I f l e ,  il  a u o i t  f a i t  b a -  
i l i r  fa m a i fo i l .  D e  cofte  &  d ’a u t r e  d e  ce 
r o c h e r ,  n o u s  a u i o n s  c f p l a n e  &  f a i t  q u e l 
q u e s  p e t i t e s  p l a c e s  e f q u c l l e s  e f to y e n t  ba-  
f t i c s ,  tâ t  la  fa l le  o u  Ion  s ’ a i f c m b l o i t  p o u r  
f a i r e  le  p r e fe h e  &  p o u r  m â g e r ,  q u ’a u t r e s  
l o g i s  c f q u e l s  ( c o m p r e n a n t  t o u s  le s  g e n s  
d e  V i l l e g a g n o n  ) e n u i r o n  q u a t r e  v i n g t s  
p e r f o n n e s  q u e  n o u s  e iH o n s ,  r e f id e n t s  en  
ce l i e u  h i , l o g i o n s  &  n o u s  a c c o r n m o d i ô s .  
M a i s  n o t e z , q u ’e x c e p te  la  m a i f o n  q u i  c Î i  
f u r  la r o c h e , o u  il y a vn p e u  d e  c h a r p e n 
t e r i e , &  q u e lq u e s  B o u l e u a r d s  f u r l c f q u e l s  
l ’A r t i l l e r i e  e i l o i t  p la c é e  , l e fq u e l s  f o n t  
r e u e f tu s  de  te l le  q u e l le  m a f l o n n e r i c , q u e  
ce f o n t  t o u s  l o g i s , o u  p lu f t o f t  l o g e s , d e f -  
q i ie ls  c o m m e  le s  S a u n a g e s  en o n t  ejffe 
le s  Al chiteeffes , a u f s i  le s  o n t  i l s  b a i t i s  à  
l e u r  m o d e ,  a i f a u o i r  d e  b o i s  rond^ &  c o u -  
u e r t s  d ’h e r b e s  . V o i l a  en p e u  d e  m o t s  
q u e l  c i l o i t  l ’a r t i f icc  du F o r t , l e q u e l  V i l l e 
g a g n o n  p e n f a n t  f a i r e  c h o f e  a g r é a b l e  à

G a f p a r d

!
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Gafpard de Coliigny Admirai de Fracc, 
fans la fiucur & aisiftancc, aufsi duquel, 
comme i’ay dit du commencemct,il n’eut 
iamais eu ni le moyen de faire le voyage, 
n idebaftir aucune fortcreiTe en la terre 
du B re fil, nomma Coliigny en la France 
A ntardique.M ais en faifant femblant de 
perpétuer le nô de ceft exceller Seigneur, 
duquel voirement la mémoire fera à ia- 
mais honorable entre tous gens de bien, 
ic laiifc à pefer outre ce que Villcgagnô, 
contre la promeife qu’ il luy aiioit faite 
auantque partir de France , d’eftablir le 
pur feruicc de Dieu en ce pays la , fc re- 
iioltade la Religion,com bien encore,en 
quitant cefte place aux P o r tu p is , qui en 
font maintcnantpoileiTcurs , il leur dôna 
occafion de faireleurs trophées & du nô 
de C o llign i,&  du nom de France Antar- 
diique qu’on auoit impofé à ce pays la.

Sur lequel propos ie diray , que ic ne 
me puis aufsi aifcz cfm crucillcr, de ce 
que Theuet à fon retour de l ’Amérique, 
qui fut l’an 15 58. voulant femblablcmcnt 
complaire au R o y  Henry fécond lors ré
gnant , non feuleuent, en vne carte qu’ il 
fit faire de cefte riuierc de Gamhara & 
Fort de C o llig n i, fit pourtrairc à cofte 
gauche d’ icclle en terre ferme , vne ville 
qu’ il nôma v i l l e  h e n r  Y:mais aufsi, 
qnoy qu’il ait eu allez de temps depuis
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p o u r  p é f c r  q u e  c ’e f to i t  v u e  m o q u e r i e ,  l ’a  /  
n c â t m o i n s  f a i t  m e t t r e  d c r c c h c f c n  fa  C o f  ^

le s

a n u r e s  de  
7  h e u e t .

m o g r a p h i e .  C a r  q u a d  n o u s  p a r t i f m c s  d e d  
ec i le  t e r r e  du  B r t f i l , q u i  fu t  p l u s  d ’vn a n  i 
a p r e s  T l i e u e t ,  ie m a in t i e n  q u ’ il n ’y a i i o i t  :i 
a u c u n e  f o r m e  de  b a f t i m e n s ,  m o i n s  v i l l a -  ~ 
g e  ni v i l le  à l ' ê d r o i t  o u  il  n o u s  en à m a r -  

viHeiwa- q u e  &  f o r g e  v n c ,  v r a y e m e n t  f a n t a i l i q u e .  
e n A u f s i  lu y  m c f in e  c i l a n t  en i n c e r t i t u d e  d e  

*  ce q u i  d e u o i t  p r é c é d e r  au  n o m  d e  c e l le  
 ̂ v i l l e  im a g i n a i r e ^ à  la  m a n i é r é  d e  c e u x  q u i  

d i f p u t c t  s ’ il f a u t  d i r e  b ô n e t  r o u g e o i i  ro i i  
g c  b o n e t î l ’a y a t n o m e e  v i  l  l  e - h  e n  r  y 
en f l  p r e m i c r c C a r t c i & H  e  n  r  y - v i  l  l  e  . 

en la  f é c o n d e , d o n n e  alÎcz  à con ic (5 lurcr  ( 
q u e  ce n ’e l l  q u ’ i m a g i n a t i ô n  &  c h o f e  f u p -  
p o f e e d e  t o u t  ce q u ’il en d i t :  t e l l e m e n t  . 
q u e  fus c r a in t e  d e  l ’c q u i u o q u e ,  le  l e â - e u r  1 
t l io i f i irac  l e q u e l  q u ’ i l  v o u d r a  de ces  d e u x  i 
n ô s , t r o u u c r a  q u e  c’ e l l  t o u j o u r s  t o u t  v n ,   ̂
a i l a u o i r  r ie n  q u e  de la p e i n t u r e .  D e q u o y  i 
ie  c o n c lu s  n e a n t m o i n s  , q u e  T h e u e t  d e s  1 
lo i  s , n o n  f e u l e m e n t  Ce i o u a  p l u s  du  n o m  J 
du R o y  H e n r y  q u e  ne fit V i l l c g a g n o n  d e  i 
c e lu y  d e C o l i g n i , q u ’il i m p o f a  a f o n  F o r t ,  
m a i s  a u f s i  q u e  p a r  ce l le  r e i t e r a t i o n  , en -  ' 
t a n t  q u ’en lu y  e l l , i l  p r o p b a n e i a  m é m o i 
re de  f o n  P r i n c e . E t  afin de  p r e u e n i r  t o u t  

 ̂ ce q u ’ il p o L i r r o i t  r é p l i q u e r  la delTiis ( lu y  
n y a n t  q u e  I c l i e u  q u ’ i l  p r e t e n d  f o i t c c -  
lu y  q u e  n o u s  n o m m a f m c s  la  B r i q u e t e r i e

a u q u e l
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a u q u e l  n o s  m a n o i i u r i e r s  b a i l i r e n t  q u e l 
q u e s  m a i f ô n e t t e s ; i e  lu y  c ô f e i i e b i e n  q u ’ il  
y a vne m o n t a g n e  en ce p a y s  là  , l a q u e l l e  
le s  F r a n ç o i s , e n  f o u u c n â c c  de  le u r  f o u u e -  
r a in  S e i g n e u r , n ô m e r e n t  le  M o n t H e n r y ,  
c o m m e  a u f s i  n o u s  en a p p e l i o n s  vn  a u t r e  
C o r g u i l e r e y  , d u  f u r n o m  de  P h i l i p p e  de  
C o r g u i l e r e y  f ieur  du P o t , q u i  n o u s  a u o i t  
c o n d u i t s  p a r  d e là  : m a i s  s ’ il y a  a u t a n t  de  
d i f e r c n c e  d 'v n e  m o n t a g n e  à v n e  v i l l e , c o 
m e  o n  p e u t  d i r e  q u ’vn  c lo c h ie r  n ’eft p a s  
v n e  v a c h e , i l  s ’ e n f u i t , o u  q u e  T h e u e t  a eu 
la  b e r l u e  q u a n t  il ^ m a r q u e  c e i le  V i l l e  
H e n r y  o u  H e n r y  V i l l e  en fes  
c a r t e s  , o u  q u ’ il en a v o u l u  f a i re  a c c r o i r e  
p l u s  q u ’ il  n’ en e f t . D c q u o y  d e r e c h e f ,  af in  
q u e  n u l  ne p e n f e  q u e  l’ en p a r l e  a u t r e m é t  
q u ’ il ne f a u t ,  ie m e  r a p p o r t e  à t o u s  ceu x  
q u i  o n t  f a i t  ce v o y a g e : &  m e fr a e s  a u x  g é s  
d e  V i l l c g a g n o n  d o n t  p lu f i e u r s  f o n t  e n c o  
r e s  en  v ie  : a iTauoir  s ’ il  y a u o i t  a p p a 
r e n c e  de  v i l l e  o u  o n  a v o u l u  f i tu e r  ce l le  
q u e  ie r e n u o y e a u e c  le?  fi(5lions d es  P o è 
te s  . P a r t a n t  a in f i  q u e  i ’ay d i t  e n la p r e - ^  
f ace  , p u i s  q u e  T h e u e t ,  f an s  o c c a l io n  , a 
v o u l u  a t t a q u e r  i’ e f c a r m o u c h e  , c o n t r e  
m e s  c o m p a g n ô s  & m o y , i i  n o m m é m e n t  il 
t r o u u e  c e l le  r e f u t a t i o n  en fes  ocu urcs  d e  
l ’A m e r i q u e  de  d u r e  d i g e i l i o n  , d 'auta i iv  
q u ’en m e  d c i f e n d à t  c o n t r e  fe s  c a l o m n i e s  
i e l u y  ay ic i  r a fé  v n e  v i l l e ,  q u ’ il f â ch e  que

G  4
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cc ne font pas tous les erreurs que i'y  ay 
remarquez,Icfquels, comme i ’en fuis bié 
records, s’ il ne fc contente de ce peu que 
i ’en touche en celle hiftoirc, ic luy mon- 
llreray par le menu . le  fuis marri tou- 
tcsfois,qu’en interrompant mon propos 
i ’aye efte contraint de taire celle longue 
digrefsion en c e llendroit:m ais pour les 
railons fufdites , cell adiré pour mon- 
llrcr à la vérité comme toutes cliofes ont 
pâlie ic fais iuge les lcâ:eurs li i’ay eu tort 
ou non.

Pour doncqucspourfiiyure cc qui re
lie à dcfcrircjtant de nollre riuicrc de Ga 
nabara-, que de cc qui y cil fituc;quatre ou 

lieues plus auant que le Fort fus 
mentiônc, il y à vnc autre belle & fertile 
Ille , laquelle contenat enuiron fix lieues 
de tou r, nous appelions la grande Ille. 
E t parce qu’en icelle il y a plufieurs v il
lages habitez des Saunages nômez T  ou- 
oupinambaouhs zXïiçi des François,nous y 
allions ordinairemet dans nos Barques, 
quérir des farines, &  autres chofes nc- 
cclfaires.

Dauantage il y a beaucoup d’autres pe 
tites Iflcttes inhabitées en ce bras de mer, 
efqucllcs entre autres chofes, il fctrouuc 
dcgroifes &  fort bonnes huitres : com
me aufsi les Saunages fc plongcans es ri- 
uages d elà  m er, rapportent de grolTes

pierres
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p i e r r e s  à  I’ c n t o u r  d e fq i i e l l c s  j il  y a  v n e  
in f in i te  d ’a u t r e s  p e t i t e s  h u i t r e s  , q u ’ i l s  
nommtnt Leripestd b i e n  a t t a c h é e s , v o i r e  
c o m m e  co l lees^  q u ’ il le s  en  f a u t  a r r a c h e r  huims. 
p a r  f o r c e  . N o u s  f a i f io n s  o r d i n a i r e m e n t  
b o u i l l i r  d e  g r a n d e s  p o t t e e s  de  ces  Leri- 
pes, d a n s  a u c u n s  d e f q u e l s  en  le s  o u u r a n s  
&  m a n g e a n s  n o u s  t r o u u i o n s  d e  p e t i t e s  
p e r l e s .

A u  re f te  c e l le  r i u i e r c  e l l  r e m p l i e  d e  d i  
u e r fe s  e f p e c e s  d e p o i i T o n s , c ô m e  en p r e 
m i e r  l i e u  ( a in f i  q u e  ie  d i r a y  p l u s  au  l o n g  
c i  a p r e s  ) d e  f o r c e  b o n s  M u l e t s ,  d e  R e -  
q u i e n s  , R a y e s , M a r f o u ï n s  , &  a u t r e s  
m o y e n s  & p c t i t s ,  a u c u n s  d e f q u e l s  ic  d e f -  
c r i r a y  a u f s i  p l u s  a m p l e m e n t  au  c h a p i t r e  
d e s  p o i f l d n s .  M a i s  p r i n c i p a l e m e n t  ie ne  
v e u x p a s  o u b l i e r  d e  f a i r e  ic i  m e n t i o n  d e s  
h o r r i b l e s  &  e f p o u u â t a b l c s  B a l c n c s  , l e f -  BaUaes. 
q u e l l e s  m o n i l r â s  h o r s  de l ’ eau  l e u r s  g r a 
d e s  n a g e o i r e s , e n  s ’e f g a y a n s  d â s  c e l le  l a r  
ge  &  p r o f ô d c  r i u i e r e , s ’ a p p r o c h o y c t  f o u  
u e n t  fi p r è s  d e  n o l l r e  I l l c , q u ’ à c o u p s  d ’a r  
q u e b u f e s  n o u s  le s  p o u u i o n s  a t t e i n d r e .  
T o u t e s f o i s  p a r c e  q u ’e l le s  o n t  la p e a u  a f -  
fe z  d u r e , &  m e f m e s  le  l a r d  t a n t  e f p a i s  
q u e  ie  ne  c r o y  p a s  q u e  la  b a l l e  p e u t  p e n c  
t re r  fi a l lan t  q u ’ e l le s  en  fu i fcn t  g u e r e s  o f -  
fe n c e e s  , e l le s  ne l a i f l o y e n t  p a s  de  palTer 
o u t r e  : m o i n s  m o u r o y e n t  e l le s  p o u r  cela*
I l  y en e u t  v n c  p e n d a n t  q u e  n o u s  e l H o n s
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par delà, laquelle à dix ou doiixe lieues 
de noftre Fort tirant au Cap de Frie s’e- 
ftant approchée trop près du bord,& n’a- 
yant pas aflez d'eau pour retourner en 
pleine mer,demeura efchoiicc fec fur
lc r iu a g e . Mais ncantmoitîs nul n’en o-
iant approcher, auant qu'elle fut morte » 
d'elle mcfme, non feulement en fc deba- 
ta n t,c llc  faifoit trembler la terre bien 
loin autour d’elle, mais aufsi on oyoit le ■ 
bruit &  cftoiincmct le long du l inage de 
plus de deux lieues. Dauantage combien ) 
que tant les Sauuagcs que ceux des no- 
lires qui y voulurent aller,en rapportaf- 
fent tant qu’il leur en pleut, fi cii ce qu’ il 
en demoura plus des deux tiers qui fut 
perdue &  empuantie fur le lieu. Mefmcs . 
la chair frefehe n’en eftant pas fort bone 
3c nous n’en mangeans que bien peu de 
celle qui fut apportée en noftre Ifle(hors 
mis quelques pieces du gras , que nous 
faifions fondre poum ons feruir 8c efclai 
rer la nuit de l'huile qui en fortoit) la la if  
lant dehors nous n’en teniÔs non plus de ■ 
conte que de fumiers. Toiitcsfois la lan
gue, qui cft le meilleur, fut fallee dâs des 
barils, 8c enuoyee en France à Monfteur 
l ’Admiral.

En lin ( airift que i’ay touche ) la terre 
ferme enuironnâtde toutes parts ce bras 
de m er, il y a encores à l ’extrémité & au

cul du
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cul du fac , deux autres beaux fleuues^ ,̂^^^  ̂
d’eau douce qui y entrent^dans lefquels, d'eaudme 
auecd autres François ayant aufsi naui- 
gué dans desBarques près de vingt lieues 
auant fur les terres,i’ay efté en beaucoup 
de villages parmi les Sauuages qui Habi
tent de cofté & d’autre. Voila en brief  ce 
que i’ay remarque en cefte riuierede Gc- 
nevre ou 1  ̂perte de laquel
le ie fuis tant plus m arr i , que fi elle eufe 
efté bien gardee non feulement c’euft c- 
fté vue bonne & belle retraite,mais aufsi 
vne grande commodité de nauiger en ce 
pays là pour les François. A  vingt huit 
ou trente lieues plus outre tirant a la ri- 
uiere de Plate &au deftroit de Magellan, 
il y a vn autre grand port &  bras de mer 
appelle parles François, la riuiere des 
Yafes , en laquelle , fcmblabiement en La riuiert 
voyageas en ce pays là ils prennent port: 
ce qu’ ils font aufsi au Fîauredu Cap de 

. Frie,auquel corne i’ay dit ci deuant nous 
mifmes premièrement pied a terre en la 
terre du Breiil.

C H A P .  V I I I

natureUforceifiature-ifmdite-idijpofition
&  par emens du. cor P s ̂ tant des hommes <̂ ue des



l o 8  I  s  T  O  I  R  E

fimmes Samages ^refiltens^ habitans cn V A -
meri<jue : entre lefqnels ia y  frequente' enuiron
vn an»

Y  A  N  T  iufqucs ici recite,^ 
tant ce que nous vifmes Tur 
mer en allant en la terre du 
BrcfiJ, que corne toutes cho- 
fes paiTcrcnt en l’ Iflc &  Fort 

de Colligny ou fe  tenoit Vilicgagnon, 
pcndâtquc nousy cftionsrcnrcinblcquel- 
Jc cilla riuicre nommée Ga?iabara en VA- 
merique : puis que ie fuis entré fi auant 
en matière , allant que ie me rembarque 
pour retourner en France, ie veux aufsi 
difeouri;* tant de ce que i’ay obferiié rou- 
chantla façon de viure des Saunages,que 
des autres cliofcs fingulicres &  inconucs 
par deçà que i’ay veucs en leur pays.

En premier lieu doneques (afin que 
commençant par le principal ie pourfuy- 
ue par ordre)lcs Saunages de l ’Amérique 
Fabitans en la terre du Brcfil nommez 
*Tououjtinambaoults y auec Icfquels î’ay de
meure &  frequente enuiron vn an,n’cilâs 

Suture point plus grands, plus gros,ou plus pe- 
Ÿ- tits de ilature que nous fommes en l’Êu-
fition des , , i -  n
S<tuuagts. rope,n ont le corps ni moin ueux,ni pro

digieux à noilre efgard:bicn font-ils plus 
forts , plus robuiles ^  replets , plus di- 
fpofls,moins fuiets à maladie: &:mcfmc il

n’y a
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j,i’y a prefque point de boiteux , de man
chots,d’aucuglcs,de borgnes, côtrcfaits, 
ni malcficicz entre cux.Daiiantage com
bien que plufieurs paruienncnt lufqucs 
à Faage de cent ou lix vingts ans ( car ils 
fçauét bien ainfi retenir & coter leurs 
ges par Luncs^pcu y en a qui en leur vieil 
leiÎc ayent les cheueux ni blancs ni gris.
Chofes qui pourcertain môftrét non ieu ' 
Icmcnt le bon air &  bonne temperature 
de leur pays,auquel corne i’ay ditailleurs 
fans gelees ni grandes froidures les bois 
& les champs font toufiours verdoyans, 
mais aufsi ( eux tous buuans vrayement 
à la fontaine de louence ) le peu de foin z.fx S4u2 
&  de fouci qu’ ils ontdes chofes de ce mô 
de.Et de fait,comme ie le monftreray en- chojèt 
core plus amplement ci apres , tout ainfi'^'“ '” '"̂ '* 
qu’ ils ne puifent en façon que ce foit en 
ces füurces fangeufes, ou pluftoft pefti- 
lentiales , dont defcoulent tant de ruif- 
feaux qui nous rongent les os, fuccent la 
mouè'lle, atténuent le corps,&  confumét 
l ’efprittbrief nous empoifonnent & font 
mourir déliant nos iours : aifauoir, en la 
desfiance,enrauaricequien procédé,aux 
procès & brouïlleries,en l’enuie & ambi
tion , aufsi rien de tout cela ne les tour
mente, moins les domine & pafsionne.

Qu^ant à leur couleur naturelle,atten
du la rci^ion chaude ou ils habitent, n’e-
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ftans pas autrement noirs, ils font feule-» 
ment bafanez,comme vous diriez les E -  
ipagnols ou Prouençaux.

Au refte,chofe non moins eftrâgc que 
difbcillc a croire à ceux qui ne l ’ont veü, 
tant hommes,femmes, qu’enfans, nô feu 

finSauuâ  lement fans cacher aucunes parties de 
leurs corps, mais aufsi fans en auoir nul 
le honte ni vergongne, demeurent & vôc 
couftumierement aufsi nuds qu’ils fortét 
du ventre de leur mere . Cependant tant 
s’en faut,comme aucuns penfent & d’au
tres le veulent faire accroirc,qu’iIs ioyét 
velus ni couuers de leurs poils , qu’au 
contraire, n’eftans point naturellement

1

gtienge 
titrai. 1

Contre 
ceux (jut

*ilu‘uàg» pclus que nous fommes en ces pays 
Z/dus. par deçà , encores fi toil que le poil qui

croiil fur eux , commence à poindre & a 
fortir de quclqucpartie que ce foir,voire 
la barbe & iufques aux paupières & four 
cils des yeux (ce qui leur rend la veuë lou 
chc,bicle,efgarec &farouche}ou il cil ar
raché aucc les ongles,ou depuis que les

Hiil.ge. chréiliens y frequentet auec des pincet-
desln .li. tes qu’ ils leur donnent:ce qu’on a aufsi 
X. ch.79 eferit que font les habitas de l ’ Iile de Cii 

mana auPeru.l ’excepte feulement qiiat à 
nos T omupinabaoultsles chcucux,lcfqucls 
encoresà tous les mailes des leur ieunes 
aages,depuis le fommet,&tout le deuant 
de la tcile font tôdus fort près,tout ainii

que la
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que la couronne d’vn moine, & fur le der 
riercjà la faço de nos maieurs & de ceux 
qui laiilét croiftre leur perruque,on leur 
rongne fur le col.

Outre plus,ils ont cefte couilume que 
dés l’enfance de tous les garçons la leure 
de deflbus, au deil'us du ment5 ,leur eftat «#«>■/« 
percee,chacun y porte dás le trou vn cer- ”̂̂ *̂“ "̂ 
tain os bien poli aufsi blanc qu’ yuoire.
Ceft os prefques fait de la façon d’vne de 
ces petites quilles dont on ioue par deçà 
fur la table auecla pirouette,le boutpom 
tu fortat vn pouce ou deux doigts en de
hors , eft retenu au refte 'par vn arreft 
entre les genciues & la leure, tellement 
qu'ils l'oftent &  le remettent quand bon 
leur femble. Mais ne portans ce poinfon 
d'os blanc qu’en leur adolefcence, quad  ̂
ils font grands & qu’on les appelle [o m -  
mi oHütJfOH {cyui vaut autat à dire que gros 
ou grad garçon) au lieu d’ iceluy ils appli 
quent & enchaiîet au pertuis de leurs le- 
ures vue pierre verte, efpece de fauce vertes e>̂ 
meraude, laquelle aufsi retenue d’vn ar- ‘̂'Ÿuurts 
reft par le dedas paroift par le dehors, de 
la rondeur ^largeur &deux fois aufsi ef- 
pefle qu’vn refton : voire il y en à qui en 
portée d'aiîfsi rôde Sdongue quele doigt 
de laquelle façon i’en auois rapporte vne 
en France. fi au refee quelques fois, 
quat CCS pierres font oftees,nos ‘Tououpi- 
TjambaoHls pow ï leur plaifir fôt palier leur
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langue par la fente de la le v re , ellant ad- -I 
uis par ce moyen à ceux les regardét I 
qu’ils ayent deux bouches , ie vous laiiTeH 
à penfer, s’il les fait bon voir , &  fi cela î! 
les difforme ou n o n . loint qu’outre cela »! 
i’ay veu des homes Icfqucls ne fe conten- -j 
tans pas de porter deccs pierres vertes si 
à leurs Icvrcs en auoyent auisi aux deux ï  
ioué's lefquclles femblablemcnt i l s s ’e- - 
ftoyent fait percer pour ceil eifed:. ' 

Quant au nez 5 au lieu que les fages ( 
femmes de par deçà dés la naiifance des i  
enfans , afin de leur faire plus beaux èc i 
plus grands , leur tirent aucc les doigts, t  
nos  Ameriquains tout au rebours, faifas z 
confifter leur beauté d’eilre fort camus, 
il toil que les enfans d’entr’eux font for- 
tis du ventre de la mere ( tout ainfi que 

, vous voyez qu’on fait en France es bar
bets &  petits chiens) ils ont le nez efera- 

Hift.ge. ^  enfoncé auec le pouce. Au côtraire 
des Ind. quelque autre d i t , qu’il y a vne certaine 
liu.4 ch. co ntree au Peru ou les Indies ont le nez 

il outrageufement grand qu’ils y mettent 
des Emeraudes , d'urquoifes , &  autres 
pierres blâches &  rouges aucc filets d’or.

Au furplus nos Brcfilicns fe bigarrent 
fouucnt le corps de diucrfcs peintures &  
couleurs : mais fur tout ils fe noircifiént 
ordinairement, fi bien les cuiilés &  les 
iambes du ius d’vn certain fruit qu’ils

nom-

108.
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nomment G enipat, que vous iugericz ^ ŝ uû gcs 
ics voir vn peu de loin de celle façon que cr 
ils ont chauliez des chaulîes de prelire*.
&; s ’ imprime fi bien fur leur chair celle 
taintuic noire faite de ce fruit Genipat-^ 
que quoy qu’ils fe mettent dans l'eau voi 
rc qu’ils fe lauent tant qu’ils voudront, 
ils ne la peuuent effacer de dix ou douze 
iours.

l îsontaufsi  des croiiTans d’os biê vnis, croijpans 
; aufsi blancs qu’albaftredefquels ils nom 
( ment Tacy du nom de la Lune qu’ ils-ap

pellent ainfi, &  les portent pendus à leur 
col quant il leur plaill.

; Semblablcmét apres qu’aucc vue grade 
.longueur de temps ils ontpolis fur vnc  ̂
pierre de grez, vne infinite de pièces d’vA» > ■' 
ne groll'e coquille de mer appelceVignol^, , ;
Icfqucllcs ils arrondifient &  font aufsi 
primes &delliees qu’vn denier tournois: 
percces qu’elles font par le milieu,& en
filées auec du fil de coton  ̂ ils en font des 
colliers qu’ ils nomment lcfque|s
quand bon leur femble,ils  tortillent àca//ifr. 
lentour de leur col,comme on fait en ceSf, ; 
pays les chainçs d’or . C ’eil àmôn aduis - /tj. 
ce qu’aucuns appeler porcelaine,dequoy '  ̂

ionvo it  beaucoup de femmes porter des ' 
ceintures par deçà: &  en auois- plus.de 
trois braifes des plus belles qui fe puif- 

rfent Voir quand i’arriuay en France.
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DaiTantage nos Ameriquains ayans 

cjuantircdc poules communes , dont les 
Portugais lc-u!r oiît baillé Fcngeancc} plu 

-m ans i OU uc nt 1 es bI a nchcs, & au ec <ju ci- 
'Cjues feVremen'S î depuis qu’ils en o n t , & 
anparauant auec des pierres trenchantes 

• découpans plus menu qüé chair depafté 
des duilets-& petites plumes,apres qu’ils 
les ont fait bouillir &taindic en rouge 

;'i auec du BrefiU s’èîlans frottez d'vnc cer
taine gomme qu’il s ont propre à cela, ils 

's/en çouurentj empIumaiTent, & chamar- 
'̂ l̂ ent-le corps,'les bras,& les iambes : tel
lement qu’en c’eft eflatils fembientaiioirJ.  ̂ 1

du poil folct comme les pigeÔs,& autres i 
Sauuaps ‘ oÿicaiix' noiiuellcmcnt cfclos.Et eft vray ! 
‘■"’/'̂ “'"^Aicmbiablê que quelques vns de ces pays i
fpT^ont  f ' i ' '  ! , ' * ’ L Jd̂eea ie!s'>àyans veuz du commence- : 

ifiieht aiféouilire^ de cefte façon , fans a- ; 
■ĵduT. 'uoir pl'ùs grande co'gnoiiTance d’eux, di- ! 

-uulguerét& iîrérfourirlc bruit, que les ! 
"^aùuagesefeyêty^ius: hiais comme i’ay | 

vx V dit ci defius^ri’eftanspas^ tels de lcurna- • 
•Aju.o tûreÙcia'efî:élvnc'igne)iancc &chofetrop i 

Hift.gen^le^ierîimcnf receUc^idQuclqu’vn àiifem- ■ 
des IndJP-blablé'à' eferit, que lè's ^Gumanôis s’o i- i 
^“•̂ •ĉ ’Xgnent d’vneiceiita'ïnJc gopifneieiii bngiient i 

i gkiantypui^^feeotrUre'jrt't'dc^pliimes de di ' 
‘-^uetfes coul'clits , h’ayanà p'ôinrmàuuaife : 
“gracednitel equïpage.< ĵ • ‘ - ’x-'

• Q^ant à l’ornement' de tçftc ‘ de' 'nos :
T ü«7 i
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’Toupinenquin ? outre la couronne fur 
le dcuant, &  clicueiix pendans fur le der
rière dont i’ay fait mention,ils lient & ar 
rengent des plumes d’aiiles d’oyfcaiiXj in 
carnates,rouges,& d’autres coulcui s ,def 
quelles ils font des fronteaux allez ref-^^ofranx 
femblans,quant à la façon,aux faux che- 
lieux & Rates pelades, que les dames de 
damoifclles de France , & d’autres pays 
de l’Europe portent depuis quelque teps 
en ça:& diroit on qu'ciies ont eu celle in 
iiention de nos Saunages, lefqucis appc- 
lent cell engin Te?npenamhi. Ils ont aufsi T'aidait s 
des pendâs à leurs oreilles , faits prcfquc 
de la mefme forte que l ’os pointu , que 
i’ay dit ei dcllus les ieunes garçons auoir 
&  porter en leurs Icvres trouées . Et au 
furpliis ils attachât fur chacune de leur! 
ioùes aucc de la cire qu’ ils nomm.ct Y rdi-

vh'pcitral d oifeau couuert de pcti-iowf -̂ 
' tes de fubtilcs plumes iaunes. Ce poitral 

eftantlong &  large d’enuirô trois doigts 
eft appelé par eux ‘Toucan-, du nom de 
rb.yfca’a qui le porte, lequel comme ie le 
deferiray en fon lieu,"  ̂ a non feulement 

' touti le relie du corps aufsi noir qu’vn 
Corbeau , mais au fs ia le  bcc excefsiue- 

! iment gros & monllrucux.
' Que li outre tout ce que dell'us nos 
Breliliens allas à la guerre, ou (à la façon 

' queie voiis diray ailleurs ) tuent folcnel-
H 2
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lemcnt vnprironnicr pour Je manger j Ce 
voLiIans mieux parer & faire plus braues 
ils fc veftent lors de robes, bonnets,bra
c e l e t s , a u t r e s  parcmens déplumes, ver 
tes, rouges, bleues, Ôc autres de diuerfes < 
couleurs, naturelles, naïues &d'excellê- - 
tes beautez.Etde fait apres qu’elles font 3 
par eux diuerfiiices, cntremcflces &  fort 3 
proprement lices Tync à l’autre , aucc de : 
très petites pieces de bois de Cannes, 8c i 
du fil de Couton,n’y ayant plumaiTier en 
Frâce qui les feeut gueres mieux manier : 
ni plus dcxtrem.ent accouftrer, vous iu- 
gericz que les habits qui en font faits, < 
font de velours à long p o i l . Ils font de ; 
mefmcs artifices , Ics.garnitures de leurs 
cfpccs 8c mail'ues de bois,lefquelIcs ainfî 
décorées 8c enrichies de ces plumes fi > 
bien appropriées 8c appliquées à ceil vfa

il fait aufsi meruciJJcufcmcnt bon
voir.

Pour la fin de leurs equipages, rccou- 
urans de quelques endroits de leurs pays 
de grandes plumes d’Auilruchcs de cou
leurs grifes , les accommodans tous les 
tuyaux ferrez d’vn cofte , 8c le reûe  , qui 
's’cfparpille en rond en façon d’vn petit 
pauillon, ou d’vnc ro fc , i l s  en^font vu 
grand pcnnachc qu’ils appclcnt 
lequel eilant lie fur leurs reins auec vue 
corde de Coton,l ’eflroit deuers la chair,

8c h
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te le large en dehors, quad ils en font ain 
fl enharnacliezX comme il ne leur fertà/«»-/« 
autre chofe)vous diriez qu’ils portent v- 
nem ueàtenir  les poulets deil’ous atta-  ̂
chee fur leurs feflcs.Ie diray plus ample
ment en autre endroitjquc les plus grâds 
guerriers d’entr’eux afin de monftrcr leur 
vaillance, &  fur tout combic ils ont tuez 
de leurs ennemis,6cmefmes maiÎacrcz de

nagesprifonniers pour manger , s’cibns inci- 
fez  la poitrine,les bras,& les cuiiÎcs,frot te^ 
tans puis apres ces defchiqueteurcs d’ v- 
ne certaine poudre noire, qui les fait pa- 
roiftre toute leur vie, il fcmble à les voir 
decefte façon , que ce foyent chauilcs te 
pourpoins découpez à la Suifle,& à grad 
balaffres qu’ ils ayent vcftus.

Que s’ il cil qucllion de danrer,fiutcr5 
boire te('aoüiuer-,c\ui cfl prcfqiiclcur mc- 
ilicr ordinaire, afin qu’outre le chat la 
voix  ils ayent encores quclc|ucs chofes 
qui leur rcucillc refprit, apres qu’ ils ont 
cueilli vn certain fruitdc lagro f ieur&  
approchant aucunement dcform cd’vnc 
chailagnc d’eau, lequel a la peau allez fer 
me:bicn fcc qu’ il cil, le noyau oilé , & au 
lieu d'iccluy ayans mis dcpctitcspicrr.es 
dedans,en cnfilanspluficurs cnfcmblc ils 
en font des iambicrcs , Icfquclles lices a Sennenes 
leurs iambcs,font autant de bruit que fc- 
royent des coquilles d’efeargots ainfi/?«.

H

' ! i t
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cUrpofces: voire prcfc]uc que Jcs fonnet- 
tes de par deĉ à , defqueJles aufsi iJs font 
fort coinioiteux quant on leur en porte.

Outreplus , y ayant en ce pays là vne 
forte d'arbre qui porte fon fruit aufsi 
gi os qu’vn œuf d’Auifruche & de mef- 
mc figure, les Sauuagcs l ’ayans percé 
par le milieu ( tout ainii que vous voyez 
en France, les enfans percer de groifcs 
noix pour faire des moulinets^puis creu- 
fé,&mis dedans de petites pierres rôdes, 
ou bien des grains de leur gros mil , du
quel il fera parlé ailleurs , palfant puis a- 
pres vn baiion d-enuironvn pied &  demi 
de long à traucrs,ils en font vn infirumet

A'îara nomment Jldaracax lecjuel bruyant
plus fort qu’vnc vcfsie de pourceau plei-- 

injirumint poix,nos Brcfiliciis l ’ont ordinaire 
innyam ment en la main. Q^uandie traiteraydc 

B e l ig ion ,  ie diray l’opinion qu’ils 
ont tant de cefte fonnerie quedecc>^f^- 
raca^ apres que paré & enrichi qu’il a efte 
de belles plumes, ils Pont dédié à l ’vfage 
que nous verrons là . Voila en fomme 

•quant au naturel,acconjflremens,& pare- 
mens dont nos 1"oUoupinambaoultsont ac- 
coiiitiimé de s’équiper en leur pays, Vfay 
cfï que nous autres ayans porté dans nos 
Nauircs grand quantitéde frifes rouges, 
vcrteS)iaunes,5r d'autres couleurs, nous 
leur en faiiîons faire des robes , & des

chauffes
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chauffes bigarrées, lerquelles nous leurs 
changions à des viures, Guenôs, Perro
quets,Breril,Couton,Poiure long, &  au
tres chofes de leur pays-, dont les Mari
niers chargent ordinairemeut leurs V a i f  
féaux.Mais les vns,fans rien auoir fur’k  
corps , ayans aucunesfois chauffé de ces '
chauffes larges à la Mattclote : les autres vefitis. 
au contraire fans chauffes ayans vcftu 
des fayes , qui ne leur venoyent que iuf- 
ques aux feffes , quant ils .s’citoyeiit vn 
peu regardez &pourmcnez de cefte faço, 
fe defpouillans ils laifloycnt leurs habits 
en leurs raaifons iufqucs à ce que renuic 
leur vint de les reprendre. Autant en fai- 
foyent ils des chapeaux &  chemifes que 
nous leur baillions.

Ainfi ayant déduit bien amplemêt tout 
ce qui fc peut dire concernât l ’extcrieur 
du corps tât des hommes, que des enfans 
maflcs Ameriquains, fi maintenant en' 
premier lieu , fuyuant cefte defeription, 
vous-vous voulez repreienter vn Sauna
ge , imaginant en voftre entendement vn 
homme niid, bien forme, 8C'proportiône^,,<;.yj oîë 
de fes membres , ayant tout le 
croift fur luy arrache , les cheueux to U— vâ o. 
dus, delà façon que i’ay d it , les Icurcs & 
iouës fendues & des os pointus,ou pier
res vertes comme enchaffccs dedans , les 
oreilles percecs aucc des pendâs en icel-

H 4
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les,le corps peinture , les cuiiîcs êc 
bcs noircies de la teinture qu’ils font de 
Ci: Çïuït Gempa,t fus mentionne , des col
liers compofez d’vne infinité de petites 
pieces de celle groÏÏe coquille de mer que 
ils appelent V ig n o l , tels que ic vous les 
ay dcichiffrcz ,pendus au col: vous le ver 
rez comme il cil ordinairement en fou 
pays,& tel quant au naturel, que vous le 
voyez pourtrait en la page fuyuâte, ayâc 
feulement fon croiiTant d’os bien poli fur 
fa poitrine, fa pierre au trou de la lèvre: 
&  pour contenance fon arc desbandé, &  
fes fiefehes aux mains. Vray cil que pour 
remplir celle premiere planche, nous a-» 
uons mis auprès cq "Tououpinambaoult 
l ’vne de fes femmes,laquelle Aiyuantlciir 
coulliimc.tcnant fon enfant dans vnc ef- 
charpe de coutô, l’enfant au réciproque, 
felon la façon aufsi qu’elles les portent, 
tient le collé de la mere embrafié aucc les 
deux ïambes : &  auprès des trois vn liél 
de couton fait comme vnc rets à pefeher 
pendu en l ’a ir ,  ainfi qu’ils couchent en 
leur pays. Semblablement la figure du 
fruiél qu’ils, nomment , lequel,
ainfi que ie le deferiray ci apres , cil des 
meilleurs que prodiiifc celle terre du 
Brcfil.
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Car touchant rartificcjoutrc qu’iJ fau 
droitplulieurs figurcspour rcprcfenter 
tous Jc.s parcmens clcleur corps, felon 
qu’ils font cotenus en cefle defeription, 
encores neles fçauroit-on bienfairepa- 
Toir fans y adioufrer la peinture , ce qui 
requerroit vn liure à part.

En fécond lieu luy ayant oftc toutes 
fes fanfares de deifus,apres I’aiioir frotté, 
de gome glutineiife, couurez luy tout Ic' 
corps, bras &  iambes , de petites plumes, 
hacnees menu comme de la bourre tein
te en rouge,& lors il fera beau tils.

Pour le troiiieme, foit tm’il foit en fa 
naturelle,ou peinture,ou emplu 

mairc,reucil;c2 le de fes habillcmes, bon
nets , &  bracelets faits ii induftrieufemet 
de fes belles, naturelles &  naïucs plumes 
de diuerfes couleurs dont ic vous ay fait 
mention, &: ainfi accouftré vous pourrez 
dire qu’ il cil en fon grand Pontificat.

‘2)r/mp/;u quatrième , àla façon
quatrième, quc ic VOUS ay tautoft dit qu’ils font , le 

laiifât moitiénud &  moitié veflujvous le 
chauffez & habillez de nos frifes decou- 
Jeurs, ayant vnc mâche verte vncautre 
iaunc, confîdercz la dcifus qu’il ne luy 
faut plus qu’vne marote.

Finalement adiouffant aux chofes fuf- 
dites fon  M araca i^n fa main,lepcnnachc 
de plume nomme ^rrtiroye  fur les reins,

Ôc fes
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ir&Lfcs fonncttes compofecs de fruits à Jcn
0 tour de Tes iambcs , vous le verrez lors, gesqu,mt 
iainfi que le le reprefenteray encores en

vn autre l ie u , équipe en la façon qu’il eiî: ^ambadh.
1  quand il dance faute boit &  gambade.
^ Quand le parleray de leurs guerres dc 
■ 'Idc leurs armes,leur déchiquetât le corps 
| ie u r  mettant l ’cfpce ou mailuc dc bois &  

l ’arc & les flefches au poing ic les deferi- 
rayplus furieux. Partant laiiTant pour 

jmaintenant à part nos ToHoupinambaoults 
icnlcur magnibccncc , gaudir &  iouir du 
'bon temps qu’ils fe feauent bien donner, 
il faut voir 11 leurs femmes & filles (lef- 
quclles ils nom m ent.Q jw niam s^  dcfpuis 
que les Portugais ont fi cqiicnte par delà 
en quelques endroits M-dria) font mieux 
parées.

Premièrement, outre ce que i’ay dit au 
commencement dc ce chapitre qu’elles 
vôt ordinairemét toutes nucsaufsi bien 
que les homes,encores ont elles cela dc 
commun aucc eux dc s’arracher tant tout 
le poil qui croift fur clics que les paupic 
rcs & fourcils dc leurs ycux.Vray efi: que 
pour l’cfgard des chcucux,elles ne les en 
fuyucnt pas : car non feulement elles les 
laifienteroiftre & deuenir logs,mais auf  
fi(commc les femmes de par deçà) les pi- 
gnent & les laiient fort foigneufement-, 
voire les troufient quelques fois aucc vn

it ,■
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cordô de Couton teint en rouge: tontes- 
fois les laiiTant le plus commune'mcnt 
pendre fur leurs efpaules clics vôtpref-  
^ues toufiours defcheuelces.

A u  furpluscombicn qu’elles different 
aufsi en cela des hommes qu’elles ne fe 
fendent point ni les lèvres ni les iouês, 
&  par confequent ne portent aucunes- 
pierreries en leur vifage , tant y a néant- 
moins qu’elles fe percent fi outfageufe- 
ment les deux oreilles,pour y appliquer 
dcspendans,quc quand ils en font oilc2,

__  on pail'eroit aifement le doigt à trailers
ftirplus ces pendans,qui 

Ŝ uulges. faits de celle grolfe coquille de mer 
nomee Vignol dot i’ay parlc,eftâs blacs, 
ronds , &  aufsi logs qu’vne moyenne cha 
dclle de fuif,quant elles en font coiifees, 
&quc cela leur bat fur les cfpaules,voirc 
iufqucs fur la poitrine, vous ingériez à i 
les.voir yn peu de loin, que ce font orcil 
les de Limiers.

Q^ant a leur vifagc,voici la façon corn ’ 
me elles fe 1 accouftrent. La voiiinc ou i 
compagne , auec vn petit pinceau en la : 
main,ayant cômence vn petit rond droit 
nu milieu de la iouë de celle qui feveuti 
faire peinturer, tournoyant tout à len^ 

en rouleau &  forme de limaçon, 
îtrdrr leur fculement continuera iiifques ace 

qu’elle luy aitainfi bigarre &  chamarre
toute

“Tiigem 
façon des 
w/iwr/-
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toute la face, de couleurs bleue, îaune,& 
roui^e,mais aufsiCainfiqu’on dit que font 
fembîablement en France quelques im
pudiques) au lieu des paupières &  iour- 
cils arrachez, elle n’oubliera pas de bail
ler le coup de pinceau. '

Au refte elles Font vnc forte de grands 
bracelets , compofez de plufieurs pieces Bracelels 
d’os blancs, coupez &  taillez en manière 
de groifes cfcaiiles de poiiTos, lefquelles/fecTj^». 
elles fcAuêt fi bien raportcr,8c fi propre- 
mét ioindre Tvne à l'autre auec de la cire 
&autre gomme meflee parmi en façon de 
colle, qu’il n’eft pas pofsible de mieux.
Cela ainfi fabrique, long qu’ il cft d’enuij 
ron vn pied &  demi, ne fe peut mieux cô 
parer qu’aux braifars dequoy on ioué' àii 
ballon par deçà. <

Semblablement elles portent d cce i  
colliers blancs ( nommez *Bourc en leur 
langage ) lefquels i’ay deferit ci deiTus: 
non pas toutesfois qu'elks les pendent 
à leur col,comme vous auez entendu que ^  ̂^
font les hommes, car feulement elles 
les tortillent alentour de leurs bras. 
voila pourquoy, &  pour appliquci 
me viage, elles trouuoyent fi iolis les pc 
tits boutons de verre , iauiies , bleus , &  
verds, enflez en façon de patenoftres» 
qu’elles appelent Mauroubt , defquels 
nous auions porté en grand nombre.

j'i 11
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pour trafiquer parmi ce peuple. Et de fait i
foitque nous alliTsions en leurs villages î- 
ou qu’elles nous vinfent voir en noftrc 3 
Fort,afin de les auoir de nous, nous pre- - 
fentâs des fruits ou quelque autre chofe i  
de leur pap ,fé lon  la façon & maniéré de 5 
parler de iiatcrie,dot elles vfent ordinai- - 
rement, nous rôpant la telle elles eiloyct 3 
inceilamment apres nous d ifan t ,^^ ?r  -i’ 

' agatorem-samayémauroHhi\CQÏk \  dire Fran- - 
çois tu es bon , donne moy de tes brace-*- - 
Icts déboutons de verre.Elles faifoyêtlà 2 
iéblable pour tirer de nous des peignes i 
qu’elles nomment Guapow Kuap, des mi j 
rouei s,qu elles appelent , &  tou i
lesaurres chofes que nous auions dont : 
elles auoyent enuic.
Mais entre toutes les chofes doublemêt ; 

citranges,& plus qii cfmcrueillables,*que \ 
i ’ay obferuees en ces femmes Brefiliena ; 
ncs, c’eil, combien qu’eÎlcs ne fe peintiil • 
rentpas fi fouuentle corps,lcs bras & les  
iambès^que font les hommes, &  mefmes 
qu’elles ne fe  coiiurcntTni de plumacre ni 
d autre chofe qui croiife en leur terre,tât 
y a neantmoins,quoy que notis leur ayos 
fouuent.voulu bailler dc:s robes defrifes
ou des chemifes ( eom c  i ’ay dit que nous 
faifions à leurs maris') qu’il n’a iamais c-
île en noflre puiilancc de les faire veilir 
de chofe quelle qu elle fut.Il efl vray c]ue

pour
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pour auoir plus beau prétexté d<; s’en c- 
xempter, nous alléguant leur coiiftumc, 
(]uieft)qu’à toutes les fontaines &  riiiie- 
res claires cprelles rencontrent, s’accroii 
piifans fur le bord ou fc mettans dedans, 
auecles deux mains fe iettent de Vc2.\iSauuages 
fur la tefte , fe lauans & plongcans 
tout le corps comme Canes,tel iour fera 
plus de douze f o i s , elles difojent (juc ce 
leur feroit trop de peine de fedefpouil-  
1er tant fouuent. Ne voila pas vne bel- ' 
le raifon? Or telle qu’elle e ft , d’en con- 
tefterdauantage contre elles ce feroit en 
vain,car vous n’en aurez autre chofe. E t  
dcfait^ceft A'nimal fe deledle fi fort en 
cejfte nudité, que non feulement les fera- 

t:mes àc nosl'omupinamyaoults 
:en liberté en terre ferme en eftoyent là re 
ffolues &  obfHnees,mais àufsi encore que 
:nous iifsions couurir par force les p'rifo , 
înieres prinfes en guerre que nous auions 
achetées, &  ’que no** teniôs efclaues pour 

‘ trauailler en noftre Fort, tant y'a-toutes- Femmt$
' fois que il-toil que la nuit eiloit venue,

J r ^ - I l  1 ■ 1 -r i efnntaflres‘ deipouillans leurs chemiles ou autres e»Ui*r 
'haillons qu’on leur bailloit,anat qu’ellts 
"fe couchaiÎét elles fe plaifoyét à fe pouf-  
mener toute nues parmi noftre Ifle.Br ie f  
fl cela euft efté à leur chois, &  qu’à grand 

• coups de fouets, on h’euft contraint ces • 
.'pauiires miferabics de s’ habiller, elles

y.
rV.
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euflet mieux aimé endurer le lialic &  cha i 
leur du So le i l ,  voire s ’efcorcher les'bras j 

&les cfpaulcs à porter la terre &  les pier ' 
rcs, c|uc de rien enduier fur elles.

Voila aufsien fomme quels font les ; 
ornemens, bagues, ioyaux ordinaires 
des femmes &; filles d e l ’Amerique. Par- .* 
tant fans en faire autre E p i logue , que le 1! 
Icdeur parla  narration que l ’en ayfaite»; 
les contemple comme il luy plaira.

Traitant du mariage des bailliages , ie>; 
difaycôme leurs enfans font accouftrez ; 
des leur naiiTancermais pour l ’efgard des ; 
grâdets, au dciTus de trois ou quatre ans, < 
ieprenois fur tout grand plaifir devo ir  j 
les petits garçons qu’ils nôment Commis j 

Conomi a dire petits garçôs, grafiéts, &  >.
miri refaits qu’ils fôt beaucoup plus que ceux
Vonufur' > lefquels auec leur poinfon
*̂ <npaie, d'os blanc en leurs levi es fendues , leurs / 
^ÎaZT  cjicucux tondus à leur modc,& quelques 

fois le corps peinturé, ne failloyent ia- . 
mais de venir en troupes danfans.au de- , 
uant de nous quand ils nous voyoyent ar 
riiicr enleurs villages. A u fs i ,p o u r  en e— * 
ilre recompenfez^en nous amadoüans &  >5 

_fuyuans de près , n'oublioyent ils pas de 
nous dire, & répéter fouuét en Icurpctit )
^cr^on:CotoîiaJfat amai^e'pinda'tc'ciï a dire 
mon ami, ou mon allié , donne moy des 
haims apefeher Q^e il la deilus, en leur

oâroyan t
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dâ:royant leur reqiiefte,comme i’ay fou-
-  . 1  ̂ n  • J  • J  rajfeteptuet ra i t , on leur en meiioit dix ou douze tju’onades 

dës plus petits parmi le fable & la pouf- 
iierejeux fe baiilans loudainemetsC elioit 
Vn pailetemps de voir ceile petite mar- - 
maille toute nue , laquelle pour troiuicr 
& àmaifer ces haraeçôs, trepilloit & gra- 
to it la  terre ainfi que font les connils de 
■gair’enne.
*‘ Finalemét combien que durât enuiron 
vn-àh que i’ay eflé en ce pays làji’aye cfte 
ii'titr'icüx de contempler & les grands & 
le's petits , que m’eiuant aduisque ic les 
voye'toufiours douant mes yeux i’en au- 
ràÿ  ̂toute ma vie l’idoe & l’image en mon 
entendement:tant y a ncantmoins, parce 
que leurs geftes & contenances fontdii 
tou t diifemblables des noftres , que iecô 
fefie eftre malaife de leS|bien reprefenter 
ni par eferit,  n imcfmespar peintures.

: Ainfi pour en auoir le plaifir, il les faut 
voir ôt viiiter en leur pais. Mais,me direz 
vous, la planche eft bien longue. Il eft 
vray &: partant fi vous n’auez bon pied, 
bon œ i l , craignans que vous ne tresbu- 
chiez , ne vous iouez pas de vous mettre 
en chemin. Nous verrons encore plus am 
plemcnt ci apres , félon que les matières 
que ic traiteray fe prefenteront, qu’elles 
font leurs maifons, vtécilcs de mefnage, 
façô de fe coucher & autres maniérés de 
faire. * 1
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Toutcsfois,auant que clorre ce cîiapi^ 

tre ) ce lieu ici requiert que ie refpondc, 
tant à ceux qui ont e fer it , qu’à ceux qui 
penfentj que la fréquentation entre ces 
Saunages tous nuds , &  principalement 
parmi les femes incite à lubricité &  pail- 
lardife. Surquoy ie diray en vnmot, que 
encores voirement felon l ’apparence que 
il n’y ait que trop d’occafion , d’eftimer 
qu’outre la deshônefteté de voir ces fem 
mes nues, cela ne femble aufsi feruir co
me d’vn appaft ordinaire de coniioitifr, 
toutesfois, pour en parler felon ce qui 
s ’en eft cômuncment appcrceu pour lors
cefte nudité ainfi grofsiere en telles fem
mes eft beaucoup moins attrayante qu’ô 
ne cuideroit. Et  partant ie maintien que 
les attifez,fards, fauiTes perruques , che-* 
ueux tortillez,grands collets frefez , ver 
tugalcs,robes fur robes &autres infinies 

j^udité bagatelles dont les femmes de pardeçà fe 
contrefont & n ’ontiamais aiTez,font fans

tnoim  ̂ comparaifon caufe de plus de maux que
nudité ordinaire des fcmmesSauuagcs

ficedes lefquclles,ccpendantquant au naturel,ne
rien aux autres en beauté.Tellc

met que firhoneiletc me permettoit d’en 
dire dauantage,me vantât bien de foudre 
toutes les obieélions qu’on mepourroit 
amener au contraire, i’en donnerois des 
raifons fi euidentes, que nul ne les pour-

roitnicr.
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toit nier. Sans doncqucs pourfuyure ce 
propos plus outre, ie me raporte de ce 
p eu q u e i ’en ay dira ceux qui ont f^itle 
voyage en la terre du Brefi l , &  qui cômc 
moy ont veu les vncs &  les autres.

Ce n'eft pas cependant que contre ce 
qu’enfeigne la fainâe Efcriturcd’A d â &  tm tntitn

1 O  d e  l  élU tCH T

Eue,Icfquels apresle péché rccognoiiTans furie dtj’~ 
qu’ ils elloyent nuds furent honteux , ie
1  r  "  r  • nudité des

vueille en raço que ce loit approuuer ce- Safiuaget. 
ijfle nudité: plufloftdeteftay ie les héré
tiques qui contre la loy denature (laque! 
le toutesfois quant a ce point n’cil: nulle
ment obferuce entre nos pauures Ame- 
riquains) l ’ont voulu autresfois intro
duire .
I Mais ce que i’ay dit de ces Sauuages* 
cil: pour monftrer , qu en les condam- 
jians fiaufteremêt de ce quefansnulle ver 
gongne ils vontainii le corps entieremêc 
defcouuert,nous excedâs en l’autre extre  ̂
mitérc’eft a dire en nos baubances,fuper- 
fluitefc &  exces en habits ne fommes pas 
plus louables.Et plcuft a Dieu, pour met 
trefin acefte matière qu’vn chaeû denous 
plus pour rhonnefteté & nccefsité que 
pour la gloire &  mondanité, s’habillait: ;
modeftement.

I i
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Saunages font farine qu'ils mangent'au lieu \ 
de pain i &  de leur hr nuage qu'ils nomment \ 
Caou-in, * ‘

V I S  que nous allons entcn i 
du , au chapitre prccedenü i
comme nos Saunages font J 
parez &  équipez par le-de-

iîiors, il me fcmble qu’en de- 
dui faut les chofes par ordre , il n'e con- ■ 
uiendra pas mal de traiter tout d’vn f i l  1 
des viurcs qui leur font communs &  or- - 
dinaircs. Surquoy faut noter en premier ‘ 
l icu,qu’cncores qu’ils n’aycnt,& par con i 

ne femét ni ne plantent, bleds ni i 
fanspain vigues en IcuT pays, que neatmoins ainü i
mvtn. q u c ic l ’ayveu & pratiqué,on ne laiflç pas i 

pour cela de s’y bien traiter &  d’y faire ; 
bonne chere fans’pain ni vin. - '

Ayans doneques nos Ameriqu'ains ert i 
j îy p l  p^ys de deux efpeces de racines!,?que '
& M a  c>^f^«?Wdefquelles î
niot trois ou cjüatre mois croiiTent danà ï

terre aufsigroffes que la ciiiiTe d’vn hom î 
me , &  longues de pied &  dem i, plus oii 
moins: quad elles font arrachées,les fem ' 
mes (car les homes ne s’y occuper point) < 
les accoufirent de ceile façon. Première

ment

raciacf.
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met apres les auoir fait fcicher au feu fur Manier e 

ÏQ^ouca-iicl que ie le deferiray ailleursjou'i'^/"'"^'*
, r  • 1  farine debien quelques rois les prenas toutes ver-^^„„„ 

tes à force de les râper fur certaines pe
tites pierres pointues, fichees & arren- 
gees fur vne picce de bois plate ( tout ain 
il que nous raclons & ratifions les fro
mages &  noix miifcadcs ) elles les redui- 
fent en farine, laquelle eft aufsi blanche 
que neige.

Cela fait elles ayans de grandes & fort 
larges poeiles de terre, contenant chacu
ne plus d'vn boiiîcau , qu’elles font elles 
mefmes aiTez proprememt pour cefr vfa- 
ge,Ies mettans fur le feu , & quantité de 

■ cefte farine dedans , pendant qu’elle cuit 
elles ne ceil'ent delà remuer aucc des cor- 

.ges miparties, dcfquclles qllçs fe feruent 
ainfi que nous faifons dcfcucllcs : telle- 

. ment que cefte farine cuifant de cefte fa
çon, fe forme comme petite grelace , ou 
dragee d’Apoticaire.

Or elles en fôt de deux fortes:ailauoir 
.de fort cuite & dure,que lesSauuagcsap- 
pelét Ouy-entanA^ laquelle,parce qu’elle Ouy-en 

- fe garde mieux, ils portent quand ils vôt 
• à la guerre:& d’autre moins cuite & if>lu s farine dure 

tendre qu’ ils nomment Oiijy-po«, laquelle Ouy~ 
-cft d’autant meilleure que la première,
, que quad elle eft frefehe , vous diriez 

ger du molet de pain blanc tout chaut, gouji.
I ?
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Au furplus, quoy que ces farines, tant 
dures que tendres, ioyent de fort bon 
gouft , de bonne nourriture , &  de facile 
digeftion, tant y a toutesfois , comme ie 
Tay experimente, qu’elles ne font nulle- 

Frfr/V de propres à faire du pain . Vray eft
raiineneji qu’on CH fait bien de la pafte laquelle eft 
%7r7dt ^  blanclic,qu’ il femble aduis que
pAtn. clic foit de fleur de froment:mais en cui-

fant tout le dciTus &  la croufte fe fechant
&  bruflant, quant fe vient à couperou roL lp<

prclcpain , vous trouuez le dedans tout 
Hifl.gen fcc & retourne en farine. Partant ie croy
iu!z!c"h rapporta premièrement
92 que les Indiens qui habitent à 22. ou 25, 

degrez par delà l ’E q u in o d ia l , qui font 
pour certain nos ‘Touonpinambiionlts t vi— 
uoyent de pain fait de bois gratté,enten
dant aufsi parier des racines dot eft qiie- 
ftion , faute d’auoir bien obfcruéceque 
i’ay dits'eftoit cquiuoquc.

Ncantmoins l ’vnc &  l ’autre farine eft 
bonne a faire de la boulic, que les Sa.uua- 
appellent lA ingant , &  principalemcrrt 

on la deftrampe, aucc quelque 
%Hhede bouillon gras, car deuenant lors grumu- 
f^rme de Iciifc commc du R is  , ainfi apprcftec elle 
‘ elt UC fort bonne faueur.

Mais quoy que s’en foit nos Tornupi- 
tiiimhaoults , tant hommes, femmes qu’en- 
fiiîSjcftâs accouftumez delà mansfcr tou-O

te fcc he

1

M in^^
cantO
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te fcchc au lieu de pain , ils font tellcmcc 
ftilez &  duits à cela des leur icuneiTe,que 
la prenant aucc les quatre doigts dedans 
la vaiifelle de terre , ou autres vaiiïeaux 
ou ils la tiennent ,  d’ailcz loin ils la iet- farine d ã i  

tent fi droit dans leurs bouches , qu’ ils 
n ’en cfpanchcnt pas vn feul brin. Qm? 
fi entre nous François , les voulans imi
ter la penfions manger en ceile forte, 
n’eftans pas façonnez à cela comme eux, 
au lieu de la ietter dás nos bouches nous mal façon - 

l’efpanchions fur nos ioues, &  nous en- 
farinions tout le vifage : partant ,  finon feicht. 

principalement que ceux qui portoyent 
barbe euiTcnt voulu eftre accouftrez en 
ioueurs de farces,nous eftions contraints 
de la prendre aucc des cuilliers.

Dauantage il aduiendra quelquesfois 
qu’apres que ces racines d* A yp i &  de 
nioî feront ( à la façon que ic vous ay dit) 
rapecs toutes vertes, les femmes faifant 
de grofics pelotes delà farine ainfifrci- 
.che & humide, les prcifurant & preflant 
bien fort entre leurs mains elles en 
ront fortir du ius prcfqucs aufsi blanc d e f a r i n e  

. &  clair que du l a id .  Ainfi cela e fiant 
retenu &  mis dans des plats oi vail- 
fclle de terre, apres qu'elles l’ont mis 
au So le i l ,  la chaleur duquel le fa id

I  4
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prendre comme de la cailJee de fromagej 
c|Liand on le veut manger, elles le verient i 
das ci autres pociîcs de terres, & le faiTât 5 
cuire Cil icelle fur le feu comme nous fai i 
fons ies- '̂aumelettes d’œufs,il cil fort bon i 
ainii appreite.

Au furplus non feulement la racine : 
à 'A y p i  eil bonne en far iné ,  mais aufsi i 

tui:€sentre quand toute entière elle eil cuite aux cen i 
Us cendrts dcLiant le feu, s’atendriifant lors î

fe fendant & rendant farineufe comme 
vne cbailagne roftic à la braife ( de la-r* 
quelle aufsi elle a prefquc le goufl) on la ■ 
peut manger de celle façon. Cependant : 
il n’en prêt pas de mefrne de la racine de 
Aiamoî-i car n’eilant bonne qu’en farine 
bien cuite, ce feroitpoifon de la manger 
autrement.

Au relie les plantes ou les tiges de tou \ 
Forme des ^̂ s les dcux,diiferentes bien peu l ’vne de |

l’autre quant à la forme, croifient delà » 
w h^^^tcur de petits gcneuriers , & ont les f 

fueilles allez femblable à l ’herbe de Pco-
nia,ou Piuoine en françois. A/Jaiseequi 
eh: le plus admirable &  digne de grande \ 
confideration en ces racines à 'A yp i & de ;

de nohre terre d’ Amérique , g ih   ̂
en la muhiplicatiô d’icelles. Car comme | 
ainfi foit que les branches foyentpref-  “ 

liedemni- ques aufsi aifees a rÔpre que cheneuotes s 
upUcrces yaneantmoins oueians autrement i
Tirants. '  J.

les cul-
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i Içs c u l t i u c r » a u t a n t  q u ’ o n  en  p e u t  r o m p r e  

&  q u ’ ô n  en  p e u t  f i c h e r  en te r r e  , a u t a n t  a 
î o n  de g r o ß e s  r a c i n e s  a u  b o u t  de  d e u x  o u  

t r o i s  m o i s .
S u r  l e q u e l  p r o p o s  5 af in  de tai m i e u x  

c o n t e n t e r  l e J e d t c u r  » ie  r e c i t e r a y  ce q u e  
l ’ a u d e u r  de  T h i f t o i r e  g e n e r a l e  des  I n d e s  

I a i t  d u  M a i z ,  l e q u e l  f e t t  a u f s i  d e  b le d  a u x  j.
1 i n d i e n s  . L a  C a n n e  de M a i z  d i t  i l ,  c ro i fr^ j^^ '
\ de la h a u t e u r  d ’ v n  h o m m e  &  p l u s ;  e ß  a f -  

f e z  g r o ß e , Ôdette  fes  f u e i l l e s  c o m m e  ce l 
les  d e s  C a n n e s  de  M a r e t z , !  e f p i c  e f t c o m  

linie v n e  p o m m e  de  p i n  f a u u a g e  , le  g r a i n  
g r o s , &  n ’ eft  n i\ ro n d  n i  q u a r r e  n i  fi l o n g  
q u e  n o ß r e  g r a i n :  i l  f e m e u r i t  en  t r o i s  o u  
q u a t r e  m o i s  , v o i r e  a u x  p a y s  a r r o u f e z  d e  
r u i ß e a u x  en  v n  m o i s  ô e d e m i  . P o u r  v n  

g r a i n  il  en r e d  1 0 0 . 2 , 0 0 . ^ 
e ß  t r o u u é  q u i  a m u l t i p l i e  i u f q u e s  a <5 o o .
Q m  m o n ß r e  a u f f i  la  f e r t i l i t é  de e e ß e  t e r -  
rc  p o ß e d e e  m a i n t e n â t  p a r  l e s  E f p a g n o l s .

O r  o u t r e  le s  r a c in e s  d e  n o s  S a u n a g e s ,  
l e u r s  f e m m e s  p l a n t e n t  e n c o r e s  a i icc  v n  
b a ß o n  p o i n t u ,  q u ’ e l le s  f i c h e t  en t c r r e , d c  
ces d e u x  f o r t e s  de m i l :  a ß a u o i i  b l â c  • 
& n o i r  q u e  n o u s  a p p e l i o n s  en F r â c e  b l e d  
S a r r a z i n  (eu x  le n o m m e n t  yiuiiti) d u q u e l  
e l l e s  f ö t  au f f i  d e l à  lar ine^l  a q u e l l e  fe  c u i t  udti 
&  m a g e  à la  m a n i é r é  q u e  f a y  d i t  ci d e ß u s  
c e l le  des  r a c i n e s . C ’ c ß  en  f ô m e  ce d e q u o y  
o n . v f e  o r d i n a i r e m e n t  p o u r  t o u t e s  f o r t e s
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de pain au pays des Sauuages en Ja terre ■> 
du Brciil due Ainericjue.

Terroir de 
i'^Arneri- 
<fue propre 
«M ùled eir 
Mt* v in .

T i e f a u t  e n

que nout 
plantafines 
ér ttu hied
nue noue 
femafmes 
premiere^ 
ment en
V A m é r i
que,

Cependant comme les Efpagnols & 
Portugais, qui font habituez enpiuficurs 
endroits de ces Indes Occidentaix^s, ayas 
maintenant force bleds & force vins que 
produit celle terre du B re f i l , ont fait la 
prenne que ce n’eil: pas pour le defaut 
du terroir que lesSauuages n'é ontp.oint, 
aufsi eil-il bien certain que l ’'m &  l ’au
tre y viendroit bien . Et de fait nous au
tres François ànoftrevoyagey ayans por 
te des bleds en grains &  des feps de vi
gnes,i’ay veu moy-mefmepar l ’experiea 
c e , fl les champs eftoyent cultiuez &  la
bourez comme par deçà,que c’cil vn pays 
tresbon &  tresfèrtile . Vray efl qu’enco- 
res que la vigne que nous plantaimes re
print fort bicn,& que le bois & les fueil- 
les en fuflent belles, tant y a toutesfois 
que durant enuiron vn an que nous fuf- 
mes la ,  nous n'y vifmes que quelques 
aigrets, lefquels au lieu de meurir , s’en
durcirent &  deuindrent comme fees 

Semblablement, quoy que le froment 
&  le feigle que nous y rcmafmcs fuf- 
fent beaux en herbe, 8c qu’ils paruin- 
fent iniques à rcfpy,tant y a ncantmoins 
que le grain ne fe formoit p o in t . Mais 
parce que l’orge y v int ,grena ,  &  mul

tiplia



D E l’ A M E R I Qjr E Ijp
tiplia fort b ien , i’ay opinion que cefte 
terre eftant trop graiTe» preiïoit &  auan- 
çoit tellement le froment, le feigle 
la vigne C lefquels comme nous voyons 
par deça,auant que produire leurs fruits, 
vcullent demeurer plus de temps en ter
re que l’orge) qu’cftans trop toil mon
tez (comme ils furent incontinent) ils '
n’eurent pas temps pour fleurir &  for
mer leurs frui(5ls.

Partant, au lieu qu’en noilre „j*
on engraifle &  fume les champs pour tureiumit 
les faire meilleurs,tout au contraire i’ay 
opinion qu’en labourant fouuent celle tcrùlcd C?* 
terre Neuue, i l ia  faudroit laiTer &: d e f- “̂ "̂ * 
graifler par quelques années afin de la 
faire mieux rapporter &  bled & v in  en 
leur iuile maturité'.

' Et certes comme ainfi foit que le pays 
de nos "Tououpinarnhaoults Coït capable de 
nourrir dix fois plus de peuple qu’ il n y 
en a,& que moy y eilant me pouuois van 
terd’auoir à mon commandement plus 7(jtioltede 

) ' de mille arpens de terre meilleures
il n’y en ait en toute la BcauiÎe , qui eft/,, plàctis 

> ccquidoute que fi les François y fuflcnt«^M/’/«i 
i demeurez , ce qu ils enflent fa i t , &  y en 

eut maintenant plus de dix mille fi Vil-  
legagnon ne fe full reuoltc de la R e-
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ligion rcformce, qu’ils n’en cufset reçeu 
tire Ic merme profit que font les P o r

tugais qui y font maintenat bien accomo 1 
dez? Cela foit dit pour fatisfaire à ceux 
qui voudroyent demander fi le bled & le > 
vin eftâs femez , cultiuez & plantez en la : 
terre du Brefil,n’y viendroyent pas bien.

Or en reprenant mon propos,afin que 
iediftingue mieux les matières que i’ay 
entreprins de traiter, auant encores que 
ie parle des chairs,poifions,fruits,& au
tres viandes du tout difiemblablcs de cel 
les de nofirc Europe,dequoy nos Sauua- 
ges fe noLirrifient, il faut que ie dife quel 
eftleur bruuage &  la façon comment il 
refait.

Surquoy fautaufsi noter en premier 
lieu que tout ainfi,comme vous auez en- 

J les hommes d’entr’eux ne fe 
riquatnei mcflans nullement de faire la farine en 

laiffent toute la chargea leurs femmes, 
fontie brn qu’aufsi fout üs dc mcfmc,voirc font en- 

cores beauconp plus fcrupuleux,pour ne 
s ’entremettre de faircleur bruuage. Par
tant outre que ces racines à '^ y p i  &  dc 
^ ^ îa n io t , accommodées dc la façon que 
i’ay tantofi:dit,leur ferucntde principale 
nourriture: aufsi en les apprcilans d’vnc 
autre forte les font elles feruir pour fai
re leur bruuage ordinaire.

Voici donc comment elles en vfent:
Apres
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\pres qu'elles les ont decoupces aiiisi 
menues qu’on fait les raues à mettre au 'Faconde 
pot par deçà, les ayans ainfi faitbouïllir{''/j;^^^^^ 
par morceaux aucc de l’eau dans de grâds m»««. 
vàifl'eauxde terre, quand elles les voyent 
attendries èc amolies les oftans de deifus 
le feu elles les laiiTent vn peu refroidir.
Cela faitjplufieurs d’entr’elies cftans ac
croupies à l’entour de ce grand vaifleau, 
prenans dedans iceluy ces rouelles de ra 
cinés ainii molifiees apres que fans les a- 
ualer elles les aiirôtbjen mafcliees 6c tor 
tillëes dans leurs bouches,reprenans cha 

: cun morceau l’vn apres l’autre aucc la 
I main,les remettans dedans d’autres vaif- 

feaux de terre, qui font tous prefts fur le 
: feu, elles les feront bouillir derechef.
I Ainfi remuant toufiours ce tripotage fur 
! le feu aucc vn bafton iniques à ce qu’elles 
I cognoiiTct qu’ il eft aftez cuit; fans le cou 

1er ni paifer,ains le tout cnfemble le ver- 
fant dans d’autres plus grandes, cannes 
de terre contenantes chacunes enuiron 
vue Fillette de vin de Bourgongne, dans 
lefquelles ,  apres qu’ il a vn peu efeume i  façon faitS), 

Couurans les vaifleaux, elles le laiiTent 
cuuer quelque efpacc de temps. Ces der 
niers grands vafes dont ievien mainte
nant de faire mention fontprcfques faits 
de la façon des grands cuuiers de terre, 
cfquels , comme i’ay veu, on fait la lefci-
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ue en quelques endroits de B o u r b o n n o i s  
&  d’Auuergnc : excepté toutesfois que 
ils font plus eftroits parla bouche & par 
Je haut.

O r nos Amcriquaines, faifans fembla 
blemcnt bouillir &  mafchans aufsipuis 
apres dans leur bouche de ce gros Mil 

Jiruuage' Hommé en leur langage ,  elles en
fait de ml fo n t du  bi'uuagedela meime forte que 

vous allez entendu qu’elles font celuy 
des racines fus mentionnées . le  répété 
nommément que ce font les femmes qui 
font ce meilier, car combien que ie n’ayc 
point veu faire de diftindion des filles 

V d ’aiicc celles qui font mariées ( comme 
quelcun à cfcrit ) tant y a ncantmoins 
qu’outre que les hommes ontceiÎe fer
me opinion, que s’ ils mafchoyent tant 
les racines que le mil pour faire cebru- 
uage qu’il ne feroit pas bon, encores re- 
puteroyent ils aufsi indecent à leur fexe 
de s’ en meiler que nous ferions par deçà 
d’en voir vn prendre vne qucnoille pour 

Caouin Saunages appellent ce bruuage
iruuage Caou~i^i,îcquel a prefque le gouft de la id  

aigre: &  en ont du rouge &  du blanc corn 
nous auons du vin. y

Au furplus , il fc fait en tout temps &: 
faifon : mais quant à la quantité i'ay veu 
quelques fois iulques au nôbrc de 30. de 
fesgrads vaifleaux^que ie vousay dit tenir

chacun
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:hacun plus de foixante pinte de Paris,
,oiis plains, arrengez &  couucrts au mi- 
i c u  de leurs maifons ,  ou ils les laiiTent 
lufques a ce qu’ils veullcnt Çaou-imr.

Mais auant que d’en venir laifans 
tesfois que i’approuue le vice ) il ûains ex. 
que ie dife par forme de preface : arriéré 

4 Alemans ,  Lanfquencts ,  SuiiTes,  Fia- deJJ'tu tous

(mans, &  tous qui faites caroux ô^pro-'*“*" ’̂ 
fefsion de boire par deçà ; car comme 

-vous mefmes apres auoir entendu com- 
Jment nos Ameriquains s’en acquittent 
Ijj çonfeiTerez que vous n’y entendez rien 

%ii pris d’eux , aufsi faut il que vous leur 
rjf çediez en ceft endroit.
::■[ Q^and doneques ils fe mettent a- 
jil|ipres, &  principalement quand auecles 
ii>,ceremonies que nous verrons ailleurs.

Ills tuent vn prifonnier de guerre pour 
le manger , leur couilume ( du tout con- 

çjiitraire à la noftreen matière de vin que 
nous aimons frais &  clair) eilant de boi- 

j{) re ce Çaou-in vn peu chaut &  trouble, 
les femmes pour le tiédir font premiere- 

I, ment vn petit feu à l ’entour des cznnes eflubm 
ae terre ou il eft. tV lL T

Î  ̂ .
ju Cela fait,commençant à l ’vn des bouts 

à defcouurir le premier vaifleau  ̂ te  a. 
jji remuer &  troubler ce bruuage^ puifans
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puis apres dedans auec de grandes cour- 1 
ges parties en deux , dont les vtics tien
nent enuiron trois chopincs de ParisVain ( 
fl que les hommes en danfant pailent les 1 
vns apres Jes autres auprès d’elles , Icui ‘ 
prefentâs & baillans à chacun en la main i 
vnede ces grades gobcllcstoutcs picinesj j 
&  elles mefracs en fcruant de fommelieriie 
n'oubliant pas dechopincr d'autant: tant'/ 
les vns que les autres ne faillent point de ) 
boire &  troud'er cela tout d’vnc traite.*] 
Mais icaucz vous côbicn de fois? ce fera • 
iufques a tat que les vaiiîeaux, &  y en eut ■■ 
il vne ceceine , feront tous vuydes, &que i 
il n’en y aura plus vne feule goûte . Et de ) 
fait ie les ay veu non feulemêt trois iouri * 
&  trois nuits fans cefler de b o ire , mais i- 
aufsi quad ils eftoyent fi fouls'" &  fi yures * 
qu ’ ils ifen pouuoyent plus (d’autant quç j 

quiter le ieu eut eftépour citre réputé vn v 
eflfeminé &  plus que chelme entre les A- ' 
lemans'^quând ils auoyet rendus leur got > 
ge,c’eiloit à recommencer plus belle que 
deuant.

Et ce qui eft encores pins eftrange & a 
remarquer entre nos TdiiouptnamùaouUsj 
eftjque comme ils ne mangent nullement 
durant leurs buueries , aufsi quand ils 
mangent i lsn ebo yu et  point parmi leur 
repas: tellement que nous voyans entre- *' 
méfier l ’vn parmi l ’autre ils trouuoyent l

noftrcr

A '
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noiïre façoq. fort eilrange*. Q^e fi vous 
dites la;deiïus, ils font doneques comme 
les cheuaux, la refponce à- cela d’vn qui
dam ibyeux-de noftrc compagnie eftoit,; ' 
que pour le moins,outre qu’ il ne les faut 
point brider ni mener à la riuierepour 
boire, encorex font ils hors de« dangers 
de rompre léurs croupières, n .
. ii Cependant il faut noter combienique^. v.,

Il i k  n’obferuent pas lesr,heures pour dif-

Î ner).fouper,-ou collationner, comme on .
fait'cn cbs pays par deçà , mefnaes qu’ ils olferner 
.ne facet point de difficuitéj s’ ils ont faim 
de mander aufsi toil à minuiümu’à mi - » / î

,  • ^   ̂ - ont faim,ij ,dy, qnencantmoins ne man>geans raa- 
jinais qu’ i lsh ’ aycnt appétit , on peut dire 
*|i qu’ils font avifil fobres en leur manger, 

qu’exceflifs cnlcur boire.Dauatage par- 
'»ce que quand ils mangent,ils font vn mer 

aieilleux filcnce, tellement quel^’ ils ont 
.•quelque cliofe à dire ils le referuent iu f- Silence dtf 
?qiies à cc.qu’ils ayent acheué, quand fuy- 

-itant'la'ciouilumc)des François , ils nous rê ai. 
i*'oy‘0'yént iafér.& caqueter en prenant nos 
i-repas,ils s’en fauoyent bien moquer. ? 
l'tij, Ainli pour continuer mon propos,tat 
l' q̂ue ce Caoui^age dure,nos friponniers &  
iîgalcboiitemps d’Àmeriquains pour s’ef- 

chaufer tant plus la ccruellc : chantans, 
r fiftiansjs’accourageans, &  exhortans l’vn 

j-l’autrc de fe porter v a i l l a m m e n t , d e   ̂
f  * K
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prendre force prifonniers quant ils iront 
à la euerrcjcilas. arrenc^ez comme Grues,Saunages o „  . .  ̂ „ i •ne ceiTent de dan fer & d’aller 6c .de veniT

’'' ’̂'‘̂ "vparmilamaifon ou ils fontai]emblez,iuf
ace que ce Toit fait 6c qu’ihn y ait

iplus rien és vaifleaux . Et jcertainement
pour mieux verifier ce que) i’ay dit qu’ ils
font les premiers ôc fuperlatifs en ma- i
tiere-d’yurognerie , ie croy qu’il y en a

/>r»”̂ ««'tel entr’eux qui’auale plus de vingt pots i
-dc.Caou-m a fa part en vne« leule aliem-
bleermaiis fur touticomme i’ay dit}quand
ils tuent'6c mangenf vn prifonnier , ÔC
qu’ils font emplumaflez 8c équipez , àla ^

' '• -maniere;que ie les ay deferitsau chapitre
• Drecedent, faiTans les Bacchanales à la  ̂ ’ ■*

' ' ■ . façon des Anciens payens , 6c faouls que 
. ils font comme Preftres , c’eft lors qu’il 

les fait bon voir rouiller les yeuxenla i 
-tefte . 'IKadui'ent^bien neantmoins , que 
quelqucsfois voifins auec voifinseifans

-afsis dans leurs lid s de coton pcndps 
en l’air boiront d’vne façon plus mo- 

.'defte.'.mais leur couftume eftant telle,que 
tous les hommes d’vn village ou de plu- 

jfieurs s’afiemblcnt ordinairement; pour 
■ boire (ce qu’ils ne font pas pour manger) 
Ces biiuettcs particulières fe font peu 

. forment entr’eux. J
' Semblablement aufsi, encorps qu’ils 
ne boyuent pas de cefte façon  ̂ayans ac-

couifu-



Srtuuagei
grands da
f t  ur S.

Femmes 
^filles fe -  
parees és 
dan ft f de's 
Saunage h

t) E l’a MERIC^VE.  147
couilumé de dâfcr tous les iours en leurs 
villages,fur toutlcs icuncs hommes à ma 
rier , aucc chacun vn de ces gr'os penna- 
ches qu’ils nomment Jiraro^e lié Cür les 
reins , allans de maifon en rriaifon , ne 
font prefqucs aimes chofes toutes le» 
nuits. Mais il faut noter en ceil:endroit, 
qu’en toutes ces danfes des Sauuagcs, 
foit qu’ ils fe fuyuent l’vn l ’autre ou,corn 
me ie diray parlant de leur Religion, 
qu’ils foyent difpofcz en rond , les fem
mes ni les filles n’eftans iamais méfiées 
parmi.les hommes , fi elles veulent dan- 
fer cela fe fera elles cftans à part.

Au refle auant que finir le propos de 
la façon de boire des Ameriquains, fur 
lequel ie fuis à prefent, afin que chacun 
fâche comment s’ils auoycnt du vin à ;
commandement ils hauficroyent le go
belet,ie racôteray ici ce c[u’wnMoujfacati 
c’eft à dire bon pere de famille qui don^ 
ne à manger aux pafians , me récita vn 
iour en fon village. > TUifani

Nous furprifmes vnc fois,me dit-il en 
fon langage, vne Carauellc de Peros->c'eÎ\ Saunage 
à dire Portugais ( lefqucls comme i’ay 
touche ailleurs font ennemis mortels &  
irrecociliablcs de nos Xo^oupinambaoults) 
de laquelle apres que no^eufimes afiômez 
&  mâgez tous ceux qui eftoyent dedans,

K Z
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ainil que nous prenions leur marchâdife 
trouuans parmi icelle de grads vaiiî'eaux 
de bois pleins debruuagc, les dreiÎans & 
defonçans par le b o u t , nous vouliifmes 
tailer quel il eftoit.ToutcsfoisCme difoit 
ce vieillard de Sauuagc)ic ne fcay de quel 
le forte de (^aopiin ils cftoyent remplis, 8c 
fl vous en auez de tel en ton pays : mais 
bic te diray ie qu’apres q nous en ciifmcs 
beus tout noftrc faoul nous fufmcs deux 
ou troio iours tellement ailommcz & en 
dormis , qu’il n’eiioit pas en noitrc puif- 
fance de jnous pouuoir refueillcr . i\inii 
eftant vray fcmbiablc que c’eftoyent ton
neaux pleins de quelques bons vins d’E- 
fpagne, le leâeu r  peut entendre fi apres 
que nos gens fans y penfer eurent fait la 
fefte de Bachus ils fc tronuerent prins,&: 
fl cela leur dôna à bon efcictfur la corne.

Pour noftre efgard du commcncemét 
que nous fufmes en cepays là,penfans e- 
iiiter la morfilleure que vous auez enten 
du que ces femmes Saunages font en fai- 
fat ce Çaouin, nous pillafmes des racines 
à* A y p i ^  M aniot ?iucc du m i l , lefquelles 
(cuidât faire de ce bruuage d’vnc façô pP 
honnefte qu’elles ne font) nous fifmes 
bouillir cnfcmble : mais pour en dire la 
vente , l’experiencc nous monftra qu’il 
n’eftoit pas fl bon quel’autrerpartant pe
tit à petit nous nous accouilumafmes d’e

boire

.5
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boire tel qu’il eftoit ' . Vray eft que nous 
ayans les cannes de fuccre à commande- 
ment, les faifans & laiilans infufer dans 
de l’eau, nous labuuions ainfi fuccree:
& mefme d’autant que les fontaines,voi
re les riuiercs belles & claires d’eau don 
ce de ce pays là,à caufe delà temperature 
font fl bonnes (& fans comparaifon plus 
faines que celles de par deçà ) que quoy 
q u o n en b o y u e  a fo u h a i t ,  elles nerontp^:^^^ 
point de mal,nous en buuions ordinaire 
ment.Et a ce propos les Saunages appel
lent l’eau doueeKh-ete &  la faleel^h-e-en 

[ qui eft vne didtion,laquelle eux pronon- 
çans du gofier comme font les Hebrieux 
leurs lettres qu’ils nomment gutturales, 
nous eftoit la’plus fafeheufe a proférer 

I entre tous les mots de leur langage.
Finalemct parce que ic ne doute point 

que quelques vns, ayans entendu ce que 
i ’ay dit cilideifus , de la mafcheurc & tor- 

i tilleure tant des racines que du mil par- 
i| mi la bouche des femmes Saunages en la 
Î compofition de leur bruuagc nomme^c^- 
t| ouin n’ayent eu mal au cœur^^cqu’ils n’en 
Î ayent craché: afin que ic leur ofte aucune 
 ̂ ment ce degouft ie les prie de fc refouue 
)i nir delà façon qu’on tient,& commet on 
|i fc gouucrne,quàd on tait le vin par deçà. 
i( Et de fait s’ils confiderent que es lieux 

ou on a accouftume de fouler les Raifins
K 3
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Comparai auxTinncs & dans les cuues, co mme on n 
fonjeU fait; CS pays des bons vins , iJ y paiTc Se
faconde i • L i l / *  • ■/•rt/rp/iW« peut aduenir beaucoup de choies,  qui. m 
aueectUe n’oiit çucres meilleure graçe que ceile ma ka
iuCaoutn. . J  1 A  ^ Cmere^dc macnoter accouliumee aux rem- i 

mes Ameriquaines . Que fi on dit la rv 
dcfi'us : voire mais , le vin en bouillant ; i 
iette toutecefte ordure: ie refpond que îî 
no{\.ï€['aoH-tn fe purge aufsi,&que quant u 
a ce point il y a mefmc raifon de l’vn à, i 
Vautre,

C H A P ,  X.

*T)es Animaitx-, 'üe^iaifons^ gros Le'Xarâsy 
Serpens-, &  autres be fies monftrueufes de V A -  
merique.

ÇAduertiray envn mot au^co-r 
^Mmencemêt de ce chapitre des 

* Animaux à quatre pieds,que 
,non feulement en general, & 

yAnimauH faiis c'xceptiô, il ne s’en trou
cefire terre du Brefil en 

dtjffbUies V Amérique , qui en tout & par tout foit 
femblable aux noftres , mais qu’aufsi 
nos T‘ououpinambaoults n’en nourriiîent 
que bien rare/nent de domefHqucs .Def- 
criuant doneques les belles Saunages de 
leur pays,Icfqiielles quant au genre font

nom-
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lottimces pârcuxSoojic commenceray par
,I ;ellcsqui font bonnes à mâger.La premie
Ü re&plus commune cftvne qu’ils appelent T a p i-  
;  r.îiiV«»/«»* laquelle ayat le poil rougea-ro«/«» 
T, lire & all’cz long, cil prefques de la gran- 
-deur, groflcur &l:ormc d’vne v.ache: tou- demi 
v.tesfois ne portant point de cornes, ayant 
: le col p luaçour t , les aureilles. plus Ion-'
J gués ScpendanteSilesiambcs plus feiches 
Ln& primes, le pied n'on>fcndu i ains delà 
[jpropre forme de celuy d’vn Afne , on, 
peut dire qu’elle eft demie vache &: de-, 
rnieAfne. Neantmoins elle différé entie-r 
rement de tous les deux,tant de laquelle 
qu’elle a fort courte ( & notez en ceft en
droit qu’il fe trouue beaucoup de belles 
en l’Amerique , qui n’en ont prcfqiics 
point du tou t)  que des dents lefqucllcs 
elle a beaucoup plus trcncliantes & ai
gues : cependant pour cela,n’ayant autre 
rcfillance que la fuite, elle n’ell nulle
ment dangereufe . Les Saunages la tuent 
comme plufieurs autres, à coups deflef- 
ches , ou la prennent à des chaulTcs tra^, 
pes & autres engins qu’ils font affçz in- 
duilrieufement.

- I

Au relie ils elliment merueilleufc- 
ment- c’eft Animal à caufe de fa peau: 
car quant ils r'efeorebent , coupans 
en rond tout le cuir du dos , apres

K 4
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T{2̂ deUa cft b l C l l  fcC, ils C I l  foilt cîcS r(>(i(̂ i1cs :
^duZir du grandes que Je fond d'vii moyen to-
Tapirtuf. neau , lefciiielJcs leur feitient à fouilenir 

les coups de flefehes de leurs ennemi? 
quand ils vont en guerre. Et de fait cefte ' 
peau ainfi^feichce &  accouftree eft fi du-' I 
re, que ie nccroy pas qu’ il y> a i t ‘flefehe" 
tant roidement defcochee füft-clle j qui: 
la fccut percer. le  raportois en France-; 
par fingularité deux de fes Targues,mais 
quâdànoftré retour la famine'noiis print i 
fur'mer , apres que tous nos viures fu-, 
.rent faillis , &  que les Guenons, Perro
quets & autres animaux que nous appor 
tions de ce pays là, nous eurent feruis de 
nourriturc,cncore nous fallut-il manger
nos rôdaches grillées furlecharbô: voi
re comme ic^dirayen fon lieu,tous les au, 
très cuirs &  toutes les peaux que nous a- 
uions dans noilrc vai/rcau.

Eouchàtla chair de ce T'apîrouJfoti-tcWQ a 
^Zîdu"* prefque Je mefmc gouft que celle deBeiif:
T api rouf- &  quantàlafaçô de la,cuire &: apprefter ) 
ZolTeia Sauuages à leur modela font ordi^ 

nairement Boucaner. Mais parce que i’ay 
ia touche ci deuant,& faudra encores que 
ie réitéré fouuent ci apres celle façon de 
parler Boucaner, afin de ne tenir plus le 
ledeupcn fufpens,ioint aufsi quel ’occa- 
fion feprefente ici maintenant bicn'à pro 
pos , ic veux declarer quelle en cil la ma^ 
nicre. " Kos

twre
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Nos Ameriquains donqucsfichans af- 

fcz allant dans terre quatre fourches de 
bois , au fs 1 großes que le bras , diftantes 
en quarre d’enuiron trois pieds , &  cfga- 
Icment hautes eßeuees de deux & demi,

, mettans fur icelles des baftons à trailers 
7 à-vn pouce ou deux doigts près Tvn de 
2 l’autre , font de cefle façon vne grande

! grille de bois laquelle en leur langage ils 
^appelent "toucan. Tellement qu’en ayans 
iplufieurs plantées en leurs maifons,ceiix 

f d’cntr’eiix qui ont delà chair , la mettans 
deifus par pieces, &  auec du bois bien fee 

)j qui ne rend pas beaucoup de fiimee, fai- 
iifjTant vn petit feu lent dcßoiis, en la tour- 
tijihant & retournant de demi quart en de- 
i< mi quart d’heure,la laiifent ainfi cuire au- 
li tant de temps qu’ils vcullent. Et mefmes 
!•: parce que ne fallas pas leurs viâdes pour 
2 les garder,comme nous faifons par deçà, 
1! ils n’ont autre moyen deles coferuer que 
ti de les fiire cuire , s’ ils auoyent prinsen 
1  vn iour trete beßes faunes ou autres,tcl- 
101 les que nous les deferirons en ce chapi- 
!]l ' tre,afin d’eiiiter qu’elles ne s’empuantif- 
ifij feht, elles feront incontinent toutes mi- 
|{i fes par pieces furie Boucani de maniéré 
|(f; qu’ainfi quei’ay dit, les renirans fouuent 
]î : ils les y laißcront quclqnesfois plus de 
;i) vingt quatre heures , & iufciucs a ce que 
V le milieu & tout auprès des os foit aufsi

Fatofi eftt 
Tiouuvi ü* 
rotijferte 
dts SiiHua- 
ges.

Manicr(̂  
des Sauna
ges à con- 
jeruerleurs 
viandes.
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cuit que le dehors . Ainfi en font-ils des
poiflbns 3 dcfquels mefmcs ayans grande

Farine df quantité^ quaiid ils font bien fees ils en
foiÿsn. A 1 f r • T-> •

iont de la tanne. Brief,ce Boucan leur fer
> uant de falloir , de crochet , &  de garde-, 

mange , vous n’iriez guercs en leurs vil-^ 
lages que vous ne le vifsicz garni non 
feulement de venaifon ou de poiil'onsj. 
mais aufsi le plus fouucnt ( comme nous , 
verrons ailleurs)vous le rrouueriez cou-; 
uert de groiîcs pieces de chair humaine,

'BraSjCutf © j  - n .  i o '  L  J  'T
fisMTnbes, ^  dcs cuillcs, bi*as ùC ïambes des priion-r =
& autres uiers de guctre qu’ils tuent &  maiiecnt.
pieces de ^  ^  -r, °  n
thair hu. V©ila quaiit au ^^o^i'^«;7mÉ’,c’ clt
Te‘*̂ o  ̂ rotifleric de nos Ameriquains: lef-; 

' quels au reite (fauf ,1a rcuerence de celuy^ 
qui a autrement eferit ) ne laifTent pas, 
quand il leur plaift de faire bouiilirlcurs 
viandes.

Or pour pourfuyure la defeription dei 
leurs animaux, les plus gros qu’ ils ayent 
apres l’Afne vache, dont nous venons de, 
parler,font certaines efpeces, voirement 
deCerfs &Bichcs,qu’ ils appelent Seoiiaf- 

: mais outre qu'il s’en faut beaucoup 
' qu’ ils foyent fi grands que les noftres, &

encres de  ̂  ̂ ^  r   ̂ r  • r
Cerfs O- que leurs cornes loycnt ainsi lanscom- 
tubes. paraifon plus petites , encores different 

ils en cela , qu’ils ont le poil aufsi grand 
que ccluy des Chevres de par deçà.

Q^antau Sanglier de c c p a y s la , le -
quel

1

f !

CK



/ D E  l ’ a M E R I C L V E .  1 5 $

iquel les Saunages nomment "taiafou^ 
combien qu’ il foir de forme femblablc 

Tt ceux de nos forefts qu’ il ait ainii le 
Í corps,la teftc,les oreilles,iâbcs & pieds:
, meimes les dents aufsi fort longues,cro- 

^rch'ues , pointues , & par confequent très 
dangereufes : tant y a qu outre qu il eic 
beaucoup plus maigre,& qu il a fon groi 
gniflement & cri effroyable, encores a-il 

-VPie autre difFormité :^fl'auoir,
[naturellement vn pertiu lur le dos pai n pertui 

î'ou ( ainfi que i’ay dit que le Marfouin a /«rW« 
fur la tefte)il foufff e,refpire, &  piet vent 
quand il veut.Cjomme aufsi, afin que ce
la ne foit trouué 11 effrange, depuis que 
,i’ay fait mes mémoires , i’ay leu en fh i-  
ftoire generale des Indes qu il y a au pais Jiu. .̂ch* 
de iSltcaragm  au Per.u des P o ^ s  qui ont 204. 
le nombril fur l’cfchine, qui font pour^ 
certain les mefmes que ie vie de deferire.

„ Les trois fufdits animaux,affauoirle 
^piYoufpoH J le SeouiiJfoH  ̂& le i ãtítfjou iont^^ l'^me- 

les plus gros de ceffe terre duBrefil .
Paffant donques outre aux autres Sau- 

|j uagincs de nos Amcriquains,ils ont vnc 
;l be'ffe ronfle qu’ils nomment a^goutiàcls. Agouti 
■ ^randeur d’vn couchon d vn mois,laquel efpece de 

j Fc a le pied fourchu,la queue fort courte, Coud̂ on. 
le mufeau & les oreilles prcfques com
me celles d’vn Lieure, ôc eft fort bonne a 
manger.
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Dautrcs de deux ou trois efpcces que 

ils appellent T"apitis  ̂ tous afl'ez rcmbla- 
bles à nos Lieu res &  quafi de merme 
gouft: mais quant au poil ils l ’ont plus 
rougeaftre.

Ils prennent aufsi femblablement par 
les bois certains Rats aufsi gros qu’efeu 
l ieux , &  prefqiies de mefmc poil roux, 
lefqiicls ont la chair aufsi délicate que 
celle de connils'de garenne,

T a g o u  Tague (car on ne peut pas bien 
difeerner lequel des deux ils profèrent) 
eftvn animal delà grandeur d'vn petit 
chien braque , a la telle bigerre &  fort 
mal faite, la chair prefque de mefmc 
gouft que celle de veau:&quant a fapeau 
eftât fort belle,& tachetcc de blanc, gris, 
&  noir, fl on en auoit par deçà elle feroit 
t ien  riche en fourrcurc.

Il s’en voit vn autre delà forme d’vn 
putoy, &  de poil ainii grifaftrc,lequel les 
Sauuagcs nomment Sartgoy'. mais parce 
qu’ il put aufsi,cux n’en mangent pas vo
lontiers . Toiitcsfois nous autres en a- 
yans cfcorchcz quelques vns, &  cogneus 
que c’eftoit feulement la graiiTe qu’ ils 
ont fur les rongnons qui leur rend cefte 
mauuaife odeur , apres leur auoir oftcc, 
nous ne laifsions pas d’en manger : &  de 
fait lachaircn efttendre & bonne.

Q^ant au 7"atou de cefte terre du Brc-
iil ceft

y'ï
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filjceft Animal ( comme les heriiTons par 
deçà) fans pouuoir courir fi vifte 
plufieurs autres , fe traifnc ordinaire- 
ment par les buiil'ons: mais en recom- 
penfe il eft tellement armé &  tout cou- 
uert d’efcailles , fi fortes & ii dures, que 
ic croy qu’vn coup d’efpec ne luy fe- 
roit rien:& mefmcs quand il eft efcorché 
les efcaillcs iouans Ôe fc manians aiiec la 
peau (de laquelle les Saunages font de 
petits cofins qu’ils appelcnt Çaramemo) 
vous diriez que c’eft vn gâtelet d’armes: 
la chair en eft blanche & d’affez bonne 
faneur.Mais quant à fa form e, qu’il foit . 
fl haut monté fur fes quatre iambes que 
ccluy que Belona reprefenté par por- 
rtrait à la fin du troiiicme liure de fes ob- 
feru.itions (lequel toutesfois il nomme 
X<^topidu Brefil ) ien ’en ay point veu de 
Jfemblables en ce pays là. 
yi- Or outre tous les fufdits animaux qui 
font les plus communs pour le viurc de 
nos Ameriquains : encores mangent ils 
des Crocodilles qu’ ils nomment Jacaréxaedré 
gros comme la cuiife &  longs al'adue-cmorfiï«» 
nant : mais tant s’en faut qu’ils foyent 
dangereux , qu’au contraire i’ay veu pJu- 
ifieurs fois les Saunages en raporter tous 
envie en leurs maifons à l’entour defi- 

.quels leurs petits enfans fe iouoyct fans 

. q̂u’ ils leur fiifent nul m a l . Neantmoins
, i
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i’ayouy dire aux vieillards qu’allans pair
p a y s  l i s  font quelques fois ali'aillis &  ont
fbrt à faire à fe deifendre à grands coups 
de flcfches, contre vne forte de lacarey 
grands &  môftrueux, lefquels les apper- 
ceuans , &  fentans venir de loin fortent 
d’entre les rofeaux des lieux aquatiques j 
ou ils fo nt leurs repaires.

E t  à ce p ro p o s , outre ce qu’on re-’ 
ii.5.ch. cite de ceux du Nil en Egypte y celuy 
1^6 qui a eferit l ’hiftoirc generale des Indes 

dit qu’on a tue des Crocodillcs en l’Ifle '
Crocodilies^^ M a n a m a  ,  qui a.uoyent plus de cent . 

degrâdcur picds dclong, qiû cft viic cliofc prefqucs0 
incroyable. î ’ay remarqué en ces moyens - 
q u e i ’ay veu , qu’ils ont la guculle fort! '  
fendue , les cuiifes hautes , la queue non . 
ronde ni pointue, ains plate &deilie'cii  
par le bout . Mais il faut que ieco n fe f le j  
que ien’ay point bien prins garde f ia in iîp  
qu’on tient communément, ils remuent 
la mafehoire de dciîus.

N o s  A m e r i q u a i n s  au  f u r p l u s  p r e n - j  
^  n e n t  d e s  L é z a r d s  q u ’ i ls  a.ppcUcntToHoUyk\i 
u^rT. l i o n  p a s  v e r d s  c o m m e  le s  n o f t r e s  , a i n s i ,  

g r i s  ô t l a p c a u l i c c e a i n f i  q u e  n o s  pet i tes i l : i  
L é z a r d e s  : m a i s  q i i o y  q u ’ i ls  f o y e n t  l o n g s ^ -  
d e  q u a t r e  a c in q  p i e d s   ̂ g r o s  de  m e f m e ,  
& d c  f o r m e  h i d e u f e  à v o i r ,  t an t  y a n é a n t - î 
m o i n s ,  q u e  fe  t e n a n s  o r d i n a i r e m e n t  fu r sc

le s  r i - . i
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les riuages des fieuues &  lieux maref- 
cageux ainii que, les Grenouilles ils 
ne font nonplus dangereux. Et diray 
plus 5 qu’eftans efcorchez , eftripcz, ne- 
ftoycz 5 &  bien cuits ( la chair en eftant 

liaui’si blanche, delicate, tendre, &  Gm z,<r * 
uoureufe que le blanc d’vn chappon) lardsdl 

, que c’eft l’vne des bonnes viande
: -, 1 > A • 1 r n  ̂ 0̂”* *1 ay nrangee en 1 Amérique. Vray elt que 

du commencement i’auois cela enhor- 
ireur, mais apres que i’en eus tailé en ma
tière de viandes ie ne chantois que de 
Lézards. *

i Semblablement nos Tomupinam- 
\haonlts ont certains gros Crapaux, ĝ oi 
■ quels auec la peau , les tripes
&r les boyaux leur feruent de nourri- 

fixture .  Partant attendu que nos m e d e -  

cins enfeignent, &  que chacun tient par 
deçà , que la chair, fang,& generalement 

J e  tout du Crapauteft mortel,  fans que 
ie touche autre chofe de ceux de cefte 
terre du Brefil,  que ce que i’enviende 

■ dire , le leéleur pourra aifément recueil- 
vlir,qu’à caufede la temperature du pays 
;.(ou peut eftre pour autre raifon que i’y- 
"egnore ) ils ne font vilains , venimeux, ni 

dangereux comme les noilres.

Ils mangent au femblable des Ser- 
ipens gros comme leb ras& lo n gs  d’vne
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aune de Paris, &  mefmes i’ay vcu les Sai ' 
Serpens uagcs en traincr &  apporter (comme i’aj i
fmgstian '̂ '■ l’ ils foiltdcS ClOCodiIIeS)d’ VHC foi t
eledes kA~ tc dc riollce dc iioir &  rouge lefcjucJs en- ; 

cores tous envie ils iettoycnt au milieu-i 
de leurs maifons parmi leurs femmes & 
cnfans,quiau lieu d’en auoir peur,les ma i 
nioycnt à pleines mains.Ils appreifent cc 
font cuyre par tronfons ces groiTç>s An-i.*'' 
guilles de hayes: mais pour en dire ce qiu q 
i ’en fçay,c’eii vne viande fort fade &  fort 0 
douceaftre,

Ce n’eft pas qu’ils n’ayent d’autres foi 
^tes.de Serpens , & principalement dans ■' 

Serpens'Ics riuiei'cs OU il s’eu trouiie delongs&  ■ 
'̂■̂ "̂ "l̂ defliez aufsj vei ds que porees, la piqueu 

re jdefquels eft fort venimeufe: comme i 
.. . ï. aufsi; paT le reciC fuyuant vous pourrez 

‘ ' ;cntendr ê qu'outre ces T ohopîs dont i’ay '
tantoft parle il fe trouue par,les.;bois vne 
cfpece d’autres gros Lézards ’quif foiit - 

' très dangereux.  ̂ r
Comme donc deux autres François &.ft- 

moy fifmcs vne fois oefte faute de noustii; 
^mettrê.en chemin pour vifiter le pays,fds£' 
auoir des Saunages pour guides félon la Ui 
couftume,nous eftâs efgarez par les boissi- 
ainfiquc nous allions le long d’vne pro-q;i 
fonde vallee,entendans le bruit &  le trac ê'î 
d’vne befte qui venoit à nou s , penlansni; 
que ce fut quelque Saimagine, fans nousi*.

en e-'j

M
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en cftôner ni laiil'er d’ aller, nous n’en fii^ 
mes pas autre cas. Mais tout incontinent 
idextre , &  a enuiron trente pas de nous 
no** vifmes fur le coftau vn Lézard beau- 
coup plus gros que le corps d’vn Rommc^„7«î 
& , lon g  de fix à fcpLpicds,lequel paroif- 
fant couuert d’efcailles blancheaftres,ai^ 
près &  raboteufes côme coquilles d’hui- 
tres , l’rn des pieds deuant leué, la telle 
haulTce, &  les yeux cllincelans, s’arrella 
tout court pour nous regarder. Quoy 
voyans & n’ayâs lors pas vn fcul de nous 
harquebuzes ni p ii lo les, ains feulement 
nos efpees, & a la manière des Saunages, 
chacun l’arc &  les flefehes en la main (ar
mes qui ne nous pouuoyét pas beaucoup 
feruir contre ce furieux animal li bien ar 
mé)craignas neantmoins que fi nousnous 
enfuyons il ne couruft plusfort que nous 
,& que nous ayant attrapez il ne nous en- 
gloutiil &  deuorail : fort cilonnez que 
nous fufmcs, en nous regardans l ’vn l'aii 
ire nous demeurafmes aufsi tous cois ea  
vnc place. Ainii apres que ce monllrueux 
&  eipouuentable Lézard enouurant la 
igueulle, &  à caufe de la grande chaleur 
qu’il faifoit(car le foleil luifoit lors & e- 
ftoit enuiron midi) foufilant fi fort que 
nous l ’entendions bien aifément, nous 
eut contemplé près d’vn quart d'heure, 
fe retournant tout à c o u p & faifant vn 

‘ ' L
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plus grand bri &  fracailcment dc fueil- 
Ics &  de branches par ou il palfoit que rtc 
f'eroit vn Cel t 'courant dans vne toreft, 
il s’cnEiit contre mont. Partant nous qui 

1 auions cu j ’vnc de nos peurs , & q u i r i ’a- 
iiions garde de courir apres , en louans 
Dieu de ce qu’il nous auoit deliurez de 
ce danger,nous paifafnics outre. l ’ay pen , 
fé depuis que fuyuant l’opinion de plu- 
iîcurs,qui difent que le Lézard ie de lete  
a conteplcr la face de l ’ho-me, que cciluy : 
la auoitpjrins aufsi grâd plaifira nous re . 
garder , 4[ue nous auions èu de peur à le ' 
coniiderer. '

Outre plus il y a en ces pays là vne be- 
ftcrauiiîantc que les Saunages appelent 

îam u-  laquelle cil prcfqucsaufsi haute
de iâbcs &lcgcrc a courir qii’vn Levrier:arc

bcjicrauif. ayant dc graiîds poils à l’entour du 
mciiton la peau fort belle êc bigarrée cô- 

rshommes. lYic ccllc d’VncOncc, cllc luy refcmblc 
aufsi bien fort en tout le'rcflc.Lcs Sauua 
ges non fans càufc craignet mcrueilleufe 
ment celle belle, car viuant dc proye,co- 
m‘e lcLion',fi elle les peut attraper elle ne 
faut point de les tuer, defehirer par pie
ces,&  les manger. Et dc leur collé aufsi, 
corne ils font cruels &vindicatifs contre 
route chofe qui leur fait mal, quad-ils eh 
pcuiict prendre quclqucs-vncs aux chauf 
fes trapes , ne leur pouuans pis fa ire , ils

lés
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k s  meurtriiTenta coups de HefcHcs & Jes 
font languir long temps dans les folles 
ou elles font tôbees,auât que deles tuer:
&: afin qu’on cntéde mieux cornent celle 
belle les accoullre. Vn iour que 5.ou 6 ^
Frâçois &  moy pafsions par la grade Ille 
les Sauuages du lieu nous aduertiiîas que 
nous nous dônifsions àviÎnaou-are 
no*“ dirét qu’il aiioit mange celle fcmaine 
là trois perfônes en Tvn de leursviliages.

Au furplus il y a grande abondance de 
ces petites Guenôs noires que les Sauua 
ges nomment^^jV en celle terre du Brefil, Cay 
mais parce qu’il s’ert voit allez par deçà 

J fe n’ê feray icy autre defcriptiô.Bie diray 
ie qu’ellans en ce pays là, leur naturel cil 

- tel, que ne bougdans gueres de delTus cci>!!r/w”L .  
;iiitains arbres qui portét vn fruit ayàt gouf  
I  fes prefques corne nos grolTes fcbucs de-
li.quoyelles fe nourrilîcnt, ques’alleblâs or 
f  dinairemétpar troupes Scprincipalemêt 
[jî en ternps de pliiye (ainfi que les enats fur 
fies toits P dcça)c’ell vn plailir de les ouïr 
i  crier &mener leurs fabats fur ces arbres, 

u ;  Au relie cell animal n’en porte qu’vu 
d’vne vêtree, mais le petit ayât celle indu 
ilrie de nature qucTi toll qu’il ellhors du es ^uenos 

ventre il embralTe & tient ferme le coi du 
J  pereoudcla mere,s’ils fc voyêtpourcIiaGmfi.

fez des chalfeurs,fautas & l ’cportas ainfi 
jji^debrâche en brache le fimuêtdccefte faço

h  ZI r " ;
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P a r t a n t  le s  S a u n a g e s  n ’ en  p o u u â s  g u c r e s  ; 
p r e n d r e  n i  i e u n e s  n i  v i e i l l e s ,  n ’o n t  a u t r e  r. 

Faconde m o y c n  d e  le s  a u o i r , i in o n  cju a  c o u p s  de >1 
prendre les f l  ^ m a t e r  a t s  l e s  a b a t r e  d e  d e f-  1

Tus les arbres , dont tombans eltouraiés i 
&: quelques fois bien blecees âpre*; qu’ils i 
lesontguaries &  vn peu apriuoifees en f 
leurs maifons, ils les changent à quelque , ; 
ciarchandifc auec les eftrâgers qui voya- r 
gent par delà . le  di nommément appri- -I
uoifees , car du commencement quelles  ̂

CjUtnotss font prifes elles fôt fi farouches quemor c 
f^etuhes. les floigts ,  voire trauerfans depart i

en part auec leurs déts les mains de ceux i; 
qui les tiennent deda douleur qu’on fent n 
on eft côtraint a tous coups de les alfom- fi 
mer pour leur faire lafeher prinfe.

Il fe trouue aufsi en celle terre du Bre i 
fil vn marmot que les Sauuagcs appelent \  

SagoHt Sagouin s non plus grand quVn-efcurieux l 
t o i ia n m c d  mcfmc poü roux.-iîiais quanta fa fi- I

gurc ayant le muffle comme ccluy d’vn  ̂
Lion , & fier de me fine , c’c i l lcplus ioli « 
petit animal que i’aye veu par delà. E t  de 
fait s’il ciloit aufsi aifé àrapafler que la 
Guenon,il feroit beaucoup plus eilimé: i 
mais outre qu’il eil fi delicatqu ilnc peut 
endurer lebranilemét duNaiiirc fur mer, 
encores eft il fi glorieux que pour peu de 
fafchcric qu’on luy face il felaiiTc mqu- ; 
rir de defpit. Cependant il s’en voit quel

ques



D  E  l ’  A  M  E  R  I  Q ^ V  E  I < ^ 5

quesvns en France, &  croy que c’eftde 
cefte befte dequoy Marot ( introduifant 
fon fcruiteur Fripelipcs parlât à vnnom-- 
me Sagon qui l’auoit blafmé) fait men
tion quand il dit.
Combien que Sagon foit vn mot 
E t le  nom d’vnpetit marmot.

Or combien que ic confeiTcCnonobftât 
m a  curioiité)n’auoir point fi bien remar
qué tous les animaux de cefte terre que 
ie dcfircrois , ft eft ce que pour y mettre 
fin i’en veux encore deferiredeux biger- 
res fur tous les autres.

Le plus gros que les Sauuagcs appel
lent H ay  eft de la grandeur d’vn gros ^  
chien barbet,a la face(comme laGuenon) 
approchante de celle de Thôme, le ventre difftrme» 
■ ainft pendant qu’vneTruye pleine de cou 
chons, le poil eris enfumé ainft que laine mAtigtr: 
de mouton noir,la queue fort courte,les 
■ iarnbes velues comme vnOurs,& les g r i f  
fes fort lÔgues. Et quoy que par les bois 
il foit fort farouche, tant y a ncantmoins 

- qu’eftant prins iln ’eft pasmalaifé aap- 
.priuoifer. Vray eft qu’à cauftrdc fes grif- , 
fes ft aigues nos *l'ououpinambaoults nwA& 
ne prennent pas grand plaiftrà fe ioucr 
auec luy . Mais au demeurant(chofe qui 
femblera pofsible fabuleufeji’ay entendu 
non feulement des Saunages, mais aufsi 
des Truchemens qui ^uoycnt demeuré

L  ?



H I s  T  O . î  R E  ̂ '

long temps en ce pays Jà,quc iamais hon» 
me ni par les champs ni à la maifon , ne 
vit manger ceft animal : tellement qu’au
cuns eftiment qu’il vit du vent.

L ’autre duquel ic veux parler que les 
Sauuagcs nomment C oati, eft delà hau- 

ayautie tcur d’vii grand Licure , a Ic poÜ court, 
tacheté,les orcilIes,petites,droLgetnent

long
bigerrf

tcs,& pointues: mais quant a la tefte,ou^ 
tre qu’elle n’eft gueres groiîe , ayant de
puis les yeux vn groin longde plus d’vn 
pied rond comme vn bafton,& s’eftreçiC- 
iant tout à coup fans qu’ils foitplusgros 
par le haut qu’aupres de la bouche(laqucÎ 
le aufsi il a fi petite qu’àpeinc y mettroit 
on le bout du'petit doigt)ccla di ic refem 
blanc le bourdon,ou le chalumeau d’vne 
cornemufe , il h’eftpas pofsible devo ir  
vn nuifeau plus bigcrre.Dauantagc ccile 
befte efiant prinfe, parce qu’elle tient fes 
quatre pieds ferrer en fcm ble ,&  parce 
moyen penchant toufiours d’vn coilé ou 
d’autre,ou fc lailfant tomber tout à plat, 
on ne la feauroit faire tenir debout ni 
nia.nger fi' ĉe n’efi: quelques Fourmis , de- 
qiioy ;jufsi elle vit ordinairement par les 
bois. Eîiuii on huit iours apres que nous 
fufmes ai r juer en rifle ou fe tenoit V il-  
legagnon les Saunages nous apporterct 
vn de ces ( 'o a ti , lequel à calife de la nou- 
uclleté fut autant admire d’ vn chacun de

nous

Î
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nous que vous pouucz penfcr. Et dc fait 
cftant eftrangemcnt dcfcilucux cu efgarcl 
à ceux dc noftrc Europe, i’ay fouuct prié 
vn nommé lean gardien de noftrc compa 
gnie expert en l art dc pourtraiture dc 
contrefaire tant ccftuy la que plufieurs 
autres non feulement rares,mais aufsi du 
tout incogncucs par deçà : a quoy néant- 
moins à mon grand regret,il ne.fe voulut 
iamais adonner.

C H A  P. X  I.

D e  la variété des oyfeaux de V Amérique-» 
tous different s desnoftres : enfemhle des gr off ŝ 
Çjhauuefburis, (^yibeilieStAdGuchcs-iAd.ouchtl- 
lons,& antres vermines efiranges de ce pais ik

E commcnccray aufsi ce clia 
pitre des oyfeaux ( lefquels 
en general nos Tououpinam- 
baoults appclent Oura) par

_________ ceux qui font bpns à manger
Et premièrement diray qu’ ils ont grand 
quantité de fesPoulcs que nous appelons 
d’Indesdefquelles eux nommet Arignan- 
ouffou : Comme aufsi depuis que les Por- 
tugalois ont frequente ce pays la ( car 
auparauant ils n’en auoycnt point) ils 
leur ont doué rcngcancc des petites Pou 
les eomuncs qu’ ils nôm en t Arignan-miri:

L  4

Oura
oyftau

Arignd
ouffoH
' l ’ otiles 
d 'In d e.

A  ritrnaO
m in
Toutes
commn!HS~
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toutesfoiii outre, ainii que i’ay dit quel- 1 
que part,qu’ils font cas des blâches pour u 
auoir les plumes afin de les teindre en a 
rouge & de s’é parer le corps,encores ne ): 
mangent ils guere ni des vncs ni des au- i 
très : &  meimes cftimans que les œufs i 
qu’ils nomment <*Arignan-ropia  ̂ foyent . i 
poifons, non feulement ils eftoyent bien n 
esbahis de nous en voii humcr,mais auf- 
fi , difoyent ils , ne pouuans auoir la pa- 
tiéce de les laiiTer couuer, c’eil trop grâd b 
gourmandife à vous, qn’en mangeant vn i 
œ uf vous mangiez vue Poule.Partant ne ; 
tenans gucres plus de côte de leurs Pou- - 
les que d'oifeaux Sauuages , les laifl'ans 
pôdre ou bon leur femble elles amenét le 
plus fouuent leurs poufsins des bois &  
buiifons ou elles ont couuc : tellement 
que les femmes Sauuages n’ont pas tant J ;  

de peine à efleuer les petits d’Indets aucc 3 
des moyeufs d’œufs qu’on a par deçà. E t  i 
de fait les Poules multiplient tellement i 
en ce pays là,qu’il y a tels endroits &tels i 
villages,des moins fréquentez des eftran n 
gers,  ou pour vn'coufteau delà valeur ’ 
d’vn carolus, on en aura vne d’In d e , &  i; 
pour vn de deux liards , ou pour cinq ou j 
fix haims àpefeher,  trois ou quatre des 
petites communes.

Or aucc ces deux fortes de poulailles, , 
nos Sauuages noiirriiTcnt domcÎHque- •

ment
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, ment des Canes d'Indes , qti’ ils appelent 
^Vpec,m2L\s parce que nos pauuresTç«o«- 
i pmarnhaoults ont ctfte opinion enracinée,
J que s’ils mangeoyent de ceft Animal qui 
marche ainii pcfamment, cela les empef- 
cheroit de courir quad ils feroyét chaiïez 

: &  pourfuyuis de leurs ennemis , il fera 
t bien habile qui leur en fera tafter. S ab- 
I ftenans aufsipour mefmecaufe dérou

tes belles qui vont lentement, &  mcfmcs 
) des poill'ons comme les Rayes 8c autres 
I qui ne nagent pas ville, 
i Q^ant aux oyfeaux Sauuage, il s en 
ilprent par les bois de gros côme Chapôs, 
I &de trois fortes,que les Brellliens nom

m e n t . lacoupen^ lacou-ouajfoH. 
îcfquels ont tous le plumage noir&grisi  

 ̂mais quant a leur goull, comme ie croy 
? que ce font efpeces de Faifans,aufsi puis 
: ie all’eurer qu’il n’ell pas pofsible de man 
gcr de meilleures viandes , que font ces 
laçons.

Ils en ont encores deux excelles qu’ ils 
appclentAfi?«^oWilefquels font aufsi gros 
que Paons &  de mcfme plumage que les 
fufdits : toutes fois celle forte cil rare &  
s’en trouiie peu.

Mocacoua &cYnamhu-ouajfon font deux 
efpeces de Perdrix aufsi grofles qu’Oycs 
& de mefme goull que les preccdens. 

Comme aufsi les trois fuyuans font,

f^pec
Canes 
à'Inde s.

Feriale 
raifin des 
^meri- 
qttaim

Trois for
tes de
laçons
tfpfcrs de 
FaifsKS,

A i onto
&yfeau rart

Moca- 
co‘na dr 
Y  naTn-
hou-ohe-
ajfo ti
deux/irtes 
de greffes 
perdris.
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aiïauoir ^namhoum iri, de mefine gradeui i 
que nos Perdrix : *Tegajfou de la groU'eiir  ̂
d’vn R a m i e r : c o m m e  vneTour k 
tcrelle.Ainiipour abreger,&laiflat àpar c 
1er du gibier qui fe trouuc en grade abô- h 
dance,tdt par les bois que fur les nuages j 
de 1 a m er , mares &  fleuues d’eau douce, o 
îe viendray à parler des oifeaux lefquels a 
ne font pas ii cômuns à mâger en cefte ter )] 
rc du Brefil.Entre les autres il y en a 2.de  ̂
mefmegrâdeur,ou peu s’en faut, afî'auoir c 
plus gros qu’vn Corbeau , lefquels ainii ci 
prefque quejtous les oifeaux de l ’Ameri- > 
que,ont les pieds &  becs crochus comme f 
les Perroquets, au nôbre defquels on les / 
pourroit mettre. Mais quant au plumage ». 
corne vous mefmes iugerez apres l ’auoir  ̂
entédu,ne croyâs pas qu’en tout le mode > 
il fe troLiue oifeaux de plus efmerueilla- 
ble beauté, en les confiderât il y a bie de- 
quoy nô pas magnifier nature,côme font  ̂
les prophancs , mais admirer l’excellent 
Créateur d’iceux.

Pour duc en faire la preuue,Ie premier 
t,4rA t Sauuages appeler A ra ty  ayant les

plumes des aiiles & celles de laqucuc,la- 
ieUent quelle il a longue de pied &  demi,moitié 

aufsi rouges que fine efcarlate , &  l’autre 
moitié, la tige au milieu de chacune plu-r 
me feparat les couleurs opofites des deux 
codez , de couleur cclefte aufsi edincelat 
qucîe plus Gn cfcarlatin qiiifepuiifevoir:

Î̂HW.ige,
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Sc auîurplus tout le refte du corps azuré 

. quad ccft oifeau eft au Soleil ou il fe tiéc 
ordinairement) il n’y a œil qui fe puiilc 
laiTer de le regarder. ' ..

L ’autre nômé C^»/W/)ayant tout le plu 
mage fous le vétre & aletour du col auili îu7»age 
iaunequefin or)le dciTus du dos,les aifles 
&  la queue,d’vn bleu fi naifqu’ il n’eft pas 
pofsible de plus,vous diriez aie voir que 

' il eft veftu d’vne toile d’or par dciïou^, 8c 
t emmâtele de damas violet figuré par dcf- 

fus.Les S"auuages en leurs chanfons font 
ijfouuét métion de ce dernier difit 8c repc

(;tât en cefte façon: Camâe iouue cmiàe ioune 
henraoHechic'eii à dire vn oifeau iaunc,vn 
à'oifeau iaune&c.&aurcfteplumans fon- 

^‘gneufemét ^.011 q.fois 1 anee ces deux for 
fîtes d’oifeaux, Icfqucls bic qu’ ils ne foyét

I domcftiques font ncatmoins plus fouuct 
I fur des arbres au milieu de leurs villages 

Lqiie parmiles bois,ils fôt fort propremêt 
ÎUcomci’ay dit ailleurs)des robes,bôncts, 
î  bracelets, garnitures d’cfpecs de bois: 
y^&autres chofesde ces belles plumesdont braceitts& 
i|î'ils fc parent le corps . l ’auois rapporte 
îp en France beaucoup de tels pennaches 
I  &  fur tout de CCS grandes queues fi bien 
iî ainii que i’ay d i t , naturellement diucr- 
iiÿ lifices de rouge &dc couleur celcftc.Mais 

paifant à Paris à mon retour, vn quidam 
..de chez le R o y , à qui ie les monftray

P':
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jie ceiTa iamais par importunité, qu’iJ nc i 
Jcs cuft de moy. . •

Q^antaux Perroquets , il s’en.trouue 
de 5 .ou 4. fortes en cefte terre du’BrefiJ, ‘ i 
mais quant aux plus gros & plus  beaux t 

^AioH- Sauuages appelent Atourons^ lef- ï
quels ont la tcfte riolee d'é iaune , rouge, > 
&  v io le t , le bout des ailles incarnat, la > 
queue longue & iaune, & tout le reilç du ! 
corps verd, il ne s’en[ rapafl'e pas beau
coup par deçà: &  cependât outre la beau
té du plumage, eftans aprins ce font ceux j  
qui parlent le mieux par confequentp 
aufquels il y auroitplus de plaifir . Et der 
fait vu Truchement m’en fit prefent d’vn |  
qu’il auoit garde' trois ans , lequel profe-'- 
Toit fi bien tant le Saunage que le Fran
çois,qu’en ne le voyat pas,vous n’cufsiex 
feeu difeerner fa voix de celle d'vn hom-

TOHS 
fin i gros 
^  plus 
beaux T er  
roquets.

me.

du
langage 
façon ef~ 
mtrueiUa- 
bledvn  
Terrequet

Mais c’eftoit bien encore plus grand 
meruciilc d’vn Perroquet de celle efpece, 
qu’vnc femme Saunage auoit apprins en 
vn village à deux Heuës de nollrc Illercar 
comme li cell oifeau cull eu entendemét 
pour comprédre &  dillingucr ce que cel
le qui l ’auoit nourri luy vouloir dire, 
quand nous pafsions par là, cllenous di- 
foiteiifonlangagetmc voulez vous don
ner vn peigne ou vn mirouer &  ie feray 
tout maintenant en vollrc prefence chan

ter &:
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ter &<ianfer mon Perroquet? tellement 
que pour en auoir le paiTetémps,nous luy 
baiilans fouuent ce qu’ elle demancioit> 
incontinent qu'elle auoit parlé à ccftoi- 1 
feau,il fe prenoit non feulement à faute--:
1er fur la perche ou il eftoit , mais aufsi à 
caufer, fiffter & à contrefaire les Sauua- 
ges quand ils vont en guerre d’vne façon 
incroyable: brief, quand bon fcmbloit à 
fa maiftreiTc , dc luy dire chante, il chan- 
toit:& danfc il danfoit.Q^e fi au contrai 
re il ne luy plaifoit pas , &  qu’on ne luy 
euft rie voulu bailler, fi toft qu’elle auoit 
dit vn peu rudement à ccft oifeau <i/iugej 
c’eftàdireceirc,fe tenâttoutcoy fansdirc 
mot, quelque chofe que nous luy cufsiôs 
peu dire , il n’eftoit pas lors en noftre 
puiiTance de luy faire remuer pieds ni la-* 
gue.Partant penfez quefi les anciens R o  
mains, lefquels comme dit Pline furent Ci 
fages que de faire non feulement des fu- 
nerailles fomptueufes au Corbeau qui 
les faluoit nom par nom dâs leur Palais, 
mais aufsi firent perdre la vie à celuy qui 
l’auoit tué,euifent eu vn Perroquet fi bié 
appris, comment ils en euiTent fait cas# 
Aufsi cefte femme■ Saüuage , l ’appelant 
fon CherirnbauC)C*G^ à dire chofe que i’ai
me bien, le tenoit-elle fi cher,que quand 
nous luy demandions à vendre, &  que 
c’eft qu’elle en voulo it , elle refpondoit

t in
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par moquerie zJ^ocaouaJfoH  ̂
vne artillerie: tellement que nous ne le 
iceufmes iamais auoir d’elle*

La fécondé efpecede Perroquets appc 
lez tJ^dirganas par les Sauuagcs,qui font 
de ceux qu’on apporte &  qu’on voit corn 
munement en France,u’eft pas en grande 
eilime entr’eux : &  de fait les ayans par 
delà e;n aulsi grande abondance que 
nous auons ici les Pigeons , quoy que la 
chairfoitvnpeu durc,ayât ncantmoins le 
gouft de la Perdrix,nous en magions fou 
uent &  tant qu’ il nous plaifoit,

La troifieme forte'de Perroquets nom 
mcz T par les Saunages , &  par nous 
au très,-Moliions , ne font pas plus gros 

• qu’cftourneaux: mais quant au plumage, 
excepte la queue qu’ ils ont fort longueôc, 
entremeileede iaune,ils ont le corps en
tièrement aufsi vercLqueporree.

'Allant que finir ce propos des Perro
quets,me refouucnant d’auoir leu en vne 
Cofmographie qu’afin que les ferpens 
ne mangent leurs oeufs , ils font leurs 
nids pendus à vne branche d’arbre ie di- 
ray ici en paiTant, qu’ayant veu le cotrai 
rc en ceux de TA merique qui les fôttous 
dans des creux d’arbrés ,e'n rond &  allez 
durs» ic penfe que ça elle vne faribole &  
conte-,laitii.plaifir à- l ’auteur de ce Hure.

tes-autres oyfeàuîx-du pays de nos A^
meri'

Üti“,
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tieriquainsfôt,enprcmierlieu celuy que 
lis appelëtt'oi/r^w dot a autre propos i’ay T'quc'^ 
f ît mention ci dcifus.!! eft de lagroiTeur ojÇtMX. 
dVn ramier,&a tout le plumage,excepte 
le poitral, aufsi noir qu’vne Corneille, 
mais ce poitral I’enuiro de quatre doigts 
en longueur &  trois en largeur eftant 
plus laune que faffran, efcorché qu’il eft  ̂
par les Sauuàges,outre qu il leur lert tat fertaux 
pour s’ en coulirir &  parer les ioucs, 
autrès parties de leurs corps encores par 
ce qu’ ils eh portent ordinairement quanti, 
ils danfent le nommant "Toucan-tabourace 
c’eftà dire plume pour danfer,ils en font 
plus d’eftime: toutesfois en ayâs en grâd 
nôbre ils ne font point de difiicultez d’ê 
bailler &  changer a la marchandife que 
les François &  Portugais qui trafiquent
par delà leur portent.^ r "  ' 'îx* "

Mais au furplus ceft oyleau encan ar jirueux de 
yant le beCplüs long'que tout le corps,&  ̂
grosen proportion,fans luy parâgonner ouca  ̂
ni luy oppofer celuy de grue,qui n’eft n é  
en comparaifon ,il le faut tenir non,feule 
ment pour le bec des becs jamais aufsi 
pour le plus prodigieux &  monftrueux 
quille puifte trouuerentre tous les Oy- 
féaux de l’vniuers. ■ nfi
Ils en ohtvn d’autre efpece de lagroiTcur paffon 
d’vn Mcrle''& ainfi noir , fors la poitrine tjfeau.

... O 1 i _ : ____11  ̂â anqu’ il a rouge côme fang de bcüf laquelle 
les Saunages efcoi'chct cÔme le precedet rouge.



h i s t o i r e

&  appcient ceft oifeau .
Vn autre de la groiTeur d’vnc Grîue u 

.Q j^a- qu’ils nomment .Qjiiampiarf ? lequel/ans o 
ptaft rien excepter a le piumage aufsi entière*,a 
oj/eau en- jjjçnt rouge qu’cfcarlate.

Mais pour vne finguliere merueille &  3 
chef d’œuure de petiteiTcj il n’en faut pas s 
obmettre vnque les Sauuages nomment r 

Gonam ^onambuchy de plumage blâcheaftre ^  lui jÿ
V  / fantilequel côbien qu’il n’ait pas le corps i'

plus gros qu’vn Frelon,ou qu’vn Cerfvo>r- 
treipetit. ]ant 5 triomphc neantmoins de chanter: i
than] ef- tellement que ce'treipctitoifelet ne b o u - f
merueiiia- g'gant guctes dc dciius ce ^ros Mil que 

nos Ameriquains appelent y^fi4ihOU. fur ;JJ 
autres grandes herbes > ayant le bec &  le i| 
goiier toufiours ouuert » ii on nel’oyoitq 
&  voyoit par experience,on ne diroit ia-  <4< 
mais que d’vn fi petit corps il pcuil for-*i 
tir vn chat fi franc ôc fi haut,voire fi c laini 
&  il net, qu’ il ne doit rien au Rofsignol. i  

* ■ A u  furplus parce que ic, ne pour rois sf
pas fpccifier par le menu tous les ,oiféaux )&. 
qu’on voit en cefte terre du B ic f i l , non n 
feulement differens en e/pecesa ceux dc > 
noftre Europe,mais aufsi d’autres varier 
tez dc couleurs: comme rouge,, incarnat, 
violet, blanc,cendrc, diapré, de pourpre r  

piufteurs ^  autrestpour la fin i’en defcri.ray.ynquç )> 
Sauuages (pour la caufe que'ic-diray)

' ont en telle recommendation, que non v 
y ' . feule-
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feulement ils feroyent bien marrisdeluy 
mal faire , mais aufsi s’ils fcauoyent que 
quelcun en eut tué de celle efpecc,ie croy 
|:qu'ils l ’en feroyent repentir.

Ceil Oy feau n’eft pas plus gros qu’vu 
jlPigeon, ôc de plumage gris cendre: mais 
^ u  reile,qui cil le miilere que ie veux tou 
cher,ayant la voix pénétrante,& encores 
plus piteufe que celle du Chahuant, nos 
i '̂àMyxïQs'ToHOHptnitmbaoHlts qui l ’entcndct 
aufsi crier plus fouuent de nuit que de 
jour» ont celle refucrie imprimée en leur gts s’arre- 
cerueau,que leurs parens &: amis 
fez en figue de bonne adaienture &  pour oyftn». 
les accourager a fe porter vaillamment 
contre leurs ennemis, leur enuoyent ces 
oyfeaux ; de façon qu’ ils croyent ferme-» 
mcnt,s’ils obferucnt ce qui leur cil figni- 
iiépar ces Augures , que non feulement \
ils veincron^leurs ennemis en ce monde 
mais qui plus eil quand ils feront mortsj 
que leurs âmes ne faudront point d’aller 
trouuer leurs prcdcccifeurs derrière les 
montagnes pour danfer aucc eux.

le  couchay vne fois en vn village ap- 
I pelé V'pec^^.ï les François , ou furie foir 

oyant chanter ainli piteufement ces Oy
feaux, &  voyant ces pauures fauuages iî 
attentifs à les efeouter, fcachant aufsi 
la raifon pourquoy ie leur voulu remon 
ilrcr leur folie:mais ainii qu’en parlant à

M
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r̂neri-
ûttinsphis

(jtte C-. ux 
<j>ti cro)èt 
les ames 
leur appa- 
reir apres 
la mort 
des corps.

Cj r and es 
chauurjpju 
ris fuciant 
le fa 'g des 
orteils de 
ceux cjui 
dorment.

il

eux ic me prins vn peu à rire contre vu 
Francois <̂ ui cftoit aucc moy : il y eut vu 
vieillard qui allez rudement me dit tais 
toy ,&  ne nous empefehe point d’ouïr les 
bonnes nouuelles que nos grands peres 
nous annoncent à prefenticarquand nous 
oyons CCS oifeaux nous Tommes tous ref 
iouys & recelions nouuelle force. Partat 
fans rien répliquer , car c’eufl: elle peine 
perdue,me relTouuenant lors de ceux qui 
tiennet & enfeignet que les aines des tref 
paiî’cz retournas de purgatoire les vien- 
nét aufsi aduertir de leur deuoir, ie pen- 
fay que ce que font nos poiires aiieuglés 
Ameriquains en cefl: cndroit,efl; encores 
plus fupportablc: car corne ie diray plus 
amplement parlant de leur Religion,co- 
bien qu’ils confeflent l ’immortalité des 
amcs,tât y a ncantmoins qu’ ils n’en font 
pas la logez de croire qu'apres qu’elles 
font feparces des corps elles reuiennent 
ains feulemét difent que ces oifeaux font 
leurs meilagers. Voila ce que i’auois à di 
re touchant les oifeaux de l ’Amérique.

Il y a toutesfois encores des chauucf- 
fouris en ce pays là, prefques aufsi gran
des que nosChoucas,lefquclles entras la 
nuit dás les maifôs fi elles trouuct quel- 
cun qui dormeles pieds defcouuerts(s’a- 
dreifans toiifiours principalemét au gros 
orteiliellcs ne faudront point de luyfuc- 
cer le fang,& d’e tirer quelques fois plus
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Î ’vn pot fans cju'il en fente rien: tellemêc 
que quand on fe refueilie Je matin on eil 
toutesbahi de voirie liâideGotô &lapla 
ce toute iangiante: dequoy cependant les 
Saunages s’aperceuàs, foit que cela aduie 
ne a vu de leur natiô ou a vn efti àger , ils 
ne s’en fot que rire.Et d . fait,mo)'meime 
ayât efté quelques fois ainfi furpi ins,ou- 
trela moquerie que i’en receuois, encore 
y auoit il ( quoy que la douleur ne fut pas 
autremêt grade; que cefte extrémité ten
dre au bout du gros orteil eftât oiîencce, 
ie ne me pouuois chauffer de l.ou^.iours 
finôa grand peine. Ceux de J’Iile de Çurndt 

eft enuirô i3.dcgrez au deçà de l’ E  
quinoélial, font pareillemét moleftez de Hiil ĝ n 

|ccs grandes & mefehâtes Chauuefîouris. des Ind* 
Auquel propos celuy qui a eferit l’hiftoi 
re generale des Indes recite vne plaifante 

iihiftoire.il y auoit dit il à S. Foy de Ciri-  
bici vn feruiteur de moyne qui auoit là 
pleurcfte,duqiicln’ayat peutrouucr la vei 

|ne pour le feigner,&cftatlaiiTépour mort 
il aduint de nuit qu’vne Chauuciroui is le 
mordit près du talô quelle trouua defeou “TUifantt 
uert , dont elle tira tant de fang que non 
feulement elle s’en faouIa,mais au fs i W ii 
faut la veine ouucrtc,il en faillit autât de 
fang qu’ il cftoit bcfoin pour remettre le 
patient en fantc:qui fut vn plaifant &grà 
çieux Chirurgien pour le malade.

M Z
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Quant aux Abeilles de l’Amérique, « 
n’eftans pas fcmblables à celles de par £ 
deçà , ains reflemblans mieux les petites : 
mouches noires que nous auons en Eilé, j 
principalement au temps des raifins , eU 1 
les font leur miel &  leur cire par les bois 
dans des creux d’arbres. Et ainlî les Sau- j 

uages qui feanét bien amaifer Tvn ôd’au- i 
tre, & qui cncores meïlcz enfemble appe«« 
lent celaEra-yetictCdiVyra cille miel ^ye tic  ■; 
la cire , apres qu'ils les ont feparez j ils ! 
mangent le miel aiwfi que nous faifonsr î 
&  quant à la cire,laquelle cil prefque auf 
fl noire que poix ils la ferrét en rouleaux 
gros comme le bras.Non pas toutesfois, 
qu’ ils en facentni torche ni chandcllcjcar 
n’vfans point la nuit d'autre lumière que 
de certains bois qui rend la flamme fort 
claire, ils fc feruent principalement de 
ceilc cire à cftouper les grofles 'cannes de 
bois ou ils tiennent leurs plumail'enes, 
afin de les conferuer contre vue certaine 
efpccc de papillons Icfquels autrement 
les gaileroyent.

Et afin de deferire aufsi ces beilioles, 
lcrquellcs fontappcllecs parles Satiua- 
ges ü^irauers-i n’eilans pas plus grolTes 
que nos Grillcts , & fortans ainii la nuit 
en troupes auprès du feu , fi elles y trou- 
lient quelque chofe , clics ne faudront 
point de le ronger. Mais principalement

outre
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outre qu’elles fc iettoyent de telle façon 
fur les collets & foulicrs de marroquins 
que mangeans tout le deifiis, ceux qui en 

Í: auoyent, à leur leuc les trouuoyent tous 
Í blancs &: cfdeurezjcncores y auoit il cela 
que fl nous laifsiôs le foir quelques Pou 
les ou autres volailles cuites mal fer
rées , ces ^yirauerslQ^ rongeans iiifques 
aux os 5 nous nous pouiiions bienatten- 

Idre de trouuer le lendemain des Ana^ 
tomies.

Les Saunages font aufsi perfecutez en 
( leurs perfonnes d’vne autre petite ver- 
: minette qu’ils nomment "Ton', laquelle fe 
j trouuant parmi laterre,& ifelfát pas dû ^̂ „̂„e 
comencemét fi eroife qu’vnc petite puce,

ICI ^  ^  ®  * ■ ,  ^  f  f e f m r t u n tI ! le nchant ncantmoins,nommément lous/j^
ftp I  ̂ J

I les ongles des piedz &des mains,ou tout*"5̂ "- 
, foudain ainfi qu’vn ciron elle y engendre 

vne demfiiaifon,!! on n’eil; bien foierneux 
de la tirer^dans peu de temps fc fourrant 
toufiours plus auât elle deuiendra auisi 
groiTe qu’vn petit pois &  ne la pourra on 
arracher qu’aucc grand douleur .Et ne fe 
fentent pas feulement les Saunages qui ' 
vont tout nuds & tout defehaux attaints 
^  moleftez de cela, mais aufsi nous aur 
très François , quelques bien vcftus &

4 chauffez que nous fufsions auions tant 
’S d’affaire à nous en garder , que pour ma 

part quelque foigneux que ie tuile d’y re
M j
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garder iouuêt,on m'éa tiié plus de vingfi| 
pour vn iüur. Brief l’ay veu perfonnages * 
parcil'ciix de lestircr , cilrc tclJemcnt en- ri 
dômagc2 de ces tignes-puces, que nô fcui r 
Jement ils en auoyent les mains, pieds,&: S 
orteils gaflezjinais mcfmcs fous les aifel tî 
lcs,& autres parties tendres, ils efloyent fi 
tous couuerts de petites boiTettes comeu 
verrurcs prouenanres de cela. Aufsi icd 
croy pour cci tain , que c’cil cefte petite r. 
beftiole que Thiilorien des Indes occided. 
talcs appelé laquelle aufsi cômeil ui
dit fe trouuc en l'iile Hfpngnolie,car voî o 
Cl ce qu'il en a efcr'it. LaÀ^iV;/^ cil comme  ̂
vne petite puce qui fautetclle aime fort la 4 
poudrc:ellc ne mort point finon es pieds % 
ou elle fc fourre entre la peau & la chair, ti; 
& aufsi toil elle iette des lêtillcs en plus 
grande quantité qu’on n’eilimcroit,attcn 
du fa petitef e : lefquelles en engendrentîf 
d’autres, &: ii on les y laiiTe fans y mettre 
ordrc^clles multiplient tant qu'on ne les r*. 
çn peut chaffer ni remédier qu’aucc le feu Mi 
ou le ferrmais il on les oile de bonne heu ul 
rc , elles font peu de mal. Aucuns Efpa- -i. 
gnols en ont perdu les doigts des pieds, 
autres les pieds entiers.

O r  pour y remédier nos Ameriquains n  
f c  frottet tant les bouts des ortcils,qu’au m 
très endroits ou elles fc veulent nicher î“ 
fur eux, d’vnc huile rougcailrc & cfpciTç al

f l i i te  5 :
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fa i te  d ’vn  f r u i t  q u ’ i l s  n o m m e n t  Qô ŷô
q u e l  cft p r e f q u c  c ô m e v n e  c h a f t a i g n e  eny>„,f^ru- 
? e f c o r c c : c e  q u ’a u f s i  n o u s  f a i l io n s  c f tans  
p a r  d e l à . O u t r e  p lu s  ceft  o n g u ê t  cft fi fou  uant tie 

J u c r a i n  p o u r  g u é r i r  les  p î a y e s ,  ca f tu rc s  &  _
l a u t r e s  d o u l e u r s  q u i  f u r u i e n n é t a u  c o r p s  uages. 
ï h u m a i n  ? q u e  n o s  S a u u a g e s  c o g n o i f t â s  fa   ̂

v e r t u , l e  t i e n n e t  a u f s i  p r e c i e u x q u ’ on  f a i t  huile ties 

q u e l q u e  p a r t  la  f a in t c  h u i l e .  E t  de fa i t  le Snmit>.ges. 
I b a r b i c r  du  N a u i r c  , o u  n o u s  r e p a l Î a fm c s  - ^ 
fen F r â c e ,  l’a y â t  e x p e r i m ê t c e  en p l u f i c u r s  
i fo r te s  en r a p p o r t a  1 0 .o u  12. g r a n d s  p o t s  

J  p l a i n s ; &  a u t a n t  de g ra i f fe  h u m a i n e  q u ’ il 
a u o i t  r e c u e i l l i e  q u a n d  les S a u u a g e s  c u i -  

I fo y e n t  &  r o f t i i f o y c t  le u r s  p r i f o n n i c r s  d e  
g u e r r e  à la  f a ç o n  q u e  ic d i ray  en fo n  l i e u ,
• D a n a n t a g e  l ’ a i r  de  cefte  t e r r e  du B r e -  
iil p r o d u i t  e n c o r e s  v n e  f o r t e  de  p e t i t s  

i m o u c h i l l o n s ,  q u e  le s  h a b i t a n s  n o m m e n t  
Y f/^ i» , le fq u e ls  p i q u e n t  fi v i u e m c n t , v o i r e  Yetitt 
a t ra i le r s  d e s  l é g e r s  h a b i l l c m c n s  , qu  o n  mouchUion 
d i r o i t  q u e  ce f ô t  p o i n t e s  d ’e f g u i l l c s .  
t a n t  v o u s  p o u u c z  p e n f e r  q u e l  p a f le t e m p s  
c ’eft , de  v o i r  n o s  S a u u a g e s  to u s  n u d s  en  
eftre  p o u i  f i iyuis  : c a r c l a q i i a n s  l o r s  d e s  
m a in s  fu r  l e u r s  f c i r e s , c u i i i c s , e f p a u l c s ,6 c  
f u r  t o u t  l e u r s  c o r p s  , v o u s  d i r i e z  q u e  ce 
f o n t  c h a r t i e r s  a u c c  l e u r s  f o u e t s . I  a d i o u -  
f t e r a y  e n c o r e s  qu ’ en r e m u a n t  la t e r re  &  
d e f f o u s  le s  p i e r r e s  en n o f t r e  t e r re  du B r e  

! fil o n  t r o u u c  d e s  S c o r p i o n s , I c f q u e l s  c ô -
“::V v M  4
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bien c[u’ ils foyent beaucoup plus petit« 
que ceux qu’on voit en Prouence, neanu 
moins pour cela ne laiflent pas , comme 
ie l ’ay expérimenté, d’auoir leurs poin-* 
tures venimeufes & mortelles.

Comme ainfi foit doneques que ceil: a- 
nimal cerchc les chofes nettes , aduint 
qu’vn iour apres que i’eu fait blanchir 
mon liét de coton, l’ayant repédu en l’air 
à la façon des Sauuages, il y eut vn 'ôcoï^ 
pion lequel s’eÎlant cache dans le repli, 
ainfi que ie me voulus coucher ( fans que 
ic le ville ) me piqua au grand doigt de la 
main gauche, laquelle fut ii foudainemét 
enflee,que fi en diligence ie n’euiTe eu re^ 
cours à l ’vn de nos Apothicaires , lequel 
en ayant de morts.dâs vne phiole auec de 
l ’huile m’en appliqua vn fur le d o ig t , il 
n’y a point de doute que le venin ne fe 
full: fond ain efpanché par tout le corps. 
Et de fait nonobftant ce remede, la conta 
gion fut fi grande que ie fus l'efpace de 
vingtquatre heures en telle defl;reil'e,que 
de la vehemence de la douleur que ic fen 
tois ic ne mepouuois contenir. Les Sau
uages aufsi eftans piquez de ces Scorpios 
s’ils les pcuuent prendre, vfent de la m ef 
me recepte, afiauoir \  de les tuer &  efea- 
cher fur la partie oflfencee. Au relie côme 
i’ay ditquclquepartjtout ainfi qu’ils font 
fort vindicatifs, voire forcenez contre

' toutes
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r< toutes chofes qui leur nuifent > mefmes 
i s’ ils s’ahurtent du pied contre vnc pierre 
liainfi que Chiens enragez ils la mordront 
i à belles dents, aufsi recerchâs autant que

j l  l e u r  eft poTsrble les belles qui les endô
i jnagent,ils en defpcuplent leur pays tant 
; qu’ils peuuent.

C H A P .  X I I .

D'aucuns Ÿoijfons plus co muns entre les S au 
.mges de l'Amérique : &  de leur manière de
\^pefçher.

F I N  d’obuier aux redites, 
lefquelles i’euite tant que ie 
puis 5 renuoyantles let^eurs 
tantes troiiiemc,cinquième 

^ ............ &  feptieme chapitres de ce
lle hilloire, qu’es autres endroits ou i’ay 
ia fait métion des Baleines, Monllrcs ma 
rins,poiilons volans, &  autres, ic choifi- 
ray principalemet en ce chapitre les plus 
frequés entre nos Ameriquains defquels 
neantmoins il n’a point encore elle parle.

Premièrement,afin de commencer par 
le genre,les Sauuages appclcnt tous 
fons T/V^imais quant aux efpeces ils ont ,
de deux fortes de Mulets qu’ils nommet 
Kurema &  lefqucls ( &  encore plus MuUts ex

le dernier que le premier ) foit que vous
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les facicz roftir ou bouiJiir, font cxccIJe- 

 ̂ mens bons à mager. Erparce, ainfi qu’on
a veu par experience depuis (Quelques an
nées tât enLoirequ’autres nuieics deFrâ 
ce ou les Mulets font remôtez de la mer, 
que ces poiifons vont couftumierernent 
par troupes, les Saunages les voyâs ainii 
pargrofles nuees bouiliôncr das la mer, 

sTuuafeŝ  foudain à trauers rencotrent fi bien 
d e  f i e f  h e r  c ^ U Q  piefquc àtoutes les fois ils enembro 
les Mulets, ^hent pluficurs de leurs grandes fiefehes,

Jefqucls ainfi dardez ne poiiuans aller en. 
fond, ils vont quérir à nage. Dauantage 
d ’autat que la chair de ce poifibn fur tous 
autres eil fort friable quad ils en prennêt 
grande quantité, apres qu’ils les ont fait 
feichcr furie ‘Boucan<,Ws les efmient &  en 
font de la farine qui eft fort bonne. 

C a m o u r o »  KamouYoupouy ouafTou eft vn bien çrand
p o n y  Q u a f -  •/)■ * . ^  r  ^  ^  \
f o u  g r a n d  poilion (cai’ aulsi ouaJjoH en langue Brefi- 
f o i j j o n .  lienne veut dire grand ou gros felon l’ac- 

' cent qu’on luy donnc'duquel nos 7"ohoh-  
pinamhaouhs îowt ordinairemet mention 
quand ils chantcnteüfant ainfi: Vim-ouaf- 

fou aoueh Kamouroupouy ouajfou a oueh &c, 
Ouara ^  à manger.
CT Â ca  autres qu’ ils nomment Ouara S i

mefme grâdeur
fou le precedent mais meillcurs.-voire di
f o i j f o n s  d e  que VOuAra n'efl: pas moins délicat 
l i c e t t s .  que noifre Truite.

A c  a-
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a/icarapep poiifon plat qui icttc vnc 

graifl'eiaunc en cuifant laquelle luy fert 
de TaufTe t & en eft la chair mei ueillcuie-^5,^„^/(rt 
ment bonne.

Acara- bouten po\(^on v i r q u e u x  de c o u -  Acara 
leur  t a n c e , o u  r o u ^ c a f t r e ,  q u i  eft de  m o i n  bouten 
!dre f o r t e  q u e  le s  f u f d i t s , cc n a p a s  
g o u f t  f o r t  a g r é a b l e  au  p a l a i s .
• V n  a u t r e  q u ’i ls  a p p c l e n t  Pira-ypochit Vira 

qu i  eft l o n g c o m m c  v n e  A n g u i l l e , &  n'cViypochi» 
p as  b o n  ; aufsijyy^oc/^i c n l e u r  l a n g a g e  v e u t  
d ire  ce la .

T o u c h a n t  le s  R a y e s  q u i  fe 
tant  en la r i u i c r e  d e  G e n e v r e  q u ’es  m e r s  

jid’e n u i r o n , e l l c s  n e f o n t p a s  feulcmét pliisf^r^a-.. 
t l a r g e s  q u e  ce l le s  q u 'o n  v o i t  en N o r m a n -  
' d ie  , B r e t a g n e  &  a u t r e s  e n d r o i t s  de  p a r  

d e ç à , m a i s  o u t r e  ce la ,  e l le s  o n t  d e u x  c o r 
n es  aiTez l o n g u e s  , c in q  o u  fix fendaiTes 
f o u s  le  v ê t r e , q u ’ o n  d i r o i t  eftre  artificiel-- ûeue<lê  
le s ,  la q u e u e  l o n g u e  &  de f l iee  , v o i r e  qu i  
p i s  eft fi d a n g e r e u f e  &  v e n i m e u f e  , q u e  
c o m m e  ie v is  vn c  f o i s  p a r  e x p e r ie n c e  , ft 
t o f t q u ’ vne  q u e  n o u s  a u i o n s  p r i f e  &  t i -  ' 
ree d a n s  v n e  B a r q u e  e u t  p i c q u e  la i a m b e  
d ’vn d e  n o f t r e  c o m p a g n i e  , l’e n d r o i t  d e -  
u in t  t o u t  f o u d a i n  r o u g e  &  enfle .  V o i l a  
f o m m a i r e m ê t  &  d c r e c h c f t o u c h â t  a u c u n s  

"vpo i i fons  d e  m e r  de  r A m e r i q . d c f q u e l s  a u  
f t i rp lu s  la m u l t i t u d e  eft in n o m b r a b l e .

A u  refte  le s  r i u i c r e s  d ’e a u  d o u c e  de  ce
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pays làeilans aufsi remplies dVnc infini : 
té de moyens &  petits poiflbns, ler^uels 
en general les Saunages nomment T ira -  

Tniri &  miri &  zAcara-m iri ( car miri en leur pa- 
A c a -  tois veut dire petit) i en deferiray feule- 
zniri ment encores deux merueilleufement dif 

H/-formes.fom . . .
L e  premier que les Saunages appe- 

T"avtou—ata  ̂ cft communément long 
tita de demi pied? a la tefte fort groiîe > voire ^

pris du refte, deux bar- ' 
billô s fous la gorge , les dé ts plus aigues  ̂
que celles d vn brochetjles areftes piquâ
tes,& tout le corps armé d’efcailles fi bic 
a l ’efpreuue, que comme i’ay dit ailleurs’ ’ 
du belle terreilre , ie ne croy pas
qu’vn coup d’efpee luy fit rien : la chair’ 
en ell fort tendre bonne & lauoureufe. 

T a n a -  * J "  ^^^repoiiîon que les Saunages nom 
pana Tana^ana^^QÎ): de moyenne grandeur: 
ptijfona- rnais quant a fa forme ayant le corps 

^  femblable &  ainfi afpic 
$u/i. que celle d vn Requien de mer,il a au re

lie vne telle plate li biiarre,& li cllrange- 
ment faite,que quand il ell hors de Peau, 
fe diuifant & feparant en deux il femblc< 
qu’on luy a-it fendue,& n’ell pas pofsiblé 
de voir telle de poilTon plus hideufe.

Q^ant a la façon de pefeher des Sau- 
uages , faut noter en premier lieu fur ce 
que i ay dclia dit,qu’ils prennent les mu- 

-  ̂ lets à
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lets à coups de fiefches (ce qui fe doit auf  
fl entendre de toutes autres efpeces 
poiiTons qu’ils peuüêt choifir dans l ’eau)
que non feulemec les hommes & les fem
mes de l’Amerique , comme chiens bar
bets afin d’aller quérir leur gibier & leur 
pefche dans l ’ eau , fcauent tous nager, Hommti 
mais qu’aufsi les petits-enfans dés qu'ils 
commencent à cheminer fc mettans dans 
les riuieres,& fur le bord de la mer, gre- 
nouïllét défia dedâs côme petits Canars .”“̂ “̂*̂** 
Pour exemple dequoy ie reciteray brie- 
uemét qu’ainfi qu’vn dimanche matin en 
nous pourmenant fur vne plate forme de 
noftre fort nousvifmes renuerfer en mer 
vne barque d’efcorce, dans laquelle il y 
auoit plus de trente perfonnes Saunages 
grands & petits qui nous venoycnt voir: 
comme en grande diligence auec vn de 
nos bateaux pour les penfer fecoiirir, 
nous fufmes aufsi toft vers eux,les ayans 
tous troiiuez nagcans & rians fur l ’eau, 
il y en eut vn qui nous dit :  &  ou allez 
vous ainfi a fi grand hafte vous autres 

( ainfi appelent ils les François) 
Nous venons pour vous fauuer &retirer 
de l’eau, difmes nous . Vrayement dit il 
nous vous en fcauons bon grc : mais au 
refte aucz vous opinion que nous nous 
puifsions noyer? Pluftoft fans aborder 
terre demeurerions nous huit ioursfur

'lîifS
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J ’cau de cefte façon : tellement que nou, 
ciaignons beaucoup plus que quelqu< 
grand poilfon ne nous trailneen fond: 
que d enfoncer de nous mefmes. Partant 
les autres qui tous nageoyent aufsi aife- 
ment que poiilbns,eftas aduertis par Icui 
compagnon de la caufe de noftre venue fi 
fûud aine vers eux , en s’en moquant s’en 
prindrcnt fi fort à r i re , que comme vnc 
troupe de Marfouins nous les voyons & 
entendions foufier & ronfler fur l ‘eau.£t 
de fait^combicn que nous fufsions enco
res à pjus d’vn quart de lieuë de noiiie 
Port) fi n'y en eut-il q quatic ou cinq qui 
fe vouluflent metticdans noftre batteau, 

encores plus pour caiifer aucc no’ que 
de crainte qu’ils euflfent. Pobferuay que 
non feulement les autres > quelques fois 
en nous deuançans nageoyent tant roide 
^  fl bellement qu’ils vouloy ét,niais aufsi 
fe repofoyent fur l’eau quand bon leur 
fcmbloit.Et quant à leur Barque d’efeor- 
fe, quelques li(fts de couton &  viures qui 
cftoyent dedans Icfqucls ils nous appor-* 
toycntqui furent perdus, ils ncs 'enfou- 
cidyent ceites non plusoque vous feriez 
d*auoir perdu vnc.ponime: car difoycnt 
ils n’en y,a-il pas d’autres au pays?

Au furplus ie ne veux pas aufsi ob- 
mettre fur cefte matière de la pefeherie 
des Sauuagcsjaugir ouï dire à vn d’iceux:

que
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|ue comme auec d’autres il eftoit vue fois 
en temps de calme dans vne de leurs Bar
ques d efeorfe aiÎez auant en mer,il y eut 
r̂n gros poiiî'on lequel la prenant parle 

bord auec la patte,à Ton aduis,ou la vou- 
loit renuerfer ou fe letter dedans. Ce que 
voyant, d ifo it- i l , ie luy coupay foudai- 
nement la main auec vne Serpe , laquelle 

f main eftant tombée & demeuree dedans
I noftre Barque J non feulement nous vif-  
Í1 mes qu’elle auoit cinq doigts , comme 
J celle d’vn homme , mais aufsi de la dou- 
k leur que ce poiiTon fentit , monftrãt hors 
.^dereau'vnc teftequi auoit femblable-

ment forme humaine,il ietta vn petit cri» 
P Sur lequel récit allez eftrange de ceft A -  
|jl meriquain ie lailferay à philofopher au 
i ledcur 11 fuyuant la commune opinion 
[|,i,qu’il y a dans la mer de toutes les efpeces 
fl, d’animaux qui fe voyent en terre,&  nom 

mément qu’aucuns ont efciit des T ri-
II tons & des SereinesrailauoiiMi s’eneftoit 

point vn ou vn e , ou bien vn Marmot
If, ou Singe marin auquel ce Saunage at- 
j/. fermoit auoir coupé la main. Toutesfois 

fans condamner ce qui pourroit eftre de 
telles chofes ie diray que tât durât l’efpa 
ce de 9. mois que i’ay efté en pleine mer 

jjj fãs mettre pied en terre qu’vnc fois^qu’en 
toutes les nauigatios q i’ay fouuct faites 

iji* lur les riuages ie n’ay rie aperceu de cela,

T{ecît cCvn 
Sauuage 
k l’tiutcuf 
touihanr 
Vn potjfôn 
ayâtmatns 
es* tejiede 
formé hti» 
marne.



h i s t o i r e  
n i  v e u  poiÎTon  q u i  a p p i o c h a f t  iî f o r t  d é l i t  
f e m b l a n c e  h u m a i n e .

P o u r  d o n c q u e s  c o n t i n u e r  à p a r l e r  de  t  
l a  p e f c h c r i e  d e  n o s  T/OHoupinambaoults^i. 
o u t r e  ce f te  p r e m i e r e  f a ç o n  de  f l e f c h e r  lu 
l e s  p o i iT o n s  d o n t  i ’a y  f a i t  m e n t i o n j è n c o  s. 
r e s  à l e u r  a n c i e n n e  m o d e  v o n t  i l s  c o u i l u  i 
m i e r e m é t  f u r  l ’ e a u  d o u c e  o u  f a l e e ,d e i f u s  
c e r t a i n s  r a d e a u x , c o m p o f e z  f e u l e m e n t  (ii 
d e  c i n q  o u  f ix  p i e c e s  d e  b o i s  r o n d  p lu s  
g ro iT c s  q u e  le  b r a s  l i e e s  e n f e m b l e ,  q u ’ i l s  
a p p e l e n t  T^iperisf f u r  l e f q u c i s  i l s  f o n t  a f -  
fis les  c u i f i e s  & l c s  i a m b e s  e f t é d u e s  & p e f  ■ 
c h é t  a i n f i  ( a u f s i  b l é  q u e  d u  b o r d  de  l ’eau) 
a u e c  c e r t a i n e s  e f p i n e s  q u ’ i l s  a c c o m m o -  |b 
d e n t  en f a ç o n  d ’h a m e ç o n : &  m e f m e  q u a d   ̂
i l s  n o u s  v o y o y é t  p e f e h e r  a u e c  des  h a i m s  u 
o u  r e t s ( q u ’ e u x  ix p p c U m T mJfaouaJfou)ovL É 
i l s  n o u s  f c a u o y é t  b ie n  a i d e r  j o u  p e f e h e r  ’v 
f o r t  b i e n  t o u s  f e u l s  a u e c  i c e l l e s  fi o n  l e u r  
en  b a i l l o i t . M a i s  f u r  t o u t  n o s  S a u u a g e s  i  
d e p u i s  q u e  le s  F r a n ç o i s  t r a f i q u e n t  p a r  *' 
d c l a , t r o u u a n s  f o r t  p r o p r e s  l e s  h a m e ç o n s  
q u ’ i ls  l e u r  p o r t e n t  p o u r  f a i r e  ce  m e f t i e f  
d é  p e f c h e r i e , f a i f â s  l e u r s  l i g n e s  d ’ v n e  c e r  
t a i n e  h e r b e  q u ’ i ls  a p p e l e t T o ^ e o « l a q u e l l e  
f e  t i l l e  c o r n e  chaure^Sc eft b e a u c o u p  p l u s  
f o r t e  , l o u e n t  g r a n d e m e n t  c e u x  q u i  l e u r  
en  o n t  b a i l l é  p r e m i è r e m e n t  l ’ i n u e n t i o n . '

A u f s i  c o m m e  i’ a y  d i t  a i I l e u r s , f o n t  b i é  
a p p r i n s  le s  p e t i t s  g a r ç o n s  de  ce  p a y s  l à ,

à  d i r e

iii'

Tiperts
T(jtdeaux 
furlefqutlt 
les Sauna 
ges pefihët

Putjfa-
m a jfo u
rets a pef-  ̂
ther.

Hameçons 
truUUC2̂  
f i r t  propre 
par les S au 
tiages 
l ’herbe tle- 
ejuhy ils 
font leurs 
lignes a 
pephtr.
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a d i r é  a u x  c f t i a n g e r s  q u i  v o n t  p a r  d e là .  Tatonde 
Ve agatoYcm arnahepindutC t 9i à d i r e ,  tu  es /"»•(»■>• 
b o n  d o n n e  m o y  des  hàims: car agatorem\-lns'sÎZ' 
en leur l a n g a g e  v e u t  d i r e  hon iam ah 'don  
ne m o y : &  pind^ e ft 'vn  l i a in .  Q j^e fi o n  ne  
leur en b a i l l e ,  la  c a n a i l l e  t o u r n a n t  f u b i -  
tement la te i le  de  d e f p i t , ne f a u d r a  p a s  
de dire de-engdipa-a'iûucajc'tù: à d i r e :  tu n e  
vaux r i e n , i l  te f a u t  t u e r .

Sur  l e q u e l  p r o p o s  ie  d i r a y  q u e  fi o n  
veut cftrc  c o u f m  , c o m m e  n o u s  p a r i o n s  
c o m m u n é m e n t ,  ta n t  des  g r a n d s  q u e  d e s  
pér is ,qu ’ il ne l e u r  f a u t  r i e n  r e f u f c r . V r a y  
cil qu ’ ils ne f o n t  p o i n t  i n g r a t s :  c a r p n n -  
c ip a lcm cn t le s  v i e i l l a r d s  fe  r e f o u u e n a n s  
du don q u ’ ils a u r o n t  receu  de  v o u s  , v o i 
re mcfiric l o r s  q u e  v o u s  n ’ y  p e n fe r e z  p a s ,  
en le r e c o g n o i l l a n t  v o u s  d ô n e r o n t  q u e l -

O _ . ■* l.es
ques c h o ie s  en r e c o m p e n ï e .  M a i s  q u o y  ri^Mins ai 
qu’ il.en fo i t  i ’ a y  o b f e r u é  e n t r ’ e u x  q i i e c ô  
m.eils a i tpet  les  h o m m e s  g a y s , i o y e u x ,  &  CT libe- 
l iberaux^par le  c o n t r a i r e  i is  h a i f l e n t  
les t a c i t u r n e s , c h i c h e s , &  m é l a n c o l i q u e s .  ceux d’hu 
Parlât que  les l i m e s  f o u r d e s , f o n g e c r e u x ,  
taquins,&  c e u x  q u i  c o m m e  on  d i t , m a n 
gent leur p a in  en - leu r  f a c ,n e  fa cen t  p a s  e-  
Îlat d’ e i lre  les  b i e n - v e n u s  p a r m i  n o s  ou 
OHpinambaoults: c a r  de  l e u r  n a t u r e l  i l s  d e -  
teiient te l le  m a n i é r é  de  g e n s .

1

l i f t



Des Arhrcs -i Herbes &  Fruits œqHiS 
<jue produit U  terre du ^reJU,

Y  A  N T  d i f c o u r u  ci d f i fu s  
d e s  a n i m a u x  a q u a t r e  p i e d s ,  

J e n f e m b J e  d e s O y f e a u x , P o i f -  
^ fo n s  > R e p t i l e s  , &: c h o f e s  

y an s  v i e , m o u u e m e n t  & icn ~
t i m e n t ,  q u i  fc v o y e n t  en l ’A m é r i q u e  : a- 
i ian t  e n c o r e s  q u e  p a r l e r  de  la  R e l i g i o n ,  
G u e r r e ,  P o l i c e ,  &  a u t r e s  m a n i c i e s  de 
f a i re  q u i  refte  à d i r e  d e  n o s  S a u n a g e s  , ie  
p o u r f u y i i r a y  à d e fe r i r e  les  A r b r e s  , He-r- 
b e s ,  P l a n t e s , F r u i t s  &  en l o m m e  ce  q u ’o n  
d i t  c o m m u n é m e n t  a u o i r  a m e  v e g e t a t i u e  i 
q u i  fe t r o u u e n t  a u f s i  en ce p a y s  là .

P r e m i è r e m e n t  e n t r e  le s  a r b r e s  le s  p lu s
c é lé b r e z  &  c o g n e u s  m a i n t e n a n t  en tre
nous,le bois de Brefil (duquel ceile t e r re  
a prins Ton nom a noftrc efgard ) à caufe 
delà teinture qu’on en fait, efl: des plus 
eftimez. Ceil; arbre docques,que les Sau- 
liages appelent zHraboutan-iCxoï^com-r^, 

boutan munément a^ufsi haut &  branchii que IcàV. 
hotide Chefnes qui fontes forcilsde ce pays: &

s ’en t r o u u c  q u i  o n t  le t r o n c  fi g r o s  ,  q u c i  ,
tarire. t r o i s  h o m m e s  ne f e a u r o y e n t  e m b r a f f e r  

v n  fcu l  p i e d  . Q u a n t  à la  f u e i l l e , e l le  e iF ?  
c o m m e  le  b i iy s :  t o u t e s f o i s  de  c o u l e u r  t i - T

raHtE
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rant p lu s  f u r  le  v e r t g a y  j &  ne  p o r t e  a u 
cun f ru i t .

M a is  t o u c h a n t  la  m a n ié r é  d ’en c h a r g e r  
les N a u i r e s , d e q u o y  i e v e u x  f a i r e  m e n 
tion en ce  l i e u , n o t e z  q u e  t a n t  à c a u fe  d e  
U d u r e t é ,  &  p a r  c o n f e q u e n t  de la d i f i i -  

‘ culte q u ’il y a de  c o u p e r  ce b o i s , q u e  p a r - ̂  ̂ f  ̂ r A A  putschs*
" Ce que n’y a y a n t  c h e n a u x  , a i n e s , m  a u t r e s  
“i beftes p o u r  p o r t e r , c h a r r i e r ,  o u  t r a i fn c r  

les f a rd e au x  en ce p a y s  l a , i l  f a u t  nccciTai-^^^rr/rn« 
■i rement q u e  ce f o y e n t  les  h o m m e s  qu i  fa- 
:» centcc m e f t i e r .n ’e f to i t  q u e  le s  e i l r a n g e r s  
iv qui v o y a g e n t  p a r  d e l à , f o n t  a id e z  d e s  i^au 
!i; u agcs , i l s  ne  i c a u r o y e n t  c h a r g e r  vn m o y c  
k N a u i r e e n  vn  a n . L e s  S a u n a g e s  d o n e q u e s  
ic m o y en n an t-q u e lq u e s  r o b e s  de f r i z e i » c h e  
ai rtiifes de t o i l e s  , c h a p e a u x ,  c o u f t e a u x ,  &  

autres m a r c h a n d i f e s  q u ’ o n  l e u r  b a i l l e ,  
pli non feu lem c n t (a i iec  le s  c o i g n e c s ,  c o i n g s  
oli de fe r  , &  a u t r e s  f e r r e m e n s  q u e  le s  F r a n 

çois &  a u t r e s  d e  p a r  d e çà  l e u r  d o n n e n t )  
! ( io u p en t , fc ien t î fen d c n t ,m c tte n t  p a r q u a r  Sanuagtt 
t i e r s ,& a r r ô d i f l c n t  ce b o i s  de  B r e f iL m a i s ^ ^ r Î r w f  
aufsi le p o r t e n t  fu r  l e u r s  e f p a u le s  t o u t e s  iwsde'Bn 

[ n u e s ,v o i r e  le ^ l u s  i o u u e n t , d v n c  o u  de 
Jdeux l i e u e s  l o i n ,  p a r  d es  m o n t a g n e s  &  pour char‘ 
3 l ieux aifÇz f a fe h e u x  in f q u c s  fu r  le b o r d  de 
[| la mer p r è s  d e s v a i i f e a u x  q u i  f o n t  a l ’ âc re ,
|o u  les M a r i n i e r s  le r e ç o y u ê t . I e  di e x p r e f  
j f ém e n tq  l e s S a u u a g e s , d e f p u i s  q u e  l e s F r â  

çois & P o r t u g a i s  f r e q u e n te r  en l e u r  p a y s
N  2
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c o u p e n t  k u r  b o i s  de  B r c f i l r c a r a u p a r a t i a t  
a in l i  c]iie i ’ ay  e n t e n d u  des  v i e i l l a r d s  , ils 
n ’ a u o y ^ i i t p r c f c | u e s  a u t r e  i n d u f t i i e ,  p o u r  
a b b a t r e  v n  a r b r e , f i n o n  q u e  d e  m e t t r e  . k  
feu  au p i e d . E t  p a r c e  a u f l i  q u ’ il  y  a des  per  
f o n n a ^ e s  p a r d e c a , q u i  p e n i e n t  q u e  les  bu 
c h e s  r o n d e s ,  q u ’ o n  v o i t  o r d i n a i r e m e n t  
c h e z  les  m a r c h a n S î T o i t  la  g r o i Î e u r  des  at 
b r e s r p o u r  m ô f t r c r  q u e  te ls  s ’a b u f c n t , o u -  
t re  q u e  i 'a y  lâ d i t q u ’ il s ’ en t r o u u e d e  fort  
g r o s j i ’ ay  c n c o r e s  a d jo u f t e  q u e  les  Sauua-^ i 
g e S i t â t  af in  q u ’ il l e u r  Toit p lu s  a i fe  à p o i  
t e r  q u 'a i f c  à m a n i e r  d a n s  le  N a u i r e ,  l ’ar- > 
r o n d i l f c n t  &  accoL if trent  de  ce f te  façon ,  
A u f u r p l u S î p a r c e  q u e  d u r â t  le  t e m p s  que 
n o u s  a l lo n s  efle* en ce p a y s  l à , n o u s  a u o n i  
f a i t  d e  b e a u x  f e u x  de  ce b o i s  de B ie f i f :  
i ’ ay  o b f e r u é  q u e  n ’e f t a n t p o ; n t  h u m id e  i 
c o m m e  les  a p t r e s  a r b r e s ,  a i n s  c o m m e  ns 
t u r e l l e m c n t f c c , q u ’ i l  ne  f a i t  q u e  b i e  peu j  
&  p r e f q u c s  p o i n t  d u  t o u t  de  f u m é e  en 
b r u ü a n t .  l e  d i r a y  d ’ a u a n t a g e  ,  q u ’ ainfi 
q u ’ v n  i o u r  v n  de  n o f t r e  c ô p a g n i e  fe  von 
l a n t 'm e i l e r  de b l â c h i r  n o s  c h e m i f e s ,  fans 
fe' d o u t e r  de  r i e n , m i t  des  c e n d r e s  d e  Bn  ̂
fil d a n s  la  I c f f iu e ,  q u ’ au  l i e u  de  les  fa irt  
b l a n c h e s ,  il les  fi t  fi r o u g e s   ̂ q u e  q u o j )4  
q u ' o n  les  f c c u i l  l a i i c r  p u i s  a p r e s  il  n ’ ) 
e u t  o r d r e  d e  l e u r  f a i r e  p e r d r e  c e l le  cou- 
Icur, : . .dc f a ç o n  q u ’ il  n o u s l e s  f a l l u t a i n l  
v c i l r r  &  v f e r .

Au refit
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'Au refte , parce que nos Touonpitiam' 

haoidts font fort esbaliis devoir prcndic 
tant de peine aux François , & autres de 
lointains pays , d’aller quérir leur ^Ara,- 
boutan,cci\ à du c Brefil : il y eut vnc fois  ̂
vn vicillaid d’entr’ciix qui lur cela me fit 
telle demande . veut dire que vous coiiotjuede
autres (»Aiair &  T*eros ( c’efi: à dire F d'vnSduua 
rois &Portugais)venic2 quérir de fi loin 
dubois pour vous chauffer? n’en y a il 
point en voftrc pays ? A quoy luy ayant 

. rcfpondu qu’ouy & en grande quantite> 
l mais non pas de telle forte que les leurs,
: ni mefmes du bois de Brcfi l , lequel les 
( noftres n'emmenoyent pas pour bruilcr 
Éicommc il penfoit, ains i^commc eux mei- 
ijmes en vfoyent pour rougir leurs cor- 
I dons de Cotons,plumes Staiitres chofes)
{• pour faire de la teinture , il me répliqua 
I  foiidain. Voire mais vous en faut il tant.?

Ouy luy di-ic car ( en luy faifant troiiuer 
ibon ) y ayant tel marchant en noflrc pays 
quia plus de frifes & de draps rouges: 

„V oire  mefmesm’accommodant àluy par 
de chofes qui luyfuifcnt cogncucs) 

de coufteaux eifeaux, miroucrs,ôi autres 
' marchandifes que vous n’en auez iamais 
I veu par deçà-, il achètera luy feul tout le 
' bois de Brefil,  dont plufieurs Naiiircs 
le s’en retournent chargezde ton pays . Ha 
[j;*ha! ditmon Sauuage, tu me contes mer-

N  ^
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ucillcs . Puis ayant bien retenu cegue ic 
Juy venois de dire , m’interroguant pluj 
auantdit.  Mais ceil homme tant riche 
dont tu me parles,ne meurt il point? Si 
fait,fl fait luy di ie,aufsi bien que les au
tres.Siirguoy (.comme ils font grands dil 
coureurs,6c pourfuyuct fort bien vn pro 
pos iufgucs au bout ) il me demanda de
rechef; &  cjuand doneques il eft m ort , à 
qui eft tout le bien qu’il laiiTe ? A  fes en- 
fanss ’ i l c n a ,  & a u  defaut d’iceux à fes 
treres, feurs , ou plus prochains parens, 
Vrayement, me dit lors mon vieillard(5 
(nullement lourdaut) à ccilc heure co-i' 
grioisicque vousautres c’e f tà i
dire François , eftes de grands fols : car^ 
vous faut il tant trauailler à pail'er lamerf“ 
fur laquelle (comme vous nous ditese- j  
flans arriuez par deçà)*vous endurez tant'' 
de maux , pour amailer des riçheiTcs ou à 
vos enfans , ou a ceux qui furuiuenta- * 
près vous? La terre qui vous a nourris^ 
n’eil elle pas aufsi fuffifite poui* les nour 

noxabie <ir rit? Nous auons(adioufia il)des parés 
^Hiil/cpha cnfans,left]uels,comme tu vois,nous
led'vnSau aimons&cheriiîoiîstmais parce que nous

qu’apres noftre m o rt , la 
terre qui nous a nourris les nourrira^ 
fans noUs en foucier autrement , nous 
nous repofoiTs fur cela.Voila fommaire- 

 ̂ ment ôcauvrayle  difeours que i’ay en
tendu
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r  te n d u  de  la  b o u c h e  d 'vn  p a u u r e  S a u n a g e
i . A m c r i q u a i n . P a r t a n t  o u t r e  q u e
t t ioHj q u e  n o u s  c f t i m o n s  t a n t  b a r b a i  c ? le  „oqunns 
, m o q u e  d e  b o n n e  g r a c e  de  c e u x  q u i  au  
) pcr  de  l e u r  v ie  p a i lc n t  la  m e r  p o u r  a l le r  
. q u é r i r  du ^bois  d c B r e f i h f i n  s ' e n r i c h i r ,
[ e n c o r e s  n iq u e  a u e u g l e  qu  el le  lu i t  a t t i i -  

b u a n t  p l u s  à  n a t u r e  &  a la f e r n l i t c  d e  la
■ t e r r e  q u e  n o u s  ne fa iTons a la  p u i i lan ccoc  icrrequ.e 

p r o u i d e n c e  de  D i e u ,  fe lo u e ra  e l le  en iu -
A e c m e n t  c o n t r e  le s  r a p i n e u r s , p o r t a n s  le den ce de 
| i  t i t r e  de  c h r e f t ié s ,  d o f  la t e r re  de p a r  d e ç à
■ eft a u f s i  r é p l i e , q u e  l e u r  p a y s  en eil: v u id e  
,i q u a n t  a Tes n a tu r e l s  h a b i t  a n s .  E t  p ieu  it a 
i  D i c u , f u y u a t  ce q u e  i’ ay d i t  q u e  n o s  T o « -
■  b a i i ï c n t  m o r t e l l e m e n t  le s  
1 a u a r i c i e i i x , q u ’ ah n  q u ’ i l s  feruiiTctdelia  de
I  D e m o n s  & d e  fu r ie s  p o u r  t o u r m e t e r  n o s  
S  g o u f f r e s  i n f a t i a b l e s  (cjui n ay â s  i a m a i s  a f  
il fez  d e  b l é s  , ne f o n t  ici q u e  fu cc er  le f a n g
m des autres'! ils fuffent tous côfinez pai mi
I  e u x  . I l  f a l l o i t  q u ’ a n o f t re  g r a n d e  h o n t e ,  
i  t e  p o u r  iu ft i f ie r  n o s  S a u n a g e s  du peu
■  f o i n  q u ’ i l s  o n t d c s  c h o fe s  de ce m ô d e i e  n f  
| j  ,fe c e f t c d ig r c f s iû  en le u r  f a n e u r . A q u o y c e

m e  rcb le , "e n c o r  b ie  a p r o p o s ,  ic p o u r r a y  
. a d i o u f t e r  ce q u e  r h i f t o r i c  d e s  I n d e s  a el- j e s ln d  
. c r i t d ’ vne c e r t a in e  n a t io  de S a u n a g e s  dji li. 4. ch. 
P e r i i . C a r c ô m e i l  d i t v o y a s  d u c ô m c c e m c c  108 

d e s  E f p a g n o l s  r o d e r  en ce p a y s  là : ne le s  
' V o u là s  r e c e u o i r ( t a n t  p a r c e  qu  i ls  c f lo y é t

N  4
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barbus,que les voyâs ainfi ü bragarcîs fie 
mignons iJs craignoyent qu’ils ne les cor 

Te y le & changeafl'eJit Icui's ancicH^
del̂ SaJlL couilumes) ics appeloycnt cicuine clç 

■̂ x î̂'îgcns Pans pères , hommes fans l e- 
'• p o s q u in e fe  peuucnt ari cTrer en aucuri 

lieu pourcuJtiuer la terre afin d’auoirà 
inan lier,O

, Pouriuyuant doncqiics à parier des
f/f!^/ints ^^'Di'€s de cefte terre d’Amerique, il s’y 
tZ f e n  de quatre ou cinq fortes de Pal-
t^men^ rnicrSjdoiit entre les plus communs font

vn nomme par les Sauuages , &  va
rn r̂bre  ̂ coiTime ni aux vns ni aux
C'/o/r«/i autres ic n’ayiamais veil de Dattes,au (si 

croy icqu’ils n’en produifentpoint. Bié 
cil vray que ( T n  porte vn fruit rôd coni 
me petites prunes ferrées & arrengees 
cnfemble , ainii que vous diriez vn bien 
gros raifin.'tcllcmcnt que c’eft tant qu’vn 
hc5mc peut leucr d’vne main;mais il n’y a 
que le noy-aii, qui n’eftpas plus gros que 
celuy d’vne cerize, qui en foit bon. D a-  

Teytdrcns uautagc ü y a aufsi vn tendron blanc en-'
deîieZes f dc la ciiTic dcs icuncs Pal-
Pai.yiiers uiiers , Icqucl iious coupioiis pourm au-
tes d ifoitle  fieur du Pont, quieftoit

/uict aux hémorroïdes que cela y eftoit'
bon ; dequoy ie me rapporte aux Méde
cins.

Vn autre arbre que les Sauuages appc-
Jent

.f’mor 
roiiies»
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lîîeiit vi/Vi) lequel? bien qu’ il ait les fueil- ^y4iry 
‘.Z les corne le Palmier, qu’ il foit garni tout eipece «>- 
I alentour d’efpines , aufsi deiliees & pic- 
I quantes qu’efguilles^ qu’ il porte auisi vn/a»/r«if., 
T fruit de moyenne grofleur dans lequel fe 
■ mtrouue vn noyau blanc comme neige^qui

Iïtoutesfols n’eft pas bon à mâger,eft neât- 
(moins à mon aduis vne efpccc d’hebeneî 
car outre ce qu'il eft noir, & que les Sau- 
uages à caufe de fa durte' en font leurs ef- 
ipces & maiTues de bois : voire vne partie 
de leurs flefehes , lefquelles iedeferiray’ 
quand ie parleray de leurs guerres,efl:ant 
ifort poli & luyfant quad il eil mis en be- 
fongne , encores eft il f  pefant que fi on 
le met en l'eau, il ira au fond.
. Au refte , &  auanr que pafter plus ou

tre, il fe trouue de beaucoup de fortes de 
bois de couleur en cefte terre d’Arneri- 
qucjdont ie ne fcay pas tous les noms des 
arbres.Entre les autres,i’en ay veu d’auf- *20» m«- 
fl iaunes que Buis, de naturellement vio- 
lets ,  dont i’auois apporté quelques rei- rougis. 

gics en France, de blancs comme papier: 
d’autres fortes de rouges que le B re f ! ,  
dequoy les Saunages font aufsi des ef- 
pees de bois & des arcs . Vn autre qu’ ils 
nomment Copa-lh lequel outre que fur le 
pied il refemble aucunement au Noyer, arbre rep-
fans porter noix toutesfois, encores les

r  f l  • 1 noyer.
ais comme 1 ay veu , en citant mis en be-
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fongne en meuble de b o i s , ont la mefme >. 
veine. Semblablement il s’en trouueau j'  
cuns cjui ont les fueilles plus cfpcircsque y  
vn tcfton : d’autres les ayans larges de M' 
pied & demi: & depluiieurs autres cfpc- 
CCS qui feroyent longues a reciter parle 
menu. i

'lois'<fe Alt tout ic diray qu’ il y a vn ar-
femeur de cn cc pays là,lequel auec la beauté fét-
«T» - /T 1 14\cfet. A mcrucilleufemcnt bon , que quand les 

menuifiers lechapotoycnt ou rabotoyet 
A nous en prenions des coupeaux ou des 
bnchillcs en la main, nous auiôs la vraye 
fentcur d’vne franche ro fe .  D ’autre au 
contraire que les Sauuages appclcnt 

j4ouai ou-ai qui put & fent A fort ies aulx , que
eerbrepudt fi on Ic COlipC , OU QU’OU CU mCttC aU fcU, 
V-Jon fruit J  ̂ 1 . .
•venimtHx.^  ̂ dui cr auprcs . Ce dernier a

prcfqucs les fueilles comme celles d’vn 
pommier: mais au refte fon fruit (lequel 
cA aucunement de la forme d’vne cha- 
Aaigne d’eau) & encores plus le noyau 

, qui eft dedans^font fi venimeux , que qui- 
en mangeroit il fentiroit foudain l’effet 
d’vn vray poifon . Toutesfois  parce que 
ceft ccluy, dont i’ay dit ailleurs que nos 
Ameriquains font des fonnettes pour 
mettre a lentour de leurs iambes ils 
l ’ont cn grande ciHmc a eaufe de cela. E t  
faut noter en ceft endroit , qu’encorcs

(comme

i
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(c5mc nous verrons en ce chapitre ) que 
cefte terre du BrtTil produife beaucoup 
de bons & excellens fruits , neantmoins 
il s’y trouue plufieurs arbres qui por- 
tent fruits beaux a merueilles, Icfquels-«rZ-r« î» 
toutesfois , ne font pas bons à «langer.
Et  nommément furie riuage de lo. mer fruitt fiât» 
il  y a force arbriiTeaux qui portent les 
leurs rcifcmblans prefques a no s poires 
yurees, mais tresdagereux à manger* A u f  
fl les Saunages voyans les François, ou 
autres eftrangers approcher de ces ar
bres pour cueillir le fruit, leur difant 
en leur la.n^a^cypochi, c'eft à dire il n’eft 
pas b o n , les aduertiflant de s’en donner 
garde.

Hiuouraé(comme ic l’ay ouy aÖfermer 
àdeuxieunes appoticaires qui auoycnty.^^/ 
paiÎé lamer auec nous) ayânt Tefcorce tipece de 

de demi doigt d’efpais, &  aifez plaifan- 
te à manger, principalement venant fraif ges vf ̂nt 
chement de deifus l’arbre , cil vne efpc- 
ce de G aiat .  Et de fait les Saunages en nontmee 
vfent contre vne maladie qu’ ils nom- ^ in n s  
ment SPi4«/,laqudlc,commc ic diray ail
leurs,cil aufsi dangereufe qu’eil la groife 
vérole par deçà.

, L ’arbre que les Saunages appclêt^/?i>- 
yns eil de moyenne gradeur, a les iueilles
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rU > approchantes de forme de celle d’ vn Lait 
rti'crf'Jsr ner,Ôc ainfi vertes:& porte vn fruit gros 
tant frutt comme Ja tefte d’vn enfant » fait de la fa- 

çon d’vn œuf d’Auftruche , lequel n’eft 
d‘vnenfat bon 3. mangcr.Neantinoins nos *Toh~

en referuans de tous en- 
font leurs tiers cu font leur infti ument nommé 
7utZs^ ra c a ^ o m  i’ay ia fait& feray encores men 
vaijfeaux. tioiijcomme aufsi tant poui faire les taf- 

fes ou ils boiuentrqu’autres vaifl’eaux ils 
en creufent & fehdentpar le milieu.

Continuant a parler des arbres, il s’en 
trouiie vn que les Saunages nommentS^?- 

jSabau- haucaîe portant fon fruit plus gros que 
çaie ics deux poingts , fait en façô d’vn gobe- 
arbre & I c t , daiis lequcl ü y a ccrtains pctits n o - I 
falÎ7Jfa comme amendes , &  prefques de
conJego. mcfmes goiiil;. Le refte aflauoir l’efcorce 
f̂ rea fLle coquiHc de ce f ru i t , efl: fort propre à 
vafet. faire vafes , &  penfe que ce foit ce que 

nous appelons noix d’indes , lefqnclles 
apres qu’elles font tournees &  appro
priées de telle façon qu’on v e u t , on fait 
couftumiercment enchaiTer en argentpar 
deçà . Aufsi nous eifans en ce pays par 
delà vn nommé Pierre Bourdon , exccl- 
lentTourncur,ayant fait pluiieurs beaux 
vafes &  autres vaiileaux, taiit de ces

fnalrecom. fi uits dc SaboUCatC qUC d'3UtYCS bois de
Üegag. couleur , il en in prefent à Viilegagnon 

lequel les pnfo it  grandement ; toutef-
fois

* T i e r r f
'Bourdon
eKcelient
tanrncur

i
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foisic paimre homme en fut fi mal rc- 
compcnfe' parluy que (comme ie diray 
en fon lieu ) ce fut i ’vn de ceux qu’il fift 
noyer &  futfoquer en mer à caufe de l’E -  
uangilc.

I l  y a au furplus vn arbre en ce pays là 
l e q u e l  croift haut cfleué comme lei cor- . 
miers , &  porte fon fruit nomme Acaiour  ̂ , r J gros
de la grofleur & ngurc d vn œulde pou ~  carume v n

le .  Ce fruit eilant venu à maturité 
plus iaune qu'vn coing, &  au refte il cil manger- 
non feulement bon à manger, mais aufsi 
ayant vn ius vn peu a igret , &  néant- 
moins agréable à la bouche , quand on a, 
chaut, cefte liqueur refrefehit fortpla i-  
fammént: toutesfois eftant aiTcz malaifç 
d'abatre de deflus ces grâds arbresrnous 
n’en pouuious guercs auoir autrement 
finonque les Guenons montans dciTus 
pour en manger nous en faifoyent tom
ber en grande quantité.

*Taco-aire arbriifeau qui croifl
communémeut de dix ou douze pieds de 
haut, &  qiiat a fa tige,combien qu’ il s’en arbrifean 
trouue qui l’ont prcfqucs aufsi groife 
que la cuiife d’vn homme,tant y a qu’elle 
cil fi tendre qu’aucc vne cfpce bien tran- qy^cûs 
chante d’vii fcul coup vous en a b a t t r e z / 2 5 s  

;,vn. Quanta fon fruit que les Sauuages 
j / nomment^<irô,il cil déplus de demipied qMu.
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de lo n g , de forme aiTez reiTemblant à vn  
C o u co m b ie5&  ainfi iaune quand il cft ' 
meiirrtoutesfois crôiiTant vingt ou vingtT 
cinq ferrez tou's cnfemble en vne feule 
branche, nos Ameriquains les cueiJlans' 
par gros floquets tant qu’ils peuüentle- 
u'er d’vne main , les emportent ainii eh 
leurs maifons.

Touchantla bonté de ce fruit, quand^f I
*PAC0

Jruitayant

iZ i f  ^  il cft venu à fa iufte maturité , &  que"
la peau, laquelle felcuetout anifi que J  
d’ vnc figue trefche , en eft oftce, vn peu T ®  
femblablcment grumeleux qu’il eil,vous^'“
diriez en le mangeant quec ’efl: aiifsi v- + 
ne figue : &  de fait à caufe de cela nous 
autres François nommions ces VàcosVù' 
gués . Vray eil qu’ayant encores legouft 
plus doux &  fauourcux que les meil-“̂ ' 
îeurcs Figues de Marfeille qui feq^uif.' |  f 
fent trouuer , il doit efti e tenu pour Tvn 
des beaux &  bons fruits de cefte terre 
du B r c f i l . Les hiftoircs racontent bien  ̂
que Caton retournant de Carthage, ra-' f  
porta à Rome des Figues de merucil-’ 
îeufe groiTcur, mais parce que les an
ciens n’ont fait aucune mention de cel
les dont ie parle , il cft vray femblablc 
que ce n’en eftoyent pas. /

Au fiirplus les fucillcs du Faco-aire
font
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. font de figures aiTcz femblables à cel
les de Lapatlium aquaticum, mais au 

-, refte cftans de fi cxcefsiue grandeur, 
que chacune a communément enuiron 
fix pieds de lo n g ,  ôc plus de deux d e 'Tafoaire 

S large, ic ne cioy pas qu’cn l'Europe, 
i| Afie» ni Aftriquc; il fe trouue de h o-̂ ar̂ eur 

grandes’&  fi larges fucilles . Car quoy 
que l’aye ouy aiîcurer à Apoticaii c auoir 
veu vnefucille dePetaiites d'vne aulne 
& vn quart de large,qui efl; à dirc,ce fim- 

j pie eftant tout rond, trois aulnes & trois 
! quarts de circonférence, encores (ii’cfl:- 

ce pas approcher de celles de noftrc 
;jj ^acouaire. Il eft vray que n’eftans pas 
" efpefles à la proportion de leur gran- 

dcur,ains au contraire fort minces, &
.1 toutcsfois fc tenans toufiours toutes 
I droites, quand le vent efl: vn peu im*
I petueux ( comme ce pays d Amérique y 

I' c f t  fort fuiet ) n’ y ayant que la tige du 
' milieu de la fueille qui puiüe refifter,
, t o u t  le refte à lentour fe découpé de tel

le façon , que les voyans vn peu de loin 
I fur l’arbre vous ingériez que ce feroyent 

plumes d’Auftruches. ^rbnsptr
fa n s  C 9̂«'»

,  1 i r  la faco»I Quant aux arbres portans le cou- 
ton lefquels croiflent en moyenne hau-p«»/. 
tcur , il y en a en abondance en ce 
fte terre du Brefil ; la fleur vient en
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lli

petite clochette iaune comme celle des 
corges ou citrouilles de par deçà, mais 
quand le fruit eil forme non feulementil 
a ia tigure approchante de la feine des 
fofléaux de nos foreils, mais aufsi quand 
il eflmeur , fe fendant ainfi en quatre, le 

'  M coton(que les Ameriquains appelét^we- 
ni-tou ) en fort par touiFeaux oufloquets, 

oL » .  corne eileuf: lequel les femmes Sau^ 14
uages fauentbien amaifer &  filler pour 
faire des l id s  à la façô que ie les defpein- 
dray ailleurs. ,à

Dauantage combien (ainfi que i’ay en- ' 
tendu ) qu’anciennement il n’y eiiil ni O - 
rangiers , ni Citronniers , en celle terre ij 

, d’Amérique,tant y a neantmoins que fur 11; 
cedegrof le nuage de la mer ou les Portugois onc sp̂i 
fit oran- frequenté, y en ayans planté &  édifié, ils.i f , 
frlsZi^A n’y font pas feulement grandement mul->4 r 
mertqne. tipüez ,  mais aiifsi ils portent Oranges.E'w; 

(que les ’̂ Sauüages n o m m tn t orgoma)',i^[
douces & groiTes corne les deux poings, 
& d e s  Citrons encores plus gros &  en.iiii 
plus grand nombre.

grande Touchant les Cannes de fuccre , il en
Ve'̂ canties grande quantité en ce pays la : tou- K
de fuccre tesfois iioiis auttcs François n’ayaiîs pas »r 

encores,quad i’y cflois, les gens propres ei
dti , 1  V* rC • * 1  1m les choies ncccliancs pour en tirer Je . 

fuccre (comme ont les Portugais es lieux X, 
qu’ ils pofledcnt pair delà) ainfi que i’ayiî^.

dit ci i ;
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î. lit  ci deiTus au chapitre neufieme fur le 
»•propos du bruuage des Saunages j nous 
ê les faifioiis feulement infufer pour faire 
îde l ’eau fucree : ou bien qui vouloit en 
I fueçoit &  mangeoit la moelle.Sur lequel 
i propos ie diray vne chofe qui en fera p o f  
i fiblc efrneruciller plufieürs C ’eft que cô- vinaiir«
“ tre la qualité du Sucre, laquelle c o m m e can,,et 
i  chacun Icait , elt li douce que rien plus,
1 nous auons neantmoins fouuent expref- 
'■ femerit laiiféenuieillir &  moifir des Can- ^
: nes de Sucre, lefquelles laiifans ainii 
.quelque temps tremper dans l ’eau elles 
is’aigriiToyént puis apres deUelle façon 
qu’elles nous leruoyent de vinaigre, 
ü : Semblablement il y a des endroits par  ̂
les bois ou il croift forceRofeaux & C a- /'e.tuxdo'nt 

i nés aufsi groiTes que la iambe d’vn hom* 
lii.me: mais bien ( comme i’ay dit *

qu’elles foyent fi tendres fur le pied:
4que d’vn coup d’cfpec on en coupera ai- 
w fémentvne, fieft-ce neantmoins qu’eftâs 

feiches elles font fi dures, que les Sauua- 
■ ges les fendans par quartiers & les acco- 

:itf modans en maniéré de lancette ou de la- 
h; gue de ferpent, en font le bout de leurs ' 
iî( flefehes dequoy ils arreileront vne befte 
:jî Sauuage du premier coup.

Le Maftic y vient aufsi par petis buif- 
lî" fonstlequel auec vne infinité d'autres hei* 
m bes & fleurs odoriférantes rend la terre 
il ■ O
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de tresbonne &  fouefue fcnteur. ‘ :

Finalemét parce qu’à l ’endroit ou nouspM 
eftions aifauoir fous le Capricorne, bienïfti 
qu’il y ait de gràds tonnerres, que.les Sau^i* 
liages nôment T.oupany pluyes vehemétes’ !,ji 

Terrt du graiîds veiits,tant y a que ni gelant,'
de  neieeant,ni greilant iamais,& par confe- i  

neigegeUe queiu Ics ai'bres n’y eltans point allaillis st-
o-grefle. du froid &  des orages ( commcp '*

font les noftrés par deçà ) vous les. verrez', 
toiifiours, nô feulemét fâs eftre defpouil l 
lez & defgarnis de leurs fueilles, mais et 
aiifsi tout le 16g de l’ànee les forefts font lii 
aufsi verdoyantes qu’eftle Laurier en no 

l/trdùyAhS lire France. Aufsi puis que ie fuis fur ce 
en i^me-  ̂ quaut 311 mois de Decêbre nous

auos ici nô feulemet les plus petits iours 
mais aufsi que tranciilans de froid nous 
foufflôs en nos doigts, & auôs les glaçôs 
pendus au nez, c’ciHors que nos Ameri-.

 ̂quains,ayâs les leurspluslôgs,ont figrad-^ 
& chaud en leur pays que corne mes compà ÿr. 

fiusgrâdes gfjQ5 voyagc & moy auÔs experimetë 
is de nous nous y baigniôs àMoel.Toutcsfois sa

lArlrts
t o u f io u r s

ri que

“T l u s
to u r s

a u  m o is

Décembre ^ome ceux qui entendent la Sphere pcu--&
r̂iqM. ^  uêt coraprédre, les iours n’eftâs iamais iî üi 

longs ne fl courts fous lesTropiques que H 
fwTs’flls les allons, en noftre climat, ceux P 
ifsTrojçi-, c|ui y habitét les ont non feulement plustii 

efgauxi, mais aufsi ( quoy que les an- ’fi? 
ciens ayent autrement eftimé (les faifonsifi

y font TI
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. y 'font' beaucoup &  fans coniperaifon 
..plus temperces.. Ceft ce que Tauois à 
ii dire fur le propos des arbres de la terre 
îjduBrcfil.  ■ y

‘ ?Quant aux plantes &  herbes dont ie 
■J veux ,aufsi faire mention , ie commcnce- 
i ray par celles Icrquellcs à caufe de leurs 
. fruits. & effets m.c fcmblent les plus ex- 
 ̂ccllcntcs . Premier.^ment la plante qui 

i; produit le fruit nommé par les Saunages 
s cy^nanas eft de figure fembJable aux glai- Cy- fueiUa 
^ eulsÿ& èncores > ayant les fueilles vn peu 
5 courbées & canelees tout alentour , plus 

approchâtes de celles d’Aloes.Elle croift 
. aufsi non feulement emimonctlee com

m e  vn grand Chardon ,  mais aufsi fon 
ifruit, qui eft de la grofl’eiir d’vn moyen 
M elo ,&  de façon comme les Pommes de 
pins,fans pendre ny pancher d’vn cofté 
mi d’autre, viêt de la propre forte de nos 
Artichaux.

|:j ( Ces d/inanas au furplus, eftans ve- 
nus à leur maturité , font de couleur excels

)i|j iaune'azuré , &  ont vne telle odeur de ie»t fruit 
Ifraraboife que non feulement allan t 

l îpar  les bois on les fent de lo in ,  mais 
ici aufsi quanta leur gouft fondans en la 

I bouche, &  eftans naturellement fi doux
i-qu’ il ny a confitures de.ee pays qui les fur 
paiTe, ie ties que ceft le plus excellct fruit 

4  de r  Amérique . Et de fait moy-mefme çn
O Z
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'ayant autrcsfois prciTe tel > dont i’ ay falt 
fortir pres dVn verre de fu c ,  cefte lir '( 
queuriiG^mc fembloit pas moindre quc ,|j| 
la maluaific.Cependant les femmes Sail- Ijj 

•liages nous en apportoyent de grands pa |,j 
niers qu’elles nomment ^anaconst aucc 
de CCS T^acos dont i’ay ia fait mention, & 
autres fruits Icfqucls nous auions d’elles 
pour vn’pcigne ou pourvu miroucr.' '

PovR l’cfgard des Simples que cefte tep' 
rcduBrefil  produit, il y en a vn entre les 

en autres que nos ou-oupinambaouhs nom- 
fJfuTe mentP^r^/w,lequel croift vn peu plus haut 
finguitere. que noftrc gradc 02cille,a les fucilles

, "fez femblablcs, mais cncores plus appro^' 
chantes de celles de Côfolidamaior, Ce
fte herbe , a caufede la finguliere vertu 
que vous entendrez qu’elle a, cft en grah 

-de eftime entre les Saunages: &  voici cô- 
‘mét ils en vfent. Apres qu’ils l’ont cueil
lie & fait fcicher par petites poignées en 

' -leurs mdifons, ils en prennent quatre ou | 
cinq fueilles , Icrquelles ils enuelopent 
dans vne autre grand fucille d’arbre en 
façon de cornet d’efpice.Cela fait mettasi 

}4a.mert le feu p a r  le petit b o u t , puis le mettansr 
dts 5'*"*''* vn peu allume dans leur bouche, ilsl?
» Tf i  a nu- r  . . .  j l J

merUfu- en tirent la fumee,laquelle, combien que
A« ..../a A frne.e de elle leur reiTorte par les narines &  par|
J'etun. ^ i  1 T l '  1 1 :

leurs leiires percccs , ne laiHc pas ncant-1 .
moins de tellement les fubftanter, quer

•  •
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principalement s’ ils ; vont en guerre, &  
que la necefsitcles prcfle, ils feront trois 
ou quatre lours fans fe nourrir d’autré. 
chofe:.. IJ eft vray qif  ils en vfent encores 
pour vn autre efgard : car parce que cela 

i leur fait diftiller les humeurs fuperflucs, 
du ccrueau , vous ne verriez gueres nos 
BrefiHésTans auoir chacun vn cornet de 
cefte herbe pendu au col>:,mcfmes a tou
tes Ics.minutcs & cri parlantUiVous , cela 
leur ieruant aufsi de contenance , ils en 
hument la fiimce,laquelle, comme i’ay la 
dit (eux reíferrãs foudainla bouché) leur 

' reflbrt parles.nez &  par Jes ievres fen
dues,comme d’vn enccnfoir.'Ncâtmoins 
ie n’en ay point veu vfer aux femmes , &c 
ne fcàÿla raifon pourquoy : mais bien 
diray^ie, qu’ayant rpoy mefmcs expéri
menté cefte fumée ay fenti que
elle raftafte & garde bien d auoir faim» 
Au réfte qu o iqu ’on'; appelé maintenant 
par deçà la Nccocicnnc ou herbe à la 
Royne tant s’en faut toutesfois
que ce fait de celuy dont ic parle , qu au 
contraire, outre que ces deux plan tes n o t  
rien de commun ni en forme ni en pro
priété 5 encores quelque recherche que 
i’ayè laite cri plufieurs iardins ou Ion fe
vantoitd’auoir àuVetHn iufques a prefent 
ie n’en ay point veu en noftre France . Et 
afin que celuy qui nous à fait fefte de fon 
- " O 3

Fumet du 
T etu n fu r  
géant te 
cerueau.

Erreur de 
prendre la 
^2t[jcociène 
pourPetun
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Angoumoifc,qu’ il ditcftrcvray 
ne penfc pas que i’ygnorc ce qu’il -cnia e-  3 
fent : fl le naturel du limple dont il fait i 
mention reiTcmble au pourtrait qu’ il en a r 
fait faire,i’en di autât que de la N'ccocié- 
nertellement qu’en ce cas ie neliiy concc- > 
de pas ce qu’il prétend ; aiî'auoir qu’il ait i 
apporte' le premier de la graine de. Tétunt \ 
en Frdce, ou a caufe du froit l’eftim’e que 
malaifément ce iimple pourroit croiftre.

ra y au fs i  veu par delà vne maniéré de  ̂
Choux que les Sauuages nomment.Y^<t- 

tjvete de ioH-aidot üs fout quelquefoîs dupotage> . 
lefquels ont les fueilies aufsilarges&pref 
ques demefnie fortec| celles du Nenufaij 
qui croiil: fur les marais en cepaysdeçà; - 

Q^ant aux racines outre celles de 
ityiianiot &  di’vijyp#, defquelles xomme 
i ’ay dit au neufieme chapitre les Sauua-  ̂
ges font de la farine , ils en ont encofes ' 

H etich  d’autres qu’ils appellent Hetich-, lefquelr- 
feulement croiiTent en aufsi>gran 

fn grande de abondance en leur terre que font les 
abonda.),et faues en L im o iîn ,o u cn  Sauoyc, maistn r̂ 4me  ̂ ^
nique aufsi il s’en treuue communanent d’aiif- 

fi grofes que les deux poingts &  Ion-? 
Efues d’vn pied & demy plus ou moins. 
E t  combien que les voyant arrachées 
hors de terre on iugeaft de prime face 
à la fembla nce, qu’elles fiiifcnti toute 
ci’vne forte ; tant y a neantmoins

d’au-
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d’autant-qu’en cuifaiit les vnes dciie- 
^ans viollct'tes comme certaines Paftc*- 
;nades de ce pays,  les autres iauncs 
comme Coins , & les troiiieines bian- 

rcheâftres , i’ày opinion qu’il y en a de 
„trois efpeces. Mais quoy qu’ il en foit 
-ie vous puis aiieurer que quand elles 
'/ont'cuites aux cendrrs , principale- 
■ ;ment celles .qui iauniflent , qu’elles ne 
font pas moins bonnésta ’manger que 

; les meilleures Poires que* nous ypuif- 
,-iions jauoir. C^^^nt a leurs fueillcs. Ici—

quelles traifnent fur terre-comme K e -
idcra rerreftris elles font fort fembla- 
-bles à'celles de Cocornbres, ondes plus 
-larges Efpinars .qui fc p>uiilent trouucr 
par deçà:, non pas- tdutesfois qu’ellès 

;foyentMi vertes, car quant a la couleur
. elles'tirent! plus à cellos de Vitis Alba,
':Au refte parce qu’ elIeS ne portent point Façon ......

rde graines les femmes Sauuages , qiii ucUkuftde
O ■ ^ r M t J 1 « multiplter

. f o n t  fo ig n c .u fe s  au  p o f s i b l c  de  les  n u i l -  
- t i p l i c r S  p o u r  ce i a i r c c n c  f o n t  autrc,i/’-.4r;f/» 
- c h o f c f œ u L i r e  m e r u t i l l e u f c  en l’ A g r i c ü l -  
ture;)  f in o n  d ’ en c o u p e r  p a r  p e t i t e s  p i e 
ces  » c o m m e  o n . fa r t . i c y  lGS C a r o t c s ' p o u r  

‘ f a i r e  f a l a d e s : &  fe m a s  ce la  p a r  les  c h a m p s
elles ont au bout de quelques temps au- 
-tat de groiTes racines (̂ ’/ÎiAc^qucllesont 

T -femé de petits morceaux . l ou tes fois 
parce que c’eft la plus gram^ manne de

mer
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ccfte terre du Brefil,& qu’alJans par pays 
on ne voit prerques autre chofe, jecroy 
qu’elles viennent aufsi pour la plufpart 
fans main mettre.

Les Sauuages ont femblablement vne 
forte de fruits , qu’ ils nomment Manohiy 
Icfquels croiifans dans terrej& s’entrete- 
nans I’vn J’.iutre par petits filamcns^, rie 
font pas plus gros que noifettes franches 
&  ont le noyau de mefme gouft . Néant- 
moins ils font de couleur grifailre &  
n’en cil pas la creufe plus dure que la 
gouiîe d’v n p o ix :  mais de dire; mainte
nant s’ils ontfucilles &graines,combien 
que i’aye mange beaucoup de fois de ce 
f r u i t , ie confefle ne l'auoirpas bien ob- 
ferué & ne m’en fouuient pas.

Il y a aufsi quantité de Poyurelong 
duquel les marchans de par deçà fe fer-, 
uent feulement à la teinture: mais quant 
à nos Sauuagesjle pillant & broyant auec 
du fel,& appelans ce meflangc/o;?^i/ir,ils 
en vfcnt corne nous faifons de fel fur ta
ble : nô pas toutesfois qu’ainfi que nous^ 
fo it en chair, poiiîon, ou autres viandes 
ils filent leurs morceaux auant que les 
rnettre en la bouche: car eux prenans Je 
morceau le premier & à part,pincêt puis 
apres auec les deuxdoigts à chacune fois 
de ce /ot/quety&raualcnt pour donner fa^ 
ueur à leur viande.

Fina-
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F i n a l e m e n t  il  c r o i f t  en ce p a y s  l à  v n e  
fo r t e  d a u f s i  g r o f le s  &  l a r g c s F e b v e s  q u e  
le p o u c e  , l e f q u e l l e s  l e s : S a u u a g e s  a p p e -  
lent Commanda-ouajfou t jcôm.rne a u f s i  de  ^̂ â̂ „ 
pet i t s  P o i s  b la n c s  &  g r i s  q u ’ ils n o m m e t f ^ “«- 
Commanda-mtri • S e m b l a b l e m e n t  cei  t a i -  ( ôman 
nés C i t r o u i l l e s  r o n d e s  n o m m é e s  p a r  eux

\  petites
Maurongans f o r t  doucesva  m a n g e r .  febues.

V o i la>  n o n .p a s  t o u t  ce q u i  fc p o u r r o i t  Mau 
dire  d e s  a r b r e s  ,  h e r b e s ,  &  fi u i t s .d e  cefte rongan 
terre  d u B r e f i i , m a i s  ce q u e  l ’ en ay r e m a r -  Otroufii^* 

que d u r a n t  e n u i r o n  vn an  q d e  i ’y a y  de
m e u r é . S u r q u o y  i e d i r a y  p o u r  c o n c lu l i p n  
qu e  t o u t  a in f i  q u e  i ’ ay d i t  ci d e u a n t , q u ’ il 
n’y a b e l l e s  à q u a t r e  p i e d s ,  O y f c a u x , p o i f  
i fon s ,  ni A n i m a u x  en l ’A m é r i q u e ,  q u i  en 

: to u t  & p a r t o u t  fo 'yent f e m b la b le s  à ceu x  
qu e  n o u s  a u o n s  en E u r o p e ,  q u ’a u f s h  fc-  

r Ion  q u e  i ’ay  f b i g n e u r e m e n t  o b f e r u c  a l -  
illant &  v e n a n t  p a r  le s  boi.s &  p a r  le s  
[ c h a m p s  de  ce p a y s  là . ,  e x c e p te  ces t r o i s  

h e rb e s ïa lT a u o ir  d u  P o u r p i e r , d u  B a f i l i c ,  herbes Cÿ*
M &  de l a  F o u g i e r e  , q u i  v i e n n e n t  en qucl-r/v«iii de

,  .  ®  ,  I  1 .  l‘ ,Amcrtq-
; iques  e n d r o i t s  , le n y ay v e u  a r b r e s ,  n cr-  

b e s , n i  f r u i t s  q u i  n é  fuiTcnt d i f f e r e n t s  des  
n o i l r e s  . P a r t a n t  t o u t e s  le s  f o i s  q u e l  YdJsn»fires. 

: m a g e  d e  ce n o u u c a i i  m o d e , q u e  D i e u  m ’a 
» f a i t  v o i r ,  fe  p r e f e n t e  d e u a n t  m e s  y e u x :

&  q u e  le  c o n l i d e r e  la  f e r e n i t e  d e  l ’a i r ,  
la d iu e r l i t c  d e s  A n i m a u x  , la  v a r ié t é  d e s  
o y f c a u x , la  b e a u t é  d e s  a r b r e s  Ci p l a n t e s *
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l ’excellence des fruits brief en: general r’' 
les richeifes dont cefte terre.du.Breiil eil; 
decoree,incontinet celle exclamation dii b-*'' 
Prophète au Pfeau. 104. me vient en md-|*‘t 
moire. <■ ", - !■ . î- (jJi‘
O Seigneur Dieu que tes ceuures diiici^^' 
Sont mcrueilleuxparle monde vni'ucrs,|£i 
O que tu as tout fait par grand fagcife ^ Ibî' 
Bref,la terre eil pleine de ta largeiÎe./- 

‘ Ainfrdonquèsheurcux les peuples qui 
y  habitent s’ ils cpgnoifloyet l’Auâ:eur &j 
Créateur de toutes ces chofes : maisaujjf 
lieu de cela ie vay entrer en des matières$iie 
qui^ monilrcront coimbien ils-’ ent fontit 
ciloignez. iv

‘ V ; J  ; • I i m ■ I l > t  | r

C H A P ;  X I P I I v ■' -i
'i > i>j

*T>e la gnerreç corn bats > hkrdiéjf ? &  armes. 1« 
des Saunages. 0 ■..nuÿ.  :

•. h ;:q-.
O M B I  E N  (\\\^.no'sTwuou-pi 
namhaQults "Toupinenc^uin fuyuatK 
la oouilume de tous les ^utresli 
Saunages habitas celle quatrieli; 
me partie du mode,laquelle en̂ ij 

latitude , depuis le dcllroit de Magellan^ 
qui demeure par Icsicinquantc degrczin 
tirant au Pole Antarflique iufqucs aux L
terres Nenues , qui font enuiron les foi 
xante'au deça'du collé de nollre Aréli-

que

i;
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que, contient plus dc deux mille licut's, 
aycnti guerre mortelle*contre plufieurs tU dnmon 
nations de ce paysda : tanty a cjiie leurs 
p l u s  prochains &  capitaux ennemis font «̂/̂ “  ̂
tant ceuj  ̂qu’ ils nommént<iJ^^^^'^i'^ que 
les Portugais qü41s appelent5p^r<7r leurs ■
dliez.'comrne'aü réciproque Icidits A f^ r .  
gaiasrCQn veulent'pas feu Icinent aux T  ou 
àù^iiUimbaoHltsyfnzis a^fsi aux François 
leurs' confederezt No<î?i-pas<!qüan'tà ces 
Barbares qu’ ils >fe facent la guerrCjpour 
conquérir les paysv& terre?' les vus des^?«;^^^ 
autres > car chacun en à plusAqu’ihne luy rc. 
en faut: moins que les vainqueurs preten 
dent sVnrichir des defpouillesj rançons,
& armes des Vcincus ,^e m’eft'pas di-ie
tout celaïqui les tneinoi Car comme eux 
mefmes confeifent'n’eûans poulTez d’au- ,
tre affeflioh que de vé^cr,ichacun de fou .
coiléjfes parés &aiTiis qui parlelpaile ont 
efté prins &  magez> à la faç5 que’ ievdiray 
au cnap.fuyuant, ils font tcllcmét achar
nez les vns à Icncôtre des aütres,que qui 
conque tombe en la main dc ion ennemi, 
fans autrccompofition, il faut qu’ il s’até 
dc d’eilretraitité de mefmerc’cil: à direaf- 

, fomirié 8c mange. Q^i plus eil,fi toil que 
la guerre cfl vnc fois déclarée entre quel
ques vncs dc C C S  natiÔs ,tous alleges qu’a 
tcduque l’ennemi qui a rcceul iniurcs’en 
xeifentiraàiamais , c’eil trop lafchement

f i ' - ■‘fs,J
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fait de le l'aiiTer efchapcr quand on le tiçjtài: 
à fa mcici:leurs haines foijt tellement in-t, 
ueterces qu’ils demeurent p.erpetuelle-riL

^athiauf 
lit fi imita 
tenrs de la 
cruauté 
des 'Èarba

ment irrefonciliables^ Surqüoy ontpeutl 
dire que M,àçhiûuel.&-fes difpiples^ qui |
contre la dodrin^. clxiiéilientic pratiquêC |  
&  cnfeignent aufsi 'qyeks nouueaux 
iiices ne doyuentjamais, fair.e.ouhlior les^

7€S.
'   ̂r m

vieilles iniures: ayâs di-ieT<3inblàhIc?,mê&i

Brejtliens 
Ti’ayant 
7 ^ «  ne 
*Trinces 
tbttjfcnt 
aux v ieil
lards.

Harangue 
des vied- 
lards.

ces Athciiles vn courage de.;Tigre^ili fo t  |  
en ce poijtt vrais imitateur^ des, barbsa'res: t.

Or félon que i;ay veu, la maniéré quoii| 
nos *V'OHfinenquin itiennent pour s’aitem- 
bler afin: d’.aJler en guerre uft.üclJe : c’eft  ̂ J 
combien qu’ils n’a'yent entfe’eux'Rois 
Princes , & par confequent qufjil-s fayeiit- 
prefques aufsi grands. Seigneurs’ les vnsiJ 
que les autres , nl^antmoihs! :nature leui 
ayant appris; que les'vi’eillardsf qui font 

yioreroupi^heh) à'eaufede l’ cxpe» ' 
nen'ce du paifé, doyuent 'eftre refp<çâ'è2i; 
eftans en chacun village aifez bien obéis* 
quand Ijoccafion fc prefente, eux fe pour 
menans , ou eftans afsis en leurs Ii(fp’ de 
couton pendus en l’airrcxhortcnt les au4- 
très de telle ou femblable façoniiil  ̂ L vb 

Et  comment,diront-ils parkins IVn âV 
près l'autre fans s’interrompre, nos;pre4- 
dcceifcurs, lefquels non feulement ont fi 
vaillamment combatu,.mais aufsi fubiû i- 
guc tue 2c mage tant d’cniiemis,nous'oni

ils
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ils laiCT̂  Itexcrriplç que comme effeminez 
g£ lafclics de cœur nous demeurions tou f  
Jours.àlâ maifqni^ Faudra il qu’à noftre 
grancfchôteiau lieu que uqftre nation par 
lepaiTé a efté tellement crainte & redou
tée de toutes les autres,qu’elles n’ont peu 
fubiîfter deuant elle , nos ennemis ayent 
maintenant l’honneur de nous venir cer- 
chcr iufqués au foyer? Noftre couardifc 
dônera-elle occafion nuyiMargaias &  aux 
'peros-engaipaic à di rc,à ces deux natiôs 
alliez qui ne valet rie ) de fe ruer les pre
miers fur nous?Puis celuy qui parle ainft 
claquant des'mains fur fes efpaules &  fur 
fes fcifestauecexclamatiô àdiouftera Eri^  
maiSrima E  ououpinambaoult cammi outtjfott 
Edn Tan: &c.c’eft à dire,non non gens de 
ma nation, puifsâs &  tresforts'ieunes ho 
mes,ce n’eft pas ainfi qu’ il nous faut faire? 
pluftoft nous difpofans de les aller trou- 
uer faut-il que nons-nous facions tous 
tuer &: manger , ou que nous ayons ven
geance des noftres.

Apres que ces haràgues des vieillards 
(lefqllesdurcrôt quelquefois plus de fix 
heures)font finies,chacun des auditeurs, 
quien efeoutant attentiuement n’en au
ra pas perdu vn m o t , fc fentant accoura- 
gé & auoir, comme on dit,le cœur au ven 
tre, en s’aduertiifans de village en villa
ges , ne faudront point en diligence de

hi
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s ’àiTernbleren grand nombi.e, Sc ietrbiil 
uer au lieu qui» leur aura cité afsigne* 
Mais allant que faire marcher Tarmee il 
faut falloir quelles font les armes de nos 
*Toii-oupinamhaoHlts. • i

Ils ont piemieremét leur 'Tacape, 
Tacape\ef.\ dire leurs efpees &  maiTues, les vncs 
fut de bois rouge,& les autres de bois

noir ordinairement longues de cinq à fix 
pieds: & quant à'ieur façon, elles ont vn 
rond î ou oval au b o u t , d enuiron deUx 
paulmes demain de largeur»lequel cfpais 
qu’ il cft déplus d’vn pouce par le milien» 
eft fl bien apprimé par les bords,que cela 
(eftât de bois dur & pefant comme Buis) 

Sauuages prefqiie comme vnccoignecj
furieux i’ay Opinion quc dcux des plus accorts 

Spadafsins de par deçà fe trouueroyent 
biê empefehez d’auoir affaire à vn'de nos 
*Touûupinambaoults eilant en furie s’ilen-i 
auoit vne au poing. , 'f?

Secondement ils ont leurs Arcs (qu’ ils  ̂
nomment Orapats) faits des fufdits bois i 
noir &  rouge,lefquels font tellemêt plus i 
longs &  plus forts que ceux que nous a-’̂ ! 
uons pai* deça,que tât s’en faut qu’vn hôi' i 
me d’entre nous les peufl: enfôcer, moins I 
en tirer, qu’au contraire ce feroit tout ce ! 
qu’il pourroit faire d’vn de ceux des gar- ' 
çons de 9.ou 10.ans de ce pais la. Les cor- i 
des de ces Arcs font faites d’vne herbe

.1*

lui.

Ûrapati
*rt.

î[

que
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que le s ’S au l i a g e s  a p p e l e n t  T oco» ,  l e fq u e l  
les (c o m b ien  q u :c l l e s  f o y e t  f o r t  d e f l iees )  
font n e a n t m o i n s  fi f o r t e s  q u V n  c h e u a l  y i>e Tacon. 
trreroit.  Q u a n t  a l e u r s  f l c f c h c s , e l le s  o n t  
pres'd ’vne b ra i fe  de  l o n g u e u r , &; f o n t  f a i -  Ungues. 
tes de t r o i s  p i e c e s  , a i î a u o i r  le  m i l i e u  d e  
R ü f e a u ,& l e s  d e u x  a u t r e s  p a r t i e s  d e  b o i s  
n o ir , le fq u c l le s  p i e c e s  f o n t  fi b ie n  r a p o r -  

! tees j io in tes  &  l iee s  a u e c  d e s  p e t i t e s  p e l u  
res d’A r b r e s , qu"il  n ’e i l  p a s  p o f s i b l e  d e  

. mieux.  A u  refte  e l le s  n’o n t  q u e  d e u x  e m -  
pennons cU acun d ’v n  p ie d  de  l o n g , l e f -  
quels(parcc  q u ’ i ls  n ’v f e n t  p o i n t  de  c o l l e )  
font a u f s i  f o r t  p r o p r e m e n t  l i e z  a u ec  d u  
fil de c o u to n .  A u  b o u t  d ’ ice l le s  i l s  m e t 
tent aux v n e s ,  d e s  o s  p o i n t u s ,  a u x  a u t r e s  
la lon gueur  de  d e m i  p ie d  d e  q u e l q u e  b o i s  
de C an n es  fa i t  en f a ç o n  d e  l a n c e t te  &  p i 
quant de m e fm e  : &  q u e l q u e s f o i s  le  b o u t  

J d’vne q u e u e  d e  R a y e  laqu e l le^ Î  c o m m e  
i’ay dit  q u e lq u e  p a r t  ) eft f o r t v e n i m e u -  

i f c : m c f m e s  d e p u i s  q u e  l e s T r à n ç o i s  8c 
I P o r tu ga is  o n t  f r e q u e n te  ce p a y s  l a ,  l e s  
j Sauuages  à l e u r  i m i t a t i o n  c o m m e n c e n t  
.! d’y m ettre ,  f in o n  vn  fer  d e  f l e f c h e s , p o u r  

le moins v n e  p o i n t e  d e  c l o u .

l ’ay défia  d i t  c o m m e n t  i l s  m a n i e n t  > 
leurs E f p e e s  : m a i s  q u a n t  à  l ’A r c ,  c e u x  
qui les o n t  v e u s  en b e f o n g n e  d i r o n t  

j auec m o y ,  q u e ,  f a n s  b r a f l a r d s  ,  a i n s



Î 2 4  • H I S T O I R E  '

tous” nuds qu’ ils f o n t , ils les enfoncent 
tellement, tirent il droit &  fi foudaine- 

^M̂ îijf- ment>que n’en defplaife aux Anglois(efti 
‘̂ker7 ncantmoins li bonsArchersjnos Sau

uages tenans leurs troufl'eaux de flefehes 
en la main dequoy ils tiennent l’Arc j en 
auront pluftoft enuoyé vnedouzaine que 
eux fix. f

Finalement ils ont leurs rondelles, fai 
tes du dos du cuir fee & efpais de ceil a- 

f^tad7  nimal qu’ils n ô m en t Tapiroujfou (du 
eutrfcc. i’ay parlé ci deifiis;& de façon larges,roiî 

des & plates comme le fond d’vn tabou- 
rin d’Alemand. Vray eil que quand ils 

‘  viennent aux mains, ils ne s’en couurent 
pas comme font les ’ foldats de par deçà 
des leurstmais elles leur feruet pour fou 
ilenir les coups deflefehes deleurs enne
mis. C ’eil en fomme ce que nos Ameri- 
quains ont pour toutes armes: car au de
meurant tant s’en faut qu’ils fe couurent 
le corps de chofe quelle qu’elle f o i t , que 
au contraircdiorsmisleurs bonnets,bra
celets-& courts habillemens de plumes 
dont ils fe parent) s’ ils auoyent feulemét 

Les Sau. yeilu vne chemife quand ils vont au corn 
bat , cÎlimans que cela les empefeheroit 
de febien manier,ils la dcfpouilleroyét.

E t  afin queie paracheue ce que i'ayà 
dire fur ce propos, fi nous leur baillions 
des cfpees trenchantes(comme iefispre-

fent

1
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Tent d’vnc des miennes à vn bo vieillard) 
ietcans incontinent qu’ils les auoyent /»f« 
les fourreaux > comme ils font aufsi les 
gaines des coulfcaux qu on leur baille, ges four It 
ils prenoyent plus deplailir à les v o i r “ ^̂^̂ ’̂ 
treliuire du commcnccnicnt, ou d en cou 
per des bi'âchcs de bois,qu’ ils ne les efti- 
moyent propres pour combatre . Et à la 
venté aufsijfclon ce que i’ay dit qu’ils fa 
uent tant bien manier les leurs,elks font 
plus dangereufes.

Au furplus nous autres , ayans aufsi • 
porté par delà quelque nombre d’harque 
buzes de leeer pris pour trafnquer auec

^ î r  ^ r  L • Taffittefis:eux:i en ay veu qui s en icauoyentii bien de noù  

•aider ,  qu’eftans trois à en tirer vne, l’vn Sauuaga 

if la tenoit, 1 autre prenoit viice, &  1 autre haqHebMt. 

i|r mettoit le feu ; & au refte parce qu'ils 
(i||ichargcoycnt le canon ilifquesau bout, '
3  .n’euft eiié qu’au lieu de poudre fine,nous 
-I leur baillions moitié de charbon broyé,

*il eft certain qu’en danger de fe tuer, tout 
! full: creiié entre leurs mains. A quoy il 
jfaut que i ’adioufte qu’cncores que du cô- 

j 'mencement qu’ils oyoyent les fons dc
noftre Artillerie , & les harquebuzades rf« 

ique nous tirions ils s’ en cflonnailent au-
■ l -  P  ajjeurent
cunement : mclmes que voyans louucnt finaiemenf, 

•en leur prefence aucuns d’entre nous ab- 
•■ .batre vn oifeau de deifusvn arbre, ou 
tvnc beilc fauiiage, fans qu’ ils viiTentla
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defcoch^ns 
roidftnent 
leurs arcs

lufejufs i  
Cjurlnem- 
bre s'aJJ'cm 
bifnt tes 
Saunages 
(ir pour- 
cjuoy leurs 
femmes 
marchent 
en guerre.

balle ils s’ en esbaliiilent bien fort, tant f  J '  
n ncantmoins, qu’ayans cogneu l’artifice i  
& difansicomme ileft vrayjqu’aiiec leurs jr. 
arcs ils auront pluilofi: delafché cinq ou 
fix flefehes qu'on n’aura chargé &  tiré vn ŝ " 
coup d’harquebuze , ils commençoyent i|' 
de s’aileurer à l’encontre. Q^c fi on ditlapr 
deflus: voire niais l’harqucbuze fait bien 
plus grande fauccecie refpond contre ce- "■ 
Jfie obieâ:ion,quc quelques colets de buf* 
fies , voire cotte de maille , ou autres ar
mes (finon qu’elles foyent à l’efpreuue) à 
qu’on puifie auoir, que nos Saunages.ç' 
forts & lobuftcs qu’ils font,tirent fi roi- 
dement qu’ils tranfperccront aufsi bien 
le corps d’vn homme d’vn coupdeflef-  
chc J qu’vn autre fera d’vne harquebuza- 
de. Mais par ce qu’il eufi: efté plus à pro
pos de toucher ce point,  quant cy apres 
le parleray deleurs côbats,afin de ne con 
fondre les matières plus auât ic vay met
tre nos ‘Tonoupinambaoults en campagne 
pour marcher contre le.urs ennemis.

Eftans dôques, par le moyen que vous 
auez entendu,aiîcmblez en nombre q u e l - J  
qiies fois de huit ou dix mille hommesrllrj 
èc mefmcs que beaucoup de femmes,nonÿ 
pas pour combatte ains feulement pour J:  
porter les liéts de couton , farines &  au
tres viures , fe trouuét auecles hommes, 
apres que les vieillards qui par le paiTé̂

ont:c
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nônt le plus tue &  mangé des ennemis^ 
nant efté creez condudcurs par les autres> VieiUarts 
ncous remettent en chemin fous leur con- 
« duiéte. Et quoy qu’ils ne tiennent ni râg, 
ini ordre en marchant) fi eft-ce toutesfois 

uque s’ils vôt par terre, outre que les plus 
cvaillans font toufiours la pointe,&qu’ils 
^marchent tous ferrez , encore eft-ce vne. I l l  • marthans
^chofe incroyable de voir vne telle mul- fam ordre 
3 titude laquelle, fans Marefchal de camp f .  f̂**''/* 
J ni autre qui ordonne des logis pour le c«»/»*/»*«. 

ijigeneral, fe feait il bien accommoder,que 
ijfans confufion vous les verrez touiiours 
«prefts à marcher.
i  Au furplus tant aü deflogcr de leurs 
fî pays qu’au départir de chacun lieu ou ils

Sfeiournent : aHn d’aduertir &  tenir les 
autres en eeruclle,il y en a toufiours quel 

iques vns qui auec des Cornets qu’ils no
mment Inuhia-fàelz  groiTcur & longueur 
;i d'vne demie pique,mais par le bout d’em grands 
f bas large d’enuiron demi pied comme vn 
ÎHaubois,fonnent au milieu des troupes: 
j^mefmes aucuns ont des Fifres & fleutes nffret eÿ* 
pli faites des os , des bras &  des cuifles 
f f̂reux qui ont elle par eux magez, delqucl 
jlles pour s’inciter d’auâtage d’en faire au- 
,l]tantàceux contre lefquels ils marchent, 
ij|ils ne ceifent de flageoler par les che- 
j5,mins. Que s’ils fe metttent par eau com- 
g meils font fguuent) coftoyans toufiours

P 1

r •
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la terre Si ne fe icttans gucrcs eii mer, ils ji 
Ygat- ferengerôt dans leurs Barques,qu’ ils ap»- jSf 
?■ ; pellent lefquclles faites chafcuue y.

4 ’yn.e feule efeorfe d’Arbre , qu’ils pellet 
du‘haut en bas,font ncantmoins fl grani âî 
d-ès.quc quarante ou cinquante perfon^ jl 
nés peuuent tenir dans vne dYcelies.Ain II; 
fl vogans tout debout à leur mode,auec |i 
vri aiiiron plat'par les deux bouts, lequelj;| 
ils tiennent par le milieu, ces Barques^ 
fplates qu’elles font} n'enfôilfàs pas dahs 
-réau plus-allant que feroit vn ais , font 
Tort àifeës a manier & à conduire. Vray i 
cftqu’ellcs ne fcauroyët endurer la mer 
A-n‘peu haute &: effncue ,* moins la tour- 
'nlcnteimàis en temps: calme vous en v e r - 1 

. Tcz des fois,quandqiosSauuageS'Vont en î 
guerre pT de bb.toùt-d’vne flotclefquel-i 
îes fe fuyuâs^plré's ^ pa ês'VÔt fi vifte qu’on 

■ “  ̂ -]es a'-iheontifteui! perdues de veue. Voila
donc les arrriees terreftres &  Nauales de 
nos ToUpinerî^uw^Aüx champs &  en mer.
• O r  a l l a n s  à inf i  o ï d ï i l â i r c m c n t c e r c h e i :

'  l e u r s % f i n e m i s ^ V i n g t  &  c i n q  o ù  t r e n t e  
, lieu es l o i n , q ü a n d  il s  a p p r o c h e n t  d e  l e u r  

p a y ' s , v o i c i  les  premierfeS T u fes  &  ftrata-j- 
n̂ remier 'gh m cS  d c  g u c r i é  d o n t  i îs  v f e n t  ; L e s  p lu s  
y?>-rtMSí>^ í̂íiábilcs &  plii-s V a i i l l s  , d a i i f a n s J e s  a u t r e s  

f z / r '  a u e c  les  fen im es  vn ^ -T ò u fn êeò ü ^ d c i ix d c r '
^n?eri- rierc eux i approchlS le pliisVeefcttem^i 
^ u a itiS . r t r i i T r '«íVmhUrònpr dans le«■ qu’ils peiiuêt pour s’cmbüfqucr dans les,

hoist
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b'oisid'afFedion qu’ ils ont de fuiprendre 
leurs ennemis,ilsy dcmeurcrÔt tapis tel,' 
le fois fera, plus de vingt quatre heures. 
Teliçmcnt que fi les autres font prins aii. 
defpoufueujtout cc.qui fera-attrapé foit 
hommes , femmes ou cnfai?s , non feu- 
lément fêta emmenc,raais aufsi quant ils 
feront de retour en leur pays, tuez , mis 
par pieces roiHs, 6c Tioucane\,> Et Içur 
foin telles furprifes tant plus aifces à.fai 
revqu’outre que les villages .(car de villes,/î dofe en 
ils n’en ont poi,nt). ne ferment pas, enco-.^^  ̂
res n’ôt ils autre porte aux huys de leurs 
maifonsdongues cependant pour la pluf 
part de quatre vingt a cent pas 6c pci cecs 
en plufeurs cndrpits)finô qiielques bra- 
çhes de Palmier ou d’vne grande herbe 
qu’ils appellent Vindo -̂ Bien c.ft vray 
qu’alétour de quelques villages frôtiers 
des ennemis,Icsmieux aguerris y plantét comment 

des paux de Palmier de cinq ou fix pieds 
de haut:6c encores,fur les aduenues des 
chemins en tournoyât,des chcuiilcspoin 
tues à fleur de terre ; tellement que li les 
affaillans penfeot entrer de nuit ( comme 
ceil leur cotiflume) ceux de dedans qui. fa 
uent les deftroits piYils pcuuét aller fans 
s’offcnfer,fortans, deflus cux,foit qu’ iE  
yeullent combatre pu fuirCparcc qu ils fc 

; piquent bien fort ies pieds) il en demeu
re ordinairement fur la place.

P ^
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Q^e s’ il aduicntquc les ennemis Toyct 
aduertis les vns des a u n e s , Jes deux ar
mées fe rcncôtrans,on ne pourroit croi
re cÔbien Je combat eft cruel : dequoy a- 
yant eftc fepcéîiateur je puis parler à la vc 
rite.Car côme vn autre François &  moy 
au danger fi nous eufsions elle prins 
ou tuez fur le champ deftre mangez des 

fu îm es  vne fois par curiofité, 
accôpagner nos Saunages, lors en nôbre 
d enuiron quatre mille hômes,en vne es
carmouche quiTefitfur Je riuage de la 
mer^ nous vifmes cc s Barbares côbattre 
de telle furie que gés fc reenez & hors du 
fens ne feauroyent pis faire.

Premieremet qüâd nos*ToHoupinalr.à'en 
uirô demi quart delieueaperceurét leurs 
ennemis ils feprindrentà hurler de telle 
façon,que nô feulemet ceux qui vont à la 
chafie aux loups par deçàfans cÔparaifon 
nemenét point tel bruit, mais aufsi pour 
certain,l’air fedât de leurs cris &de leurs 
vo ix ,quad il euft: tone nous ne Teufsions 
pas entédu.Et au refteà mefure qu’ ils ap- 
prochoyét,redoublas leurs cris, iônas de 
leurs Cornets,cftendâs les bras,fe menaf 
fans & môflrans les vns aux autres,les os 
des prifonniers qui auoyét efté mangez, 
voireles dets enfilces, dontaucûs auoyêt 
plus de deux braiTes pédues à leur col, c’e 
iloit vn horreur de voir leurs côtenacesf

S?
'»• !

%

'Î
4

'
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Mais au ioindrejcc fut biê encore le pisr 
car fl tort: qu’ ils furent à deux cens pas’ 

' pi es,en fc faJiians à grands coups de fief- 
’ chesjvoüs en eufsiez veii vne infinité du

rât ccile cfcarmouche voler en lair aufiv
Sauua>rfs *^o^Jchcs. Que fl quelques vns
achar/îe:̂  en eiloycnt attaints , comme furent plu-’ 

apres qu’auec vn merueilleux cou 
rage ils les aiioyent arrachées de 10111» 
corps, voire les rompans & comme chiés,

. enragez mordans les pieces à belles déis, 
ils ne laiiToyctpas pour cela tous navrez 
de retourner au combat.!>ijrquoy fautmo, 
ter que ces Ameriquains font ii achar
nez en leurs guerres,que tant qu’ils pouf 
ront remuer bras& iambes fans reculer 
ni tourner le dos,ils combatront incef- 
famment. Finalemct quand ils furet me A  
lez , ce fut auec leurs efpces de bois 4 
grands coups & a deux mains à fe char
ger de telle façon, que qui rcncôtroit fur 
la telle de fon compagnô ilncl cnuoyoit 
pas feiilementpar terre,maisralfomnioit 
comme vn boeuf.

le  ne touche point icy s’ ils eftoyct bic 
oil mal montez,car prcfl'uppofant, parce 
que i ’ay dit cy deirus,que chaeû fc reiÎou- 
uiendra qu’ils n’ont chenaux ni autres 
montures en leur pays, tous eiloycm &  
vont rouliouis à beaux pieds fans lance. 
Partit côbicn qu’eftât par delà i’aye fou-

uent
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■ • r r -  Sauav^tt

uctdeÎîré que nos Saunages viflet des chc combatans 
uaux.fi éft-ce que lors plus qu'auparaiiât;/"^;“;' 
ie foiihaitois d’en auoir vn bô entre mes annyinut 

‘‘ iâbes.Et de fait ie'croy que s’ ils voyoyét^' ‘''‘*“* 
vn de nos Gédarnies bien monté & armé, 
auec la piftole au poing faifant bondir 8i 
palfader ion cheual, qu’en voyant fortir 
le feu d'vn cofté & la furie de l’homme &. . 
du cheual de l’autre,de prime face ils pc- 
fei oyent que ce fut j4y^ndJ7-)Cc^ a dii e le 

I diable en leur langage. Toutefois qucl- 
î qu’vn a cfcrit vne chofe notable a ce pi o- 
■I posicar combien qu’ /̂  rtabahpa ce gi and 
:1| Roy du Peiu,qui de noilre aage fut fiib- des Ind. 
[» iugué parPizarrCîn'eut iamais vtu .de ch  ̂ In:.4 ch.

u a u x ,tant y a qiioy qu’V n Capitaine Ei- 
i pagnol allant contreluy, par gcntileilc &.
îj poui donner esbahiifement aux Indiens., 
ol fit toufiours voltiger le iicn lufques ace 
i qu’il fut près la perfonne d’AttabaJipa, 
ti il fut fl afleuré qu’encorcs qu'il faiitail vn 
i peu d’efeume du cheual fur Ton vifage il 
 ̂ ne fit figne aucun de changemêt : mais fit 

i commandement de tuer ceux qu is ’cnc- 
:1 floyent fuis de deuant le cheual: chofe 
>1 (dit rhiflorien'qui fit eftonner les fiens&
I cfmcrueiller les noflrcs. Ainfi pour re-
rj tourner à mon propos, fl vous demander
I maintenant,& toy & toncompàgnon que 
•i faifiez vous durantccile cfcarmouchc,ne 
I combatiez vous pas auec les Saunages?
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i e  r e r p o n d  ,  p o u r  n*en r ie n  derguirer,ur> 
q u ’en n o u s  c o n t e n t a n s  d ’auo'ir  f a i t c e f t c '  f' 
p r e m i è r e  f o l i e  d e  n o u s  c f tre  a in f i  ha- ,  
z a r d e z  a u ec  fes  B a r b a r e s  , q u e  n o u s  te-x ĵi' 
n a n s  à l ’a r r i é r é  g a r d e  n o u s  a u i o n s  f e u -  j»« 
l e m e n t  Je p a iT e te m p s  d e  i u g e r  d es  c o u p s .  
S u r q u o y  c e p e n d a n t  ic  d i r a y  q u ’e n c o r c s  {( 
q u e  i ay e  f o u u e n t e s f o i s  v e u  d e s  a r m é e s  ,(i 
& d e l a  g e n d a r m e r i e  t a n t  de  p i e d  qnc»|J  
d e  ch c u a l  en  ces  p a y s  p a r  d e ç à  » q u e  te 
n e a n t m o i n s  ic  n ’ay  i a m a i s  eu  t a n t  de  li 
c o n t e n t e m e n t  en m o n  e f p r i t  de  v o i r  le s  jii 
c o m p a g n i e s  d e  g e n s  de  p i e d  a u ec  leurs?  2î 
m o r r i o n s  d o r e z  &  a r m e s  lu i f a n t e s  , q u e . ^  
l ’ eu lo r s  d e p l a i f i r d e  v o i r  c o m b a t r e  c e s ? ^  
S a u n a g e s  . C a r  o u t r e  Je pai]e-tcmpsÿ-|i[ 
q u ’ il y a u o i t  de  le s  v o i r  f a u te r  f if iler &  
fe  m a n ie r  fi d c x t r e m c t & :  d i l i g c m e n t ï C n - i  
c o r c s  f a i f o i t i l  m e r i i c i l l e u f c m é t  b ô  v o i r , ;  
n o n  f e u le m e n t  t a n t  de  f le feh es  au ec  l e u r s
g r a n d s  e m p e n n o n s  de  p l u m e s  r o u g e s

fiTfchtfdes b l e u c s , i n c a r n a t e s , v c r t c s  &  a u t r e s ,  v o l e r
SAUHaps en l’ a i r  p a r m i  le s  r a y o n s  du  S o le i l  q u i  les  

f a i f o i t  e i l i n c e l l c r t m a i s  a u f s i  t a n t d e r o b -  
b c s  , b o n n e t s  , b r a c e l e t s  &  a u t r e s  b a g a 
g e s  f a i t s  a u f s i  de  ces  p l u m e s  d e  c o u l e u r s  
na lfuc 's  d o n t  le s  S a u u a g e s  c i l o y e n t  
v c i lu s .

O r  en fin a p r e s  q u e  c e l le  e f e a r m o u -  
c h e e u t  d u r e  e n u i r o n  t r o i s  h e u r e s  , &  
q u e  d ’v n c  p a r t  d ’a u t r e  i l  y en eut:.

b e a u -
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ibtaucoup de bleffez, voue aucuns de- 
‘̂ jTieurez fur la place» nos 1  ouonptrja/?î
^ haoultsy ayans  p r i n s  p l u s  d e  t re n te  M ar^
^çatas hommes & femmes prjfonmcrs eu
rent la viaoire . Partant encores que 

n o u s  deux François n’eufsions fait au- 
'î tre chorefinon tenans nos efpees nues 

en la main & tirans quelques coups de 
^piftollcs en l’air, donner courage à nos
)■ gens,fieft-cctoutesfois,neleurpouiians
! faire plus g r a n d  p la i f i r  q u e  d ’a l le r  a l a  

guerre aucc eux  » q u  i ls  ne  l a i f l o y e n t
i d e  tellement nous cftimer pour cela que
;i du depuis les vieillards des villages ou 
ri nous fréquentions nous en ont touiiours 

aimez dauantage.
L e s  p r i f o n n i e r s  d o n e q u e s  m i s  a u  

milieu &  p rè s  de  c e u x  q u i  le s  a u o y c n t  
p r i n s , » v o i r e  a u c u n s  h o m m e s  d e s  p l u s  
forts p o u r  s ’en m ieu x  aiTeurer l i e z  &  g a r  
r o te z , n o u s  n o u s  en r e t o u r n a f m e s  c o n -  
tre noilre r iu ie re  d e  G e n e v r e  , a u x  e n u i -  yetei. 
rons de la q u e l le  h a b i t o y e n t  n o s  S a u n a 
ges. M ais  e n c o r e s  , p a r c e  q u e  n o u s  en  
pouuiÔs eftre à d o u z e  o u  q u i n z e  l i e u e s ,  
ne demandez  p a s  fi en p a i l a n t  p a r  le s  v i l 
lages de n o s  a l l iez  ,  v e n a n s  au  d e u a n t  d e  p̂pUuî f

auxnous,dâfans &  f a u t a s , a u e c  c l a q u e m c s  
m ains ,& a u tre s  a p l a u d i i f e m e n s  i l s  n o u s  
carciToyét.Pour c ô c lu f io n  d ô q u e s  q u a n d  
nous fu fm es  a r r i u e z  à T e d r o i t  d e  n o f t r e
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l i l é  m o i i  c o m p a g n o n  &  m o y  n o u s  ÎTioMod 
paiTer d a n s  v n e  B a r q u e  en  n o f t r c  Fortÿ  &î 
l e s  S a u n a g e s  s ’en a l l è r e n t  en t e r re  i e r n i« ^  
c h a c u n  en  f o n  v i l l a g e .  . . . . ' ^

C e p e n d a n t  q u e l q u e s  i o u r s  a p r e s  qiici 
a u c u n s  d e  n o s  'TomupinamhaoHlts-iC^uijz  ̂
u o y e n t  de  ces  p r i f o n n i e r s  en l e u r s  imaii^ 
f o n s  .n o u s  v i n d r e n t  .v o i r  en .n o f t re  

_ p r i e z  q u ’ i l s  f u r e n t  p a r  V i l le ç a ç r n o n ,& ' f a r  
acheteẑ  H c itez  p a r  le s  r r u d i e m e n s  q u e  n o u s  
fariesFra u i o i i s ,  d e  n o u s  en Vendre» il y en e u t  vue? 

piH'tie recouiTe p a r  n o u s  d ’e n t r e  leurji 
m a i n s  . 1 o u t e s f o i s  a in f i  q u e  le  c o g n u  c â  
a c h c t a n t 'v n e  f e m m e  &  v n  fien p e t i t  gati* 
ç o n  q u i  n ’a u o i t  p a s  d e u x  a n s ,  le fqu e lsu îK j  
c o u i l e r e n t  p o u r e n u i r o n  t r o i s  francs-det 
m a r e h a n d i f e ,  c ’e f t o i t  a i fez  m a u g r c  eu x :  
c a r  d i f o ï t  c c lu y  q u i  le s  m e  v e n d o i t . l e l n a  
fcayj ;d :orcfcnaLiant  q u e  s ’en f e r a , c a r d è f q  
p u i s  q u e  Tat-coloi ( e n t e n d a n t  Villc-gad 
g n o n y c f t  v e n u  p a r  d e ç à  , n o u s  n e m a n ^  
g e o n s  p a s  la  m o i t i é  d e  n o s  e n n e m i s .  -ltd 
p e n f o i ’s b i e n  g a r d e r  le  p e t i t  g a r ç o n  p o o c  
m o y  j in a is  o u t r e  q u e  Y i l l e g a g n o n  en m e  
f a i f a n t  r e n d r e  m a  m a r e h a n d i f e  ,<vbuJu<5 
t o u t  a u o i r  p o u r  l u y , e n c o r e s  y a u o i t - i l  ce 
l a q u e q u â d i e d i f o i s  à la m e r e  q u e  l o r s  qird 
ie - rcp a iT e ro i s  la  m e r  , ie  le  r a m e n e r o i s  
p a r  d e çà  : e l le  r e Î p o n d o i t  ( t a n t  ce f te  na*i 
t i o n  a la  v e n g e a n c e  e n r a c in é e  en fu n  
c œ u r )  q u 'à  c a u fe  d e  r e f p e r a n c e  q u ’i^lle

a i io i t

Î'
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) qu’eftaiit deuenu grand il pourroit 
1 çfôhdper Sc fe retirer auec les 
I pour les Venger-,'<^n’ellc euft mieux à'ime 

quii'cuiVeftéima’ngV par les Touonpiriiim- 
1 ymUt’S -, que de l’eiloigner fi loin d'elle.
 ̂ NçantmôinsX comme i’ay dit ci deuant) 
î enuiron quatre mois apres que nous fui^
' mes arriuez en ce- pays là , d’entie qüa- 
ij tante ou cinquante eiclaucs-quitrauail- 
1 loyent en noftre Fort ( quemous auions 
" aufsi achetez des'Sauuagcs nos*alliez)
I nous choififmes dix ieunes garçons, leF- 
I quels dans les Nauires qui reuindrenti 
tj nous enuoyafmes en Fràce àü Rô.y Hcri-

Inrc r'pp-nanfi ' ' 1 ' - d.Ü liirecond lors regna^nti
ij -'ô
:{ I G H A P .  X V .

’ '[eminent les  ̂'A meriquains traitent leurs 
prlfonniers f^ in s en se rre  s' &' les ceremonies
an ils obferuent tdnt a les tuer qu'a les maqèr.
InÀ. . L ■ e i i  r

refte  m a i n t e n a n t  d e  f ç a -  =
u o i r  c o m m e t  les  p r i i o n n i e r s  
p f i n s  en  g u e r r e ’ f o n t  t r a i t e z  
au  p a i s  d e  le u r s  e n n e m i s . I n 
c o n t i n e n t '  d o n e q u e s * ,  q u ’ ilis 

font  a iTÍuez ,nó 'n  f e u l e m é t  i ls  f o n t  n o ü r -  Tr<titémU 
ris  des m e i l l e u r e s  V iandesi  q u ’o n  peut'^"^/"'^/^”*' 
t ro u u er ,  m a i s  a u f s i  o n  b a i l le  d e s  f e m m e s  
aux h o m m e s  (’&  n o n  d e s  m a r i s  a u x  f e m -

nt€YS
lUtYtt»
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m e s  , m e f m c s  ce luy  q u i  a u r a  v n  p r l f o n *  
m e r  ne f a i f a n t p o i n t u l e d i f i i G u l t é  de luy ,^ '  
b a i l l e r  fa Hllc o u  fa  f e u r  en  m a r i a g e *  cel-*' 
Je  q u ' i l  r e t i e n d r a  le  t r a i t e r a  &  Juy  a d m i^  
m f t r e r a  t o u t  ce  q u i  lu y  f e r a  n ece f la ire *  
B r e f , c o m b i e n  q u e  fa n s  a u c u n  t e r m e  p r e  
fix> f é lo n  q u ’ i ls  c o g n o i i l r o n t  le s  h o m m e s  i‘ 
o u  b o n s  d ia ÎT eurs *  o u  b o n s  p e f c h e i i r s ,  &  
l e s  f e m m e s  p r o p r e s  à  f a i r e  l e s  i a r d in s  o u  ! n' 
à  a l le r  q u é r i r  d e s  H u i t r e s ^  i ls  l e s  g a r d e n t  0  
p l u s  o u  m o i n s  d e  t e m p s , t a n t  y a q u e f î ^  ^  
n a l e ^ e n t  a p r e s  le s  a u o i r  e n g r a i l f e z  c o m  é' 
m e  p o u r c e a u x  e n j ’a u g e , a u e c  l e s  c e r e m o  ii® 
n ie s  fuy  u â te s  i l s  f o n t  a iTôm ez & m a n g e z .  ,1 

P r e m i è r e m e n t  a p r e s  q u e  t o u s  le s  v i l l a  
ÎTemüee d ’ a l c n to u T  d c  c e lu y  o u  fe r a  le  p r i f o n  

pouriemaf n i ç r  a u T o u t  cftc a d u c r t i s  d u  i o u r  d e  J’e x e  S
f̂rifonnur. c u t i o n , h 5 m c s , f é m e s  &  e n fa n s  y e ftâs  ar-:-J*i

r i u e z  d e  t o u t e s  p a r s , c ’c f t à  d à f e r ,b o i r e Ô 6  
Caouiner toute Ï3L m a t i n e e . N^efmes c e lu y  ,ii

frifonnitr u ’i g n o r c  p a s  q  te l le  a f s ê b l e e  fe  f a i f â t
‘ a( ~

ttÿttix.

approchant à  f o n  o c c a f i o n , i l  d o i t  e f tre  dûs  p e u  d 'h e u  i  
mift/ep£ r e a i îo m m c ' ,e m p lu m a i Î e 'q u ’ il f e r a , t a t s ’e n  f(
*----- f a u t  q u ’ il  en f o i t  c o n t r i f t e , q u ’au c ô t r a i r e îf

f a u t â t  & b u i i â t  il  f e r a  d e s  p l u s  i o y e u x . O f .  % 
c e p e n d a n t  a p r e s  q u ’a u e c  le s  a u t r e s  il  a u -  »  
r a  a in f i  r ib lé  &  c h a n te  5 . o u  y .h e u r c s  d u -  • 
r an t- .deux  o u  t r o i s  d e s  p l u s  e f t im e z  d e  l a  ? 
t r o u p e  l ’e m p o i g n a n s  &  le  l i a n s  p a r  J e m i  . i  
l i e u  du c o r p s  a u e c  d e s  c o r d e s  d c  c o t 5 , o u  , - 
a u t r e s  f a i t e s  d c  T e i c o r c c  d ’vn  a r b r e  que^t t

i l s  i
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ils a p p e l l e n t  Xuire l a q u e l l e  eft  corn e  c e l l e  

\clu 7  il àc p a r  d e ç à ,  f an s  q u ’il f ace  a u c u n e  
refiftice, c o m b l é  q u 'o n  lu y  laifl'e le s  d e u x  
bras à d e l i u r e ,  i l  f e r a  a in i i  q u e lq u e  ^cuui&jour 
de tem ps p o u r m e n é  en  t r o p h é e  p a r m i  le  ^ ;" ;;j; 
v i l l a g e .M a i s  p ê f e z  v o u s q u ’c n c o r e s  p o u r  
c e l a U i n f i  q u e  f e r o y e n t  le s  c r i m in e l s  p a r  

 ̂ deçà ) il en b a i l l e  la  te l le  ? r ien  m o i n s :  c a r  
au cô tra ire  a u e c  v n e  a u d a c e  &  a l fe u r a n c e  
in c ro y a b le , fe  v a n t a n t  d e  fes  p r o u c i f e s d u  

i palïé, il d i r a  à  c e u x  q u i  le  t i c n n é t  l ié :  i ’ay  
Kt moy m e f m e , v a i l l a n t  q u e  ie  f u i s ,  p r e m ie -  crojaUeU» 

rement l ié  &  g a r r o t é  v o s  p a r e n s :  p u i s  Qn.̂ rtfonpHP 
|ti s ’e x a l tan t  t o u f i o u r s  d e  p l u s  en  p l u s , a u e c  

vue c o n te n â c e  d e  m e f m e ,  fe  t o u r n a n t  d e  
::: collé &  d ’a u t r e  il  d i r a  à  l ’v n : i ’ ay  m a g e  d e  
Iti to pere :  à l ’a u t r e  i ’ay  a l fo m m e  &  boucané 
il) t e s f r e r e s : b r e f , d i r a - i l ,  i’ ay  en  g e n e r a l  t a t  
;:i mângé d ’h o m m e s  &  de f e m m e s , v o i r e  d e s

'ToHoufinambaoults 
iil;i que i’ay p r i n s  en g u e r r e  q u e  ie  n en f a y l c  
al nom bre :6c  a u  r e l i e  ne  d o u t e z  p a s  q u e  l e s  
i(i Margaias d e  l a  n a t i o n  d o n t  ie  f u i s  p o u r  
i:i venger m a  m o r t  n’en  m a n g e t  e n c o r e s  cy  
,0[ apres a u t a n t  q u ’ i l s  en  p o u r r o n t  a t t r a -
!i< per. ^
<inl F in a le m c t  a p r e s  q u ’ il a u r a  e l l e a in i i  e x  

pofé à la  v e u e  d ’y n  c h a e û ,  le s  d e u x  S a u u a  
ges qu i  le t i é n e t  l ié  s ’ e f l o i g n â t d c  lu y  1 y n  
à dextre  &  l ’a u t r e à  fe i ie f l re  d ’é u i r ô  t r o i s  
b ra d e s , te n à s  n e â t m o i n s v n  c h a e û  le  b o u t
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de fa corde qui eft de mermc longueur, 
tirent ioro> li fermemêt que le prifoiyiieii 
faiiicôme i'ay dit,par le milieu du corps, 
eilant arrcftc tout c o u rt , nepeut aller ni

^  / . • .  1 v Y '  4
'Trifonity venir de cofténi d'autre.La deii'us on luy
arreftitnuT i _ •------ q,apporte des pierres & des tedz de vieux 

rs caiTez , ou de tous les deux enfem- 
5“"'”®“''"'ble : puis les deux tenans les cordes,de 

peur d’eftre blefl'ez, s ’ eftans couuerts cha 
cund’vnc de ces rondelles de la peau du'; 
Tapiroy(foudonti'ày pd.rlé ailleu-iiS^ luy di 
fent : venge toy auant que mourir: telle.» , 
.ment que lettant &: ruant fort &  fermcl: 
contre ceux qui font aiTemblez alentour 
de luy , quelqiiesfois en nombre de trpiiv 
ou quatre mille perfonnes, ne demandez p 
pas s’ il y en a de marquez : &  de fait iei vi 
Vn iour en vn village nommé Sartgoy-, vn 
prifonnier qui de celle façon donna ii 
grand coup de pierre contre la iambe d’v ! 
'ne femme que ie penfois qu’il luy eull rô i 
pue . Or les pierres, &  tout, ce qu’en fe 
'bàilTan’t il a peu rarnailcr auprès de foyj 
îufques aux mottes déterré c fia ns fail
lies , ccluy qui doit faire le coup ne s ’e- 
fiant point monllré tout ce iour là , for- 
tant d’vne maifon auec-vnc de ces gran
des efpees de bois au poing,  richement 
decore<e,dc beaux & excellens plumages, 
comme aufsi luy en a vn bonnet, & aUr 
très paremens fur fon corps,s’approchaa

lors
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iôrs du prifonnier il luy vfe ordinaire- 

, ment de telles paroles . Nés tu pas de Ja 
'-nation nommee qui nous

ennemie ? &- n'as tu pas toy mefme tué &  qt̂ ’iUoit 
tnagé de nos parens &  amis?Luy plus af- 
feuré que iamais reTpond en ion langage 
(caries <*J^Iargaids &  les T onpinem q mns 
s ’entendent) Pa-i chetan tan-,aioHcaatoupa- 
né î c’eftà dire ouy ie fuis tresfort ôc en 
ay voirement tué pluficurs.Puis auec ex- 
clamatiô U pour faire plus de defpit à fes 
ennemis mettatfes mains furfa tefte ils’c f  

. crie: ô que ie ne m’y fuis pas fcint;ô coin 
bien i’ay cfté hardy à aiTaillir & àprendre 

gj:de vos gens,'dequoy i’ay tant & tant d'e 
I fo is  iT)angé,& autres propos femblables 
iqù’ il adioufte. Pour celle caufe aufsi,Iuy 
idirà l ’autre,nous te tenans maintenanten 
:noftre puiifance tii feras prefentement 
itiié par moy,puis mangé de tous nous au 
litres .Et bien rcfpond il encoreiaufsi refo 
.:Iu d’eflre aiTomme pour la nation que 
I puIus fut confiât à endurer la mort pour/««
V 5  .  - r »  •  prehertdatIfa république Romaine) mes parens me „».umen, 

vengeront aufsi.Surquoy pour monilrer ^ert. 
qu’ encores que ces nations barbares 

ferai gnent fort la mort naturelle, néant- 
moins tels pr.ifonniers s’eflimans heu
reux de mourir ainii publiquement au 

I milieu de leurs ennemis ne s'en foucient 
hiillcmct, i’alegueray ccil exemple« M’e-

a .
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ilant vn iour trouué inopinément en vn r 
village de Ja grande Ifle nomme 
ioH OU il y auoit vne femme prifonnierei 
toute preiled'eftre tuee,en m’approchât} 

Exemple d’cllc &pouT m’accômoder à Ton langage J  
à'vne y ri- luy difant qu’elle fe recommâdaft à T o«-j  

T oupan entre eux  ne veut pas dir j 
U mort. reDieu,ains ietônerre) &qu ’cllele priait” 

ainfi que ie luy cnfeignerois; pour toute 
refponce hochantla telle &  le moquaii 
de moy me dit: que me bailleras-tu &  iç 
feray ainfi quetu dis? Aquoy luy replir 
quant: poure mifcrable il ne te faudra 

• tantoil plus rien en ce monde , &/^par-' 
tant puis que tu crois l ’amc immortelle 
(ce qu’eux tous comme iediray au ehar 
pitre fuyuant confelfent pcnfe que c’eil 
qu'elle deuiendra apres ta mort : mais
elle s’en riant derechef mourut &  fut 
fommec de celle façon. , 1

A in f i , pour continuer ce propos,? 
apres ces contellations , &  le plus fou-r| 
uent parlans encores Tvn à l’autre , ce-1 
luy qui cUla tout prcllpour faire ce maÎj 
facrcjlcuant fa mailue de bois à deiixF 
mains, donne du rondeau qui ellau bout] 
défi grande,force fur la telle du poure] 
prifonnier,que toutainfi que lesbqu-^ 
chers alTomment les bœufs par deçà i’eni^tue pnr

terreidr ,-y yçy Ju  premier coup tomber touti 
premier Toidc m o rt , lans temucr puis apres nei

V
premier
iOUp brasi
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' bras ne iambe. Vray eft qu’ejflanjt eilen- 
I du par terre à caufe des nerfs'& du fang 
iqui fe retire 011 les voit vn peu formil- 
-1er & trembler: maisneantmoins ceux 
: qui font l’execution frappent ordin.ai- 
' rcment fi droit fur le teét de la telle >
■ voire fauent li bien choiiir derrière l ’o- 
i'reille, que ( fans qu'il en forte gueres 
' de fang) pour leur öfter la vie ils n'y re- 
tournent pas deux fois. Aufsi eft-ce la 
façon de parler de ce pays là , laquelle *  
nos François auoyent délia en la bouche,
411’au lieu que les foldats & autres en

^ 1  V 1  • r  ■ François.querellant pardeça diient maintenant 
Jfl'l’vn à l’autre ie tecreuerray , de dire à 
^ ccluy auquel on en veut ie te cafleray 
î la telle.
' Or fl toil que le prifonnier aura 
iellé ainii tué, s'il auoit vne femme, 
i (comme i’aydit qu'on en donne à quel- 
cj ques vns ) elle fe mettra auprès du 
si corps mort & fera  quelque petit dueil:
'M ledi nommément petit dueil,çarfuyuant
: I vrayement ce qu’on dit que fait le Cro- ^ueiiypo^
il codille : aifauoir qu’ayant tue vn liora-
ol me il pleure auprès auanf que de leprtfonnier.
fl manger, aufsi apres que cefte femme
si aura fait quelques tels quels regrets, 8c
flj mtte quelques feniteslarmcs furfonmari
.fl mort, fi elle peut ce fera la premiere qui
:ii en mangera..
i Z
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Cela fait les autres femmcsj&prIncîpalc-A 
ment les vicillcsdefquellcs plus conuoilij 

dufnf'on- dcmâecr delà chair humaine qué'
m e r  efhau
d é iomme IcS

)!

ger CIC la cnair numainc ĉ uei 
ic-unes, feruent de iblicitcurs cniicrs 

tous ceux qui ont des pnfonniers pouf 
les faireviftemêt defpefcheiqfe preientâs| 
auec de l’ eaii chaude,qu’elles ont toute 
prcilcîfi ortent & efehaudent de telle fa
çon le corps mort,  qu’en ayât Icucla pre 
miere peau elles le font aufsi blanc que 
les cuifinicrs par deçà font yn couchonî 

 ̂ dclai(5t preftà roilir.
Apres cela celuy duquel il eiloit pri- i  

fonnicr auec d’autres,tels,& autant qu’ü| 
luy plaira, prenans ce poure corps le fenf 
dront & mettront fi foudainemét en pie-f 
ces,qu’ il n’y a boucher en ce pays icy quii 
puiffe pluftoft defiiiembrer vn Mouton.* 
Mais outre c'elaCcriiaufé plus queprodigi^ 
eufc’J tout ainfi que les Veneurs par dcça|‘ 
ajvTcs qu’ils ont pris vn C e r f  en baillét la| 
curceaux chics coiirâs,aufsi cesBarbaresS 

/ afin d’inciter Se acharner dauantagc‘Ieiirs| 
jî;i/:i»iA«cnfans,lcs prenans l ’vn apres l’autre Iciiri 

frotent le corps , bras J cuilfes & iambesl 
fa>,g des du fang dc leiirs ennemis.Aurcite dcpuiife 

les ChrciHens ont frequente ce pays! 
là,les Saunages découpent tant les corps^ 
de leurs prifonniers que les Animaux 
autres viandes auec les coufteaux fcr-f1 

'  rcmeiiiS qu’on leur baille : Mais aupara-0^
uani;i

C o r p s  d u  
p r i f o n i e r  
f o u d a i n e -  '  
m e n t  p a r  
p i e c e s

1
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lantjCommc i’ay entendu des vieillards, "Tifrrt;fcr 
ils n’auoyent autre moyen de ce 
nonaucedes pierres tranchantes qu’ils KAmcri- 
accommodoyentà ceil vfage. ,

Or toutes les pieces du corps,mefmes 
les trippes apres eftre bien nettoyées, du 
font incontinent mifes fur le ^ oucarr 
auprès duquel , pendant que le tout^^-. 
cuit ainii à leur mode, les vieilles fem- 
mesdefquellcs comme i’ay dit appetans 
merueilleufemcnt de manger de la chair 
humaine) eftans toutes alVcmblces pour 
recueillir la graiiTe qui dcfgoiitc le long 
des ballons de celle haute grille de bois, 
exhortans les hommes qu’ils faeent en 
forte qu’elles ayent touiiours de telle 
viande, en lefchans IcurS doigts difent 
Yguatou: c’ell à dire ilcll bon.Voila don- vieilinief 
ques,ainfi que i’ay veu, comment les San 
liages Ameriquains font cuire la chair wj»wr. 
de leurs prifonniers prins en guerre:alla 
uoir Boucaner.

Parquoy,d’autât que bien au log ci de! 
fus au chap, des Animaux,parlant du 7 a p̂ ig. 15̂ . 
piroujpou i’ay mcfme déclaré la façon du 
Boucan , pour obuicr aux redites, priant 
les ledeurs afin de fe le mieux reprefeter 

. d’y auoir recours,ie refuteray icil’crrcur 
de ceux q u i , c5mc on peut voir en leurs 
Cartes vniuerfelles,nousontn6feulemet 
marqué & pcintlesSauuagcsdelaterrcdu

0 ^ 5
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Erreur €s B rc f i l , qui foiit cciix ciont ic paHc à prc-» : 
Cartesmo fcn t , l oftiiTans la chair des hommes em-ft 
SauLges hrochee comme nous faifons les mem-n 
roflir U bres de moutons & autres viandes, mais 

a nisi ont feint qu’aucc de grands Cou-» . 
me no tu fat p  erets de fer ils les coupoyent fur des 1 
v̂Zndcs. hancs , & en pendoyent & mettoyent leso 

pièces en monilre^, comme font par deçà ' 
les Bouchers la chair de beuf. Tellcment r
que ces çhûfes n’eilans non plus vrayes; : 
que le conte de Rabelais touchant fon f 
Panurge qui efehapa delà broche tout î 
lardé & à demi c u it , il efi: aifé à voir par i 
l ’ ignorance de ceux qui font telles Car- - 
tes, qu’ils n’ont iamais eu cognoiiTance 
des chofes qu’ils mettent en auant. Pour 
confirmation dequoy i’ adioufteray , que - 
outre la façon que i’ayd itquc  les Brefi- 
liens ont de cuire la chair de leurs prifon i 
nicrs,encores quand i’eilois en leurpays 
ignoroyent-ils tellement'noftre façon de 
roilir^que comme vn iour quelques mies 
compagnons & moy en vn village fai- 
fions tourner dans vne broche de bois v- 
nc Poule d’Inde, auec d’autres volailles: 

Saunageŝ  cux fc l'ians & moquans de nous ne vou- 
ac noftre B^tcnt laiTiais croire , les voyans remuer
J oitjjerte. ainii incefifamment,qu’elles puiffent cui

re,ni fques à ce que i ’experiencc Icurmo 
lira du contraire.

Reprenant donc mon propos , quand
la chair
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' elixir d’vn prifonnler > ou dcpluficurs 
k, [car lis en tuent quelques fois deux ou 
i‘ trois en vn iour ert ainn cuite » tous ceu^
; quiontarsiftcùvoirfairelemaiTacreîS’c- • 
ï ftans dercchcfrefiou^s à l ’ enrour des^o«
 ̂ c^WJjqnclqiie grand quen foit le nombre,
' s’il eftpofsible chacun en aura {on mov-Ch^tcunp^r 
=. a 11  Il  • ‘ » J *  l 'e n g e a n c e
a ceau. Et de f a i t , horsmis ce que 1 ay dit ^
‘ particulièrement des vieilles femmes, cô 
jibien que tous confeilcnr que celle chair 
fl humaine foit merueillcufement bonne &  
b delicate,tant y a ncantmoins, qu excepté 
f ia  ce ru e l le ,&  plus par vengeance que 

pour le gouft & la nourriture , ils man
gent cnticrcmét tout ce qui fe peut trou- 
,uer depuis les extremitez des orteils,iuf- 

ilques aux nez,oreilles &
.iile« Et au furplus nos T'ou-ouptnaTnb^oultiS 
;treieriians les tedz par môceaux en 
'villages , comme on voit pai deçà les tc  ̂

iiftcs de morts es cimetieres , la premiere 
Ichofe qu’ ils font quand lesFiançois les 
fvont voir, c’eft en recitant leurs vaillan- 

ivccs, &  en leur monfrant par trophée ces 
ir|tcél2 ainfi dc rcharntz,dirc qu ils feront 

de mefme à tous leurs ennemis. Sembla- 
^blemcnt ils ferrent fort foigneufement 
ttant les plus gros os des cuiiTcs & des 

^|bras , pour (comme i'ay dit au chapitre 
precedent'faire des fleures, que les dents 

' lefquelles ils arrachent 6c enflent en fa-
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çon de patenoilre les portans rourtillecs 
à Tentour de leur col. De merme J'hi- , 
iloricn des Indes, parlât de ceux de J'Ifle /  

h ft.gen. qu’eux attachans aux portes •,
des Ind, de leurs maifbns les telles de ceux qu’ ils 
lu»« «.♦ tuent & facrifient , en portent aufsi les i 
ch. 7:. pendues au col pour plus grandes .

brauades.
Q^ant à celuy ou ceux qui ont commis j 

ces meurtres,reputans cela à grand gloi- - 
r  J le mefme iour qu’ils auront fait le :
Tnajfacreur coup,ie rctirans apart ils le feront non i 
poui\o^ Seulement incifer iufques au fang,iapôD - 

^  ̂ (^rine,les bras,les cuiifesilc gras des iam i 
bes,&autres parties du corps; mais auf- > 
f  afin que cela paroiiTe toute leur vie iis 
frottét CCS taillades de certaines mixtios 
&  poudrenoire qui ne fepeut iamais ; 
effacer: tclîcincnt que tant plus qu’ils : 
font àinfi déchiquetez,tant plus cognoiib :
on qu’ils ont beaucoup tue de prifon- 
niers:& par confequet font cAiincz plus 
vailJans par Içs autres. Ce que pour vous 
mieux faire cntcndrcjcncores que ci def- 
fus au chapitre de la guerre i’ayc ia mis 
celle fg u re  du Saunage déchiqueté, ie 
vous le reprefente icy derechef*
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Pour la fin de cefte tant eilrangc T  rage 

dicjs’il aduient cjue les femmes qu’on a- 
iioit baillées aux prifonniers demeu-' 
rent grofies d’eux,les Sauuages qui ont 
tué les peres alleguans que tels enfans 

^  font prouenus de la femencede leurs en- 
irnlmp*- ueiTiis (cliofe hoiriblc à ouyT , encores’ 
reiit crtt plus à voÎD maugeroiit les vns inconti-, 

net apres qu ils leront naiz, ou iclon que.J; 
bô leur femblera auant que d’en venir làj 
Jeslaiifeiont deuenir vn peu grandcts.Et'  
non feulement ces Barbares fc delcélent,! 
plus qu en toute autre chofe, d extermi-j 
ncr ainfi autant qu’ il leu r cil pofsible la*, 
race de ceux contre lerqucls ils ont Euer-»

I /• r  ̂ ■ r ^re.car les aJ^'Iargaias ront le mclme trai-; 
tement aux TououŸimmboultsc^xx^nàWs les 
tiennent) mais aufsi ils prennent vn fin^ 
gulier plaifir de voir les éili angers qut |  
leur font alliez faire le femblablc. Telle-* t  
ment que quand ils nous prefentoyent i  
de celle chair humaine de leurs p r i f o n - l  
mers pour manger, &  que nous en i a i - “ 
fions refus (ainfi que moy & beaucoup q 
d ’autres des noilres ne nou.| eilans point 
Dieu merci tant oubliez au/bns toufiours 
fiiit) il leur fembloit par cela que nousné

9

T/U,:he- 
mens

w leurs fufsions point alTez loyaux. S u r - i
 ̂^lon grand regret ie fuis côtraint fi

$hcijin de réciter,que quelques Truchemens de 
Normandie,qui auoyent dcmeuic long 

- temps
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temps en ce pour s iccommodei
à eux menans vnc vie d’Aiheiftes 5 nefe 
polluoyent pas feulement en toutes fo i— 
t^esdepaillardifcs & vilenies parmyles 
femmes &  les filles,dont vn entre autres 
de mon temps auoit vn garçon aage d en 
uiron trois ans,mais aufsi furpaflant les 
Sauuagés en inhumanité, i en ay ouy qui 
fe vantoy4rnt d’auoir tue 8c mange des
prifonniers.  ̂ ,

Ainfi continuant àdeferire la cruauté 
de nos 'Tonoupinamboults enuers leurs en- 
nemis:aduint pendant que nous cftions 
par delà,qu’eux s’cilans aduifez qu^il y ^ 
uoit vn village en la grande I f le , dot i ay 
parle cy deuât,lequel eiloit habite de ccr 
tains ayi^ariaiasUMVS ennemis qui ncat- 
moins s’eftoyent rêdus a eux des que l^ur 
guerre côméça: aifauoirily auoit enuirÔ 
vingt ans : combien di-ic que depuis ce 
tempS'là ils les euffent toufiours laiil'ez 
viureenpaix parmi eu x ,  tant y a qu vn 
iour en beuuant 8c CaouiMtit, s accoui a- 
geans l’vn l’autre &: alleguans,côme i’ay 
tantoftdit, que c ’eftoyent gens iifus de 
leurs ennemis mortels ils delibcrcrét de Defolation 
tout faccager. Èt de fait s’eftans mis vne 
nuit à la pratique de leurs refolutions, 
prenans fes pourcs gens au defponrucii, 
ils en firét vn tel carnage 8c vne telle bon 

g cherie que c eftoit vnepitië nôpareille de
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ouir crier. Pluficurs de nos François en 
eftans aduertis , enuiron minuit partirct 
bien armez & s’en aJlcrct dás vue Barque 
en grande diligence contre-ce village qui 
n’eftoit qu!à quatre ou cinq lieues de no- 
ilre Fort. Mais auant qu’i|s y fuííent arri^ 
liez , nos Saunages enragez &  acharnez 
qu’ils eiloyét apres la proy(j,ayans mis le 
feu aux maifons pour faire fortir les per 
fonnesjils en auoyct la tant tuez que c’e- 
ilüit prcfquesfait.Mcfmes i’ouy aflcrmer 
à quelques vns des iioftres eftâs de retour, 
que non fculemct ils auoycnt veus en pie 
ces & en carbonades pluiieui s h5mes &  
femmes fur l e s « j ' o r n a i s  aufsi que les 
petits enfans àlamámcllcy furent roftis 
tous enticrs.il y en eut ncantmoins quel 
que petit nôbrc des grands qui s’eftas ict 
tez en mer, & en faucur des tenebres de la 
nuit fauucz à nage, fc vindrét redre à no® 
ennoftre Iflc:dôt cependat nos Saunages 
quelques iours apres cilas aducrtisjgro- 
das entre leurs dens de ce que nous les re 
tenions n’en ciloyet gucrcs contés.Tou- 
tesfois apres qu’ ils furent appaifczpar 
quelques marchâdifcs qu’on leur donna, 
moitié de force &  moitié de gré, ils les 
laiiierent pour cfclaucs à Villegagnon.

Vnc autresfois que quatre ou cinq Fra. 
çois moy ciliés en vn village de la m ef 
me grande lile nomme Tiraui-iou  ou il y

auoit
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aiioit vn prirônnicr bca.11 &  puiiranticu- 
ne homme 5 enferré de quelques fers que 
nos Saunages auoyet recouurez des Chre 
ftiens ,’ s’ accoftantde nous, il nous dit en 
lanizace Portucalois ( car deux de noftre MArgnU

b ^  . R  1 1 - r  1 n ^ h a p u ï e  encompagnieparlans bon Eiçagn«! 1 ente ‘Portugal
dirent bien) qu’il auoit efté en Portugal: i>r,jomier 
qu’ il eftoit ebreiliane : auoit efté baptizé 
&fc  nommoit Antoni.Partant quoy qu ûfawur^ 
fut M argaU  de nation , ayant toutesfois 
par cefte fréquentation en autre pays au
cunement delpouiUe fa barbarie ? il nous 
fit entendre qu’ il euft bie voulu eftre de— 
liuré d’entre les mains de fes ennemis.

Parquoy, outre noftre deuoird’en re
tirer autant que nous pouuionsj ayans 
par CCS mots deCreftiane&d’Antoni efté 
plus efmeiis de compafsion en fon en
droit , l ’vn de ceux de noftre compagnie 

. qui entédoit l ’Efpagnol, ferriirier de fon 
eftat, luy dit qu’ il luyapporteroit dés le 
lêdemain vne lime pour limer fes fcrs :&  
pa'rtant qu’ incontinent qu’il feroita deli 
ure(n’cftât point autremet tenu de court) 
pendât que nous amuferions les autres de 
paroles il s’àllaft cacher fur le riuage de 

I la mer dans certains boicages que nous 
 ̂ luymôftrafmesrefqucls en nousen retour . 

nas nous ne faudriôs point de 1 allerquc-
r i r  das  n o f t r e  B a r q u c : m c f m e s  l u y  d i i i n c s

que fi n o u s  le pùuuions tenir en noftre
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Fort 5 nous acorderions bien auecceux 
dcfquels il eiloitprifonnier. Lepauurc 
homme bien aife du moyen que nous Juy 
prefentions, en nous remerciant, promit 
qu’il feroit tout ainfi que nous luy auiôs 
confeill». Mais quoy que la canaille de 
Saunages n’euft point entendu ce collo
que,fe doutas bien ncantmoius que nous 
leur voulions enlcuer d’entre les mains, 
dés le mefme iour que nous fuîmes for- 
tis de leur village , eux ayans feulement 
en diligence appelé leurs plus prochains 
voifins pour eftre fpeéèateurs de la mort 
de leur prifonnier , il fut incontinent af- 
fomme. Tellement que dés le lendemain 
qu’auec la lime,feignâs d’aller quérir des 
farines & autres viures , nous fuîmes re-
tournez en ce village : comme nous de-
mandions aux Saunages du lieu ou eftoit 
le prifonnier que nous auions veulc iour 
precedent, quelques vns nous menèrent 
en vnc maifon ou nous vifmes lerpauure 
Antoni par pièces fur le "Boucan: meîmes 
parce qu’ils cogneurent bien qu’ils nous 
auoyent trompez, en nous monftrant la 
telle ils en firent vne grande riîee.

Semblablement nos Saunages ayans 
vn iour furpris deux Portugalois dans 

prtns& vne petite maiîonnette de terre, ou ils 
elloycnt dans les bois près leur Fort ap- 
pelé Morpion , quoy qu ’ils fe defendiî-

fent

, I
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fcnt vaillammêc depuis ]e matin iufques 
au foir, mcfmcs qu apres que leur muni- 

i tiüii d harqucbuzes & traits d arbaieiles 
fuient faillis , ils fortiiTcnt aucc chacun 
vne efpee à deux mains, dequoy lis hient 
vn tel efchcc fur les aifaillans que beau- 

' coup fuient tuez & aunes bleiiez, tant y 
a ncantmoins , s opiniafians de plus en 

. plus auec rcfolution dç fe faire pluiloft 
! tous hacher en pieces que de fe retirer 
r fans vaincre,qu’en nn ils prindrét &  em- 
r meneret prifonniers les deux Portugais:
■: de la defpouiJle defquels vn Sauuage me 
'i vendit quelques habits de buffles : com- 
1 me aufsi vnde nos Truchemens eutvn 
} plat d’argent, qu’ ils auoyent pille auec 
» d’autres chofes dans la maifon qui fut 
I forcée, lequel, eux'ignorans la valeur,ne 

luy couda que deux coudeaux. Ainii edas 
de retour en leurs villages apres que par 
ignominie ils eurent-arraché la barbe à 
ces deux Portugais ils les firent non feu
lement mourir cruellement, mais aufsi 
parce que les pauures gens ^infi affligez^ 
fentans la douleur s’en plaignoyent, les  ̂
Saunages fe moquas d’eux leur difoyent.
E t  cornent? fera-il ainfi que vous-vous 
foyez fi brauement défendus & que main 
tenant qu’ il falloir mourir auec honneur 
vous mondriez que vous n’auez pas tant 
de courage que desfemmes ? &  de cede
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façon furent tuez &  mâgez à leur moeîe. ’ 

le  pourr'ois encores amener c]uelc]ues 
autres femblablcs exemples touchant la 
cruauté des Sauuages enuers leurs erlnel 
mis , n'eftoit jqu’ il me iemblc <]ue ce que 
i'en ay dit eft allez pour faire auoir hor
reur & dreifer les cheueux en la telle à vn 
chaeû. Neâtmoins afin que ceux qui l i iôt  
CCS choies tant horribles cxeicecs iour- 
ncllcment entre les nations Barbares de 
la terre du BrefiKpenfent aufsi vn peu de' 
près à  ce qui fc fait par deçà parmi nous: 
iediray en premier lieu,fur ceflematicre, 
que fi on confidere à bon efeient eeque 

pi’u crufis font nos gros yfuriers , ( fueçans le fang 
frop7fh.f ‘ ^  moelle,&  par confequent mangeans '

tous en vie tant de vcfucs , orphelins &  
autres panures perfonnes aufquels il vau 
droit mieux couper la gorge tout d’vn 
coup que de les faire ainfi languir) qu’on 
dira qu’ils font encores plus cruels que 
les SaiiUagcs dontie parle. Voila aufsi 

 ̂ pourquby le Prophète d i t , que telles ges 
t'fcorchcnt la peau,mangent la chair, rô- 
pent &  brifent les os du peuple de Dieu 
comme s ’ ils les faifoyent bouillir dans la

1

vTuUYtCYS

chandiere’.Dauantage fi on veut venir à
l’aétion brutale de mâcher &  mâger reel- 
lementfeomme on parler la chair humai- 
‘ne ne s'é cil-il point trouuécn ces reeiôs 
de par 'deça^vBirc mcfmcs entre ceux qui
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i|>ortet le titre de Chrefticns,tât en Italie 
qu’ailleurs , lefqueis ne s’eftans pai coti- 

t: tentez d auoir fait cruellement mourir 
leurs ennemis,n ôtpeu raflafier leur cou 
rage felon finô en mangeant de leur foye 

de leur cœur? Ic m'ea rapporte aux hi--*
; iloire&iEt fans aller plus loin en la 
2 ce quoy ? (. ie fuis faiehé de le dire carie crtt^Hté. 

> fuis François) durant la fanglantc trage- 
? die qui commença à Paris le 24. d’ r̂  ouft 
" . i^ y i .dontie  n’aceufepoint ceuxqui'n’en .
1 font pas caufe , entre autres ades horri- 
i bies à^raconter qui fe pefpetrcrcnt lors 
{ Lpaf tout le Royaume,d-an« Lion la graif- 
I 4 e des corps humains qui furent niaffa- 
. . crez d’vne façô plus barbare & plus cruel 
‘ ■ le que celle des Saunages,'apres eftre re

tirez delà riuiere de Saône,nefut elle pas 
publiquement vendue au plus offrant 
dcrnier.enGheriffeur?.'LeÀ foyes,cœurs &  
“autres parties des corps de quelques vns 
. rie furent-ils pas mangez par les furieux 
-meurtriers dont les enfers ont horreur? _ 
Semblablement apres qu’vn home Cœur 
.de Royia ifant profefsion de la Religion 
reformee dans la ville d"* Auxerre fut mi> 
ferablement maifacré , ceux qui commi
rent ce meurtre ne decouperent ils pat 
fon cœur en pieces, l’cxpofercnt en Ven
te à fes haineux iinaUment le firent 

■ criflcr fur les charbons , puis en mange-
R
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rent pour aiTouuir leur rage? II y a enco
res des milliers de perionnes en vie qui 
tcÎmoigneront de ces chofes non iamais 
ouyes auparauant entre peuples quels 
qu'ils foyent: & les Iiurcs qui en font ia 

jfoire de impi imez des long temps en feront foy à 
lapoftcrité.Parquoy qii’ô n’haborre plus 

f>â ,KX(. tant la Barbarie des Sauuagcs Anihro- 
pophagcs,ccft à dire mangeurs d’hom
mes : car puis qu’ il y en a de tels , voire 
d'autât plus deteftablcs&pires au milieu 
de nous qu’eux,comme il a cfte veu,nc fe 
ruent que fur les autres nations qui leur 
font ennemies , & ceux-ci fc font plôgcz 
au fang de leurs.parens , voifins,& corn- 
patriotes^ il ne faut pas aller fi loin qu’en 
l ’Ametique ni qu’en leur pays pour voir 
chofes il monftrueufcs &  prodigieufes.

C  H A  P- X V I .

Cntya de
n . ï t u r a
V etrw n .

Ce qtton peut appeler %jligion entre les 
Saunages (tAmeriejuaim:des erreurs y ou cer̂  
tains abufenrs qu*ils ont entre eux nomrneX̂  
Caraïbes les détiennent : Ô" de la grande 
ignorance de ^ieu ou ilsfontplongeg.

O M B 1 F. N que le dire de C i 
céron, afi'auoir qu’ il n’y a peu
ple fl brutal, ni nation fi Bar
bare &  Sauuagc,qui n’ait fen-

timent
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tlment qu’ il ya quelque diuinité, Toit re.- 
ceu &: tenu dVn chafeun pour vue maxi
me indubitable: tant y a neâtmoins quad 
ieconfidcie de près nos Touonpmamhoults 
de rAmericjuejqiic ic me trouuc aucune
ment emperche touchât l ’application d«e 
cefte fcntécc en leur endroit . Car en pre 
micrlicu outre qu’ ils n’ont nulle conoif- Tt-^eupài. 
fance du feul &  vray Dieu , encores en 
font ils là(nonobitât la coultumc de tous /« fan» 
les Ancics payés lefquels ont eu la plura 

'llitc de dieux,& ce que fût encores les ido 
'*ktrcs d’auiourd’hui,voire c5 tre la façon 

des Indiens du *Tcm terre continente à la 
leur enuiron cinqcés lieues au dcçvâ, lef- 
qucls facrifiét au Soleil & à la Lune) que 
tils e c6fcil'ent,ni n’adorét aucuns dieux 
eclcftcs ni terreftres ; & par confequent 

'u ’ayans aucun formulaire ni lieu depute 
pour s’aifemblerjafin défaire quelque fer 
nice ordinaire,ils ne prient parforme de 
iRcligionni en public ni en particulier 
chofe qu’elle quelle foit.Serwblablemcnt 
ignoras la creatiô du mode,fans qu'ilsno 
met ni diftinguét les iours par noms, ils 

’.îi’ontpointd’acceptiô deTvnplus que de 
,1’autret corne aufsi ils ne côtet fcmaincs,

[ii'imois,ni années,ains feulemct nombrent.
I  .  ,  ,  T  Minorent W

retiennent les temps par les Lunes»
ai'.Q^and à l’cfcriture foit fainélc ou pro-
;H:phane,nô feulemétjaufsi ils ne fauct que.
!j:I « R  î

A
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. . .  c'cft,mais qui plus eft n’ayans nul carade ti 
V/t' rc pour iignificr quelque chofc quand du 

de commencement que ic fus en leur pays, t: 
pour apprendre leur langage i^eicriiiois > 
quelques ientences,leur lifant puis apres ^ 
deuant euxi en ellimans que cela fut vnc jn 
foicclei ie ils difoyent Tvn àrautrerN'cft .. 
ce pas merueille que ceftui ci qui n’euft . 
f^eu dire hier vil inot'tn noftre lâguc , en 
vertu de ce papier qu’ il tient qui le fait 
parler,foit maintenant entendu de nous? h 
Qui eft la mefme opinion que les Sauna- 
çcs habitans en Tlile Efpagnole auoyent i  
des Efpagnols qui y furent les premiers, !, 
car celuy qui en a cfcritl hiftoiredit ainfiÎt. 
Les Indies cosnoiftas queles Efpagnols l  
fans le voir ni fans parler 1 vn a 1 autre, t 
neantmoins en enuoyant des lettres dc*^ 
lieu en l ieu ,  s’ entendoyent ainfi, c ro y - '  
oyent où qu’ ils auoyent I’efprit de pro- t. 

_phctie,ou que les miffmes parloyent : de 
façon que les Sauuagcs craignans d’eftre 
defcouuerts«6c furprins en faute, par ce 
moyen furent fi bien retenus en leur de- 
uoir,qu’ ils n’ofoyent plus mentir ni def- 
rober les Efpagnols. Partant ic di q u e l  
qui voudroit ici amplifier cefte maticrel 
il fc prefente vn beau champ pour mon-|| 
ftrer qu’elle grace Dieu a faite aiixnatiosfl 
qui habitent les trois parties du monde,J| 
aiîauoir Europe,Afie,6c Afrique,par dei»

fusil
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fu s  le s  S a u n a g e s  de c ’ e i le  q u a t r ie r n e  p a r -  E/2rifure 
t i e  d i t e  A m c r i q u c r c a r  au l i e u  q u ’ e u x  
l e  p e u u e n t  r ien  c o m m u n i q u e r  q u e  v e r b a  i 
l e m c n t ,  n o u s  a u c o n t r a i r c  a u o n s  c e f t a d -  
l i a n t a g e q u e  fan s  n o u s  b o u g e r  d ’ vn l i e u  
p a r  le  m o y e n  d e  l ’e f c r i t u r e  d e s  l e t t r e s  
q u e  n o u s  e n u o y o n s , n o u s  p o u u o n s  d e c la  
r e r  n o s  f e c r e t s  à c e u x  q u ’ il n o u s  p la i Î l ,6 c  
fu l ïe n t  i ls  c f l o i g n c z  i u fq u e s  au  b o u t  du  
m o n d e . A i n i i  o u t r e  le s  f c i c u c e s  q u e  n o u s  
a p p r e n o n s  p a r l e s  l iu r e s  d o n t  ces  S a u n a 
g e s  f o n t  du t o u t  d e f t i t u e z  , e n c o r e s  cefte  
i n u e n t i o n  d ’e f e r i r e  q u e  n o u s  a u ô s ,  d o n t  
i l s  f o n t  a u f s i  p r i u e z  , d o i t  c f l r c m i f c  au  
r a n g  d e s  d o n s  f in g u l ie r s  q u e  le s  h o m m e s  
d e  p a r  d e ç à  o n t  rcceu  de  D i e u .

P o u f  d o n q u e s  r e t o u r n e r  à n o s  
oupinambaoiilts : q u a n d  en d c u i f i n t  a u e c  
e u x , n o u s  l e u r  d i i i o n s  q u e  n o u s  c r o y o n s  
en  vu  feu l  D i e u  f o u u e r a i n  ç r e a t c u r  d u  

I m o n d e , l e q u e l  c o m m e  il a fa i t  le  c ie l  &  la  
t e r r e  a u ec  t o u t e s  le s  c r e a t u r e s  qu i  y f o n t  ^

; contenues: gouuerne aufsi & difpofe du 
: tout comme il luy plaifl: : eu x  di-ic nous 
: oyarts reciter ceil article,en fe regardans 

l ’vn l’autre , vfans de cefte înteriedion vra^Dim 
: d’esbahiftement T  eh / qui leur cft accou- 
 ̂ ftumcc , demeuroyent tous cftonnez. Et 
J parce,comme ie diray plus au long, que 
1 quand ils entendent le Tonnerre qu’ils 'Toupa» 
( nomment T'ouparfy ils font grandement

3
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ciFrayeZ} iî nous accoramodans à leur ru
de iTc prenions particulièrement occaiion 
delà de leur dire cjue c’eiloit le Dieu dot 
nous leur parlions qui,pour naonftrcr fa 
grande puiiîance,faifoit ainii trebler ciel 

terre:leurs refolutions &  rcrponces à 
I cela eiloyct cj puisqu’il les efpouuâtoit 

de cefte façojil ne valoit dont rien. Voila 
chofes déplorables,ou en font ces poures 
gens. Comment donques , dira mainte
nant quelqu’vn,fe peut il faire que com
me belles brutes cesAmeriquains viuent 
fans aucune Religion? Certes comme 
i’ay ia dit peu s’en faut, & ne penfe pas 
qu’il y ait nation fur la terre qui en foit 
plus eiloignce. Toutefois pour cemmeu 
ccr à declarer ce qui leur relie de lumiè
re,ie diray en premier lieu; qu’au milieu 

.jmen- de ces cfpellcs tenebres d’ignoracc oii ils 
qû if>s detenus,que non fculcmét ilscroyet
c r o y m t l 'im  . . 1 - / , •
w o r i a i n é  1 immortaJircdes âmes,mais auisiils tie- 
des arnts. nciit fermement qu'apres la mort des 

corps celles de ceux qui ont vertueufe-? 
ment vefeu , cell à dire félon eux qui fe 
font bien vengez 5c ont beaucoup man
gez de leurs ennemis,s’en vont derrière 
les hautes montagnes ou elles-danfent 
das de beaux iardins aiiec celles de leurs 
grands peres (ce font leschamps Eliliens 
des Poctes) & au contraire que cellesdes 
çiFeminez & gens de néant qui n’ont ter

nu

îi
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!îu contededcfendrela patrie vont aucc 
myiiygrjaniainü nomment ils le diable en 
leur langagejou elles font inceiTammcnt 
tormcntees . Surquoy ic diray que ces 
poures gens durant leurs vies font 
aufsi.telleraent affligez de ce malin cf- 
prit (lequel autrement iis nomment 
agsrre) comme i’ay veil par pluircurs SAtutaga. 
fois,mefmcs amfi qu’ils-parloyet à nous, 
fe fentans tormentez & crians tout fou- 
dam comme enragez , nous difoyent: 
hclas defendez nous d'Aygnan(\m  nous 
bat ivo ire  difoyent que vifiblcment iis 
le voyoyent tantofl: en guife de befte, 
d’oyfeaux,ou d'autres formes eftrangcs.
Et parce qu’ils s’efmcrucilloyent bien 
fort de voir que nous n’en eftions point 
aifaillis, quand nous leur difions que tel
le exeption venoitdu Dieu duquel nous 
leur pariiôs f  fouuent lequel eftât fâs c5 
paraifô pl® fort l̂i’ ^î^w^gardoit qu’il ne " 
nous pouuoit ni molcftcr ni mal faire j il 
éfl: aduenu quelque fois qu’eux fe voyans 
preifcz promettoyent d’y croire comme 
nous : mais fuyuant le prouerbe qui dit, 
que le danger paiTé on fe moque du faint, ' 
il toft qu’ ils eftoyent deliurez , ils ne 
fe foucioyent plus de leurs promeffes. 
T outes fo is , pour monftrer quecen’eil 
pas icu , ic leur ay veu fouuent tclle- 
çient appréhender celle furie infernale,

R  4



H I S T O I R E
qiie quaDd ils fc rciTouucnoyent de c<? 
qu’il.s auoyent endure par Ic pafie frap- 
pans des mains fur leurs cuiiîcs, voire de 
cicftreiîe aynns Ja fucur au front, cn fc co- 

’ piaignans à inoy ou à autre de noftre co-i 
pagnie,iis à \{o )ë z .M a ir  A--
çequeiey Aygnan atoupitue\c cii à dire Fraa 
çois mô ami,ou rrô pai fait allié, ic crain 
le-diable,ou r.cfprit malin,plus que toute ? 
autre chofe.Que fi au contraire celuy au- : 
quel ils s'adrclfoycnt leur difoit .vÎZ\(̂ i2ê -  ̂
queiey Aygnatt-, cleft à dire ie ne.le ciaia i 
point moyi ert defplorant leur condition 
ils lefpondoycnt* hclas que non s ferions i 
heureux fl nous cftions comme vous au- - 
très . Il faudroit croire & vous üiîurcr i  
comme nous faifons cn celuy qui cft plus 2 
puiiîant que luy,répliquions nous : mais
commç i ’ay dit quelques proteftations 3 

u’il ,filent d’ainfi'le faire, tout cela s’ef- -
uanouiiloit incontinent de leur ccineau. , 

Or au'antquc paficrplus ou tre i ’ad- - 
ïoufteray fur le propos que i’ay touché ) 
de nos Ameriquains qui croyent l'ame j 
immortelle ( nonobftant Ja maxime qui 
auftsi a to.ufioiirs' efté communément te-
nue par îcsThcdiogics:aiÎauoir que tous 
les Philofophcs,Paycs,& au•tres^GêlClfs&
barbares auoyent ignoré & niéla refurre 
élion delà chairlquel'hiftoi'icn dcslndes; 
Occidentales’ dit que non feulement les

Sa U-
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£ Saunages habitas delà ville deCuzcoprin au 
^jppale au Peru & ceux des cnuirons con- 
-.felientauisiles âmes eftre immortelles, d» cri-i 
rmais qui plus eft croyent la refurreclioii 
î; des corps; &  voici l'exemple qu il en ale- 
i|gue.Les Indiens dit il voyans que les j^slnd, 
i  t fpagnols  en ouurâs les fepulchres pour lu.. 4- 
L auoir l’or & lc!s richcfles qui eiloyent de- 
ai,dans iettoyent les oilcmens des morts 
d deçà & delà, les prioyent qu’ahn que ce- 
Sila ne les empefehaft dercilufciter ils ne les 
ï; cfcartairent pas de celle façonicar .adiQii- 
f, ftc-il,parlant des Saunages de ce pays la, 

ils croyent; la reTurreeftion des* corps ôc 
1 immor talitedel’ame. 11 y a femblable- Voyeẑ  
ment quelque autre auteur prophanc le- 
quel aiierme qu’au temps iàdis vne cei tai ctitiqut. 
ne nation P ayenne en cftoit aufsi palTee 
iufques là.de croire cell article Ce que 
i ’aybicn vouluinarrer expreiÎe'ment en 
ceil endroit atin que chalcunentende que 
il les plus qu'endiablez Atheiftes dont la x A t h e i f l e s .  

terre ell maintenant toute couuerte par
^eçà ont cela de commun aucc les
"piniitnhiioults de Te vouloir faire actoirc,« 
voihe_encores d’vne façon plus eilrage &   ̂
plus bcfliale qu’eux , qu’ il n y a point de 
Die U  J  que pouT le moins en p  r e m  icr lieu, 
ils leur aprennent qu’ il y a des diables 
pour tormenter , mefme en ce monde 
ceux qui nient Dieu &  fa puiilance.Q^e
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s’ ils repiquent la defius que c’eff vne fol 
Je opinion que ces Saunages ont de cho
ies qui ne font point , &  qu’ainfi qu’au
cuns d’e ux ont voulu maintenir, il n’y a 
autres diables que les mauuaifes affe- 
d:ions des hommes. le  refpond que tant 

. paiccquc i’ay dit & qui eft ti cs vray,afla- 
uoir que les Ameriquains font extrême
ment voire vifiblemcnt & aélucllemcnt 
tormentez des malins cfprits, que parce 
que chacun peut iuger que les affections 
quelques violentes qu’elles puiilenttftrc/ 
nepourroyent aiBiger les hommes detelli 
le façon qu’ il fera aife deles rembarreri 
par ce moyen. I

Secondement parce que ces Athées 
nîans les principes font indignes qu’on*' 
leur allégué ce que les Efcrirurcs fain- 
<5lcs difent de l'immortalité de l ’amc,. 
ic leur propoferay encores nos pauurcs . 
aucugles Brefiliens, Icfqucls leur enfei-  ̂
gneront qu’ il y a vn efprit en l ’homme 
qui ne mourant point aucc le corps 
cil fuiet à félicité ou infclicité perpe-^ 
tuellc. -

E tpour le troificme touchant la refur- 
rcCHondela chairrd’autant que comme" 
chiens ils fc font aufsi accroire que quad 
le corps eft mort il n’en relouera iarnais>.; 
ie leur oppofe les Indiens du Peru , Icf-r 
quels au milieu delcur faufl'e Relig ion,.

( ' &  n’a-

i
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^  i],’ ayans prefqucs autre cognoiiTance 
que le fentimcnt de natufCj en fc Iciians 
en iugement dcfmentiront ces cxecia— 
blés. Mais d’autant comme i’ay d i t , que 
eftans pires que les diables mermes,lef-' 
quels comme dit faint I^^qucs cioyent 
qu’ il y a vn Dieu & en tremblent} ie leur 
fais encores trop d’honeur de leur bailler 
ces Barbares pour Dodeurs : fans plus 
parler pour le prefer de leurs dctcftables 
erreurs ieles leuoye tout droit en enter.

Ainfi pour retourner a mon principal 
fuict, qui eft de pourfuyure à declarer ce 
qu*on peut appeler Religion entre les 
Sauuages de PAmeriqueiic di en premier 
lieu, fl on examine de près ce que i’ay ia 
touché d’eux, ailauoir , qu au lieu qu ils 
dcfircroycnt bien de demeurer en rc- 
pos,ils font neantmoins contraints quad 
ils entendent le Tonnerre de trembler 
fous vne Puiifance a laquelle ils ne peu— 
uent refiftcr, qu’on pourra recueillir de 
la, que non feulement la fcntence de C i 
céron , que Pay alléguée du commence
ment , contenant qu’il n’y a peuple qiu 
n’ait fentiment qu’ il y a quelqueDieU}CÎi: 
verifiee en eux , mais aufsi ccile^crainte 
qu’ ils ont de celuy qu’ ils ne veulét point 
co^^noiftre , les rendra du tout inexeufa- 
bks .  Et de fait quandileft dit parPA 'A ét .r4Î 
f  ûitre npnçbfent: que p ieu çs  temps 17.
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paiTcz aitlaifsc tous les Gentils chemîd 
ner en Jeurs voyes, que cepcndât en bienij 
faiTant a tous?& en enuoyant la pJuye diiïî 
ciel &  Jcs faifons fertile« , il ne s'cft h - f  
mais la 1 île fans tefmoignagcci-cel'a mon—j 

J,. ,  ftre allez <][uand les hommes ne cognoif-j 
fent pas leur Créateur, que cela procédé 
de leur malice. Comme aufsi pour les cô 

Ro.,i.ao. uaincredauantagc il elf dit ailleurs , que- 
ce qui eil: inuiliblecn Dieu, fe voit par la » 
création du monde.

Prefuppofant doneques que nos Amei 
riquains , quoy qu’ils ne le confelTent, 
cftans conueinciis en eux mcfincs qu’ il y | 
a quelque Diuinité ne pourront preten--i 
dre eau fe d ignorance : outre c c q u e i ’ay^ 
ia dit touchant rimmortalitt del ’am eda-- 
quelle ils efoyent : le Tonnerre dont ils 2 
font efpouuantez , &  les diables qui les  ̂
toui mentent J le monfircray encores en | 
quatrième lieu ) nonobllant les grandes^ 
& obfcures tenebres ou ils font plongezj j 
comme cefte femencc de Rcligiontli tou- - 
tesfois ce qu’ils font mérité cctitre)bour
ionne & ne peut cflre tilcint en eux. ' I

Pour doneques entrer en celle made- I 
Çatîù-  hiiit feauoir qu ils ont entre eux ccr- ■  
k e s  certains faux Prophètes &  abufeursqiie 9 
jtiux iiomment ^^r4//’i’j-,lcrquels allans 6c 3|

venans de village en village , comme les i  
-  porteurs de Rogaton en la PapautCIcur i

fo n t
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pont accroire 5 <]ue communiquans auec 
les crprit^jiron icuîcment ils pcuuentdô 
ner force à'qui'il'leur plaift pour vcincre 
te fhrm'ônter les ennemis, mais qu’auTsi 
ce font ’ tux'qui' font croiftre les groiTes 
racines & les f lu id s , tels que l’ ày dit ail-' 
leurs quocefte terre duBrefil les produit. 
Dauantage ainfi que i’ay feeu d esT ru -  
chemens de Normandie qui auoyent log 
tem*ps demeure en ce pais la,nos Touou^

, finarnbaoults ont cefte couilum'e que de 
trois en trois,ou de quatre en quatre ans, 
ils font vrie grande folennité dcla'quellc 
comme vous entendrez pour m’y eftrc 
trouué fans y penfer, ie peux parler à la 

i vérité. Comme doncqnes vn autre Fran- 
I çois nommé lacqucs Rouficau & moy a- 
 ̂ uec vn Truchemét allions par pays , ayâs 

couché vue nuid  en vn village nommé 
Çotîua-, le lendemain de grand matin que 
nous penfions palfcr outre -nous vifmes 
e n  premier lieu les Saunages qui v'enans 
des lieux plus proches, & mefmcs fortâs notahirTuv 
des maifons de ce village s’ aiÎcmblcrent^-^‘'̂ '̂ !;jé 
en vne place en nombre de cinq ou fix/o/i«”»* 
cents. Parquoy nous arrcltans pouria-^^,, 
noir àquelle fin cefte afremblccTc faifoit, 
ainfi que nous-rious en enquerions nous 
les vifmes foudain feparer en trois ban
des: affauoir, tous les hommes qui fc re
tirèrent en vne maifon à partjles femmes

\
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en vn autre, 3c les enfans de merme. Oi 
parce que ie vis dix ou douzede ces m ef-  
iieurs les Caraïbes $ qui s'eftoyent rangez 
aucc les hommes, me doutant bien qu’ils 
vouioyent faire quelque chofe d extraor 
dinaire ie pilay inifamment mes compa
gnons que nous demeuriffions là pour 
v o irc e m ii lc re ,  ce qiii me fut accorde. 
Ainii apres que les (^amibes aua'nt que fc 
départir d auec les femmes& enfans leur 
eurent eftroitement défendu de ne for- 
tir des maiions ou ils eifoyent, ains que 
de l a ,  ils efcoutailent attentiuement 
quand ils les orroyent chanter; aduint 
que nous ayans aufsi commande de nous 
tenir enclos dans le logis ou effoyent les 
femmes, ainli que nous dciieunionsifans 
fcauoirencores ce qu’ils vouloyét fi ire, 
nous commençafmcs d’ouir en la maifon 
ou eftoyent les hommes'daqiielle n'elfoit 
p asà  trente pas de celle ou nous eifions) 
vn bruit fort b a s , comme vous diriez 
Je murmure de ceux qui barbotent 
leurs heuresîce qu’entendans les femmes 
Jcfquclles eftoyent aufsi en nombre d’en 
uiion deux cens , routes fe Icucrentde— 
bout,5c en preftant l’aureille fe ferrerent 
enfemble. Mais apres que lcS( hommes 
peu à peu eurent eileueleurs voix, &  que 
nous les cntendifmes fort diftinéfemcnt 
chanter tous cnf?mble,■ & repeter fou—

U ont
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r? leiitccfteiiitcricdion d’accouragement 
w heyhtMhs.^oMS fufmcs tous es bahis -
, clics de leur collé leur rcfpondant ëi rci- 
T rcrant, auec vne voix tremblante , celle 
) mcfme intcricd:ionï rcpiin-
• drent à crier de telle façon I’eTpace de 
. plus d ’vn quart d'heure, qu’en les regar- 
j dant nous ne feauions quelle contenan- '
■ ce tenir . Et-de fait parce que non feule- 
(I ment elles hurloyent ainfi, mais qu’au fsi 
j  aucc cela en fautans en l’air de la grande 
J  violence faifoyent braniler leurs mam-64».»« «̂*, I radies, efeumoyent par la bouche, voire 
ilaucuncs ( côme ceux qui ont le haut mal 
i| pardeça) tomboyent toutes efuanouîes,
[(Aie ns croy pas autrement que le diable 

ne leur entraildans le corps , & qu elles 
ffjine dcuinfét foudain enragées. Bref  nous 
jjfioyans femblablement les enfans de leur 
j^lpart brader & fc tourmenter de mcfme 
J  au logis.ou ils ciloyent feparez , 
jjrftHoit tout auprès de nous : combien di 
J  ie qu’il y eut ia lors plus de demi an que 
J  ie frequentois les Saunages, &  que ic 
J  fuiTc défia autrement accouilumé par
lai.mi eux , tant y a , pour n'en rien defgui- 
j fer , qu’ayant eu quelque frayeur &  ne
j fcachant qu’elle feroit l ’ illue du icUji euf
Ij fe bien voulu eilie en noilre Fort 
”X*Foutesfois , quand ces bruits &  hur- 
'̂ ) Jçmcns confus furent finis , ëi âpre»
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Î vnc petite pofe des feinmes &  les enfans | 

fe tailans tout court ) nous cntendifmes ' 
derechef'ies hoiiuncs lefqucis chantaiis u 
&  faU'ans'rc’ioncr leurs voix d vn accord I 
rncrucilJeux, m’eftant vn peu r’afltuie en | 
oyat ces doux & plus gracieux Tons,il n e i  
faut'pàs deniader fi ie dcfiroisde Jes voir 

'de pi'ê s: mais parce (ju-e quand ic voulois î; 
, . fort'ir'poür ni'en approcher, nô.feulcmctj;
' ' lei  feinmes me reciroycnt,maiS aufsi no-
, ftre Fruchemét difoit que depuis 6.0U7* 

anSiqii’il yauoit qu'il eftoif eh ce pays là, 
il rte s tftoit ïamais ofétrouiicr parmi les 
hommes en telle felfe: de façon , adiou- 
ftoit-ihq^ue fl i’y allois icné ferois par fa- 
gément : craignant de me mettre en dani- 
ger ic'dcmciiiay vn peu en Turpens* Neat 
moins parce que l ’ayant >fondc plus auât, 
ihine-ieiilbloit quUl ne nie donnoitpas 
grande-raifon de fon hire ,‘ ioint que ie 
m’aiïe*urois de ‘l ’amitié de certains bons 
vieillards qui-demeuroyent en ce village 
auquel l’auois cfté quatre ou cinq fois au 
pàràùâtjmoitié dcforcev&moitié de "gré, 
ie iTl’hazarday de forfir i M'approcba'nt 
dôneques dü lieu ôm ^oyoye ccile cbaiii- 

Maifom 3 comme ainii fo it  que les maifons
des Sauu<t des Sali ü agcs ( 1 0 U  g U  C S  qu’elles font &  de 

fa' t̂in rondes corne vous diriez vne treil
le de nos iardins de pdr deçà) foyent b a f
fes & couuertcs d’herbes iufqucs contre

terre,
I
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' terre^afin que ie peuife mieux v o i r à m ô  
■ plaiiir, le ris auec les mains vn petit per- -<
"tuis en la couuertuie. Apres cela faii'ant 
‘ fignc du doigt aux deux François qui me 
' regardoyent) eux à mon exemple s’eftani:
■ aufsi enhardis &approchez,rans nul em- 
' pefehement ni difriculté) nous entrarimes 
■' tous trois dans cefte maifon . Ainli les 
'Sauuages conrinuans toufiours leurs chã 
Ions & tenans leur rang &  leur ordre d’v 

ine façon admirable, nous tout coyement 
& pour les contempler tout noilre faoul 
nous retirafmes en vn coin. Mais fuyuât 
ce que i’ay promis ci deiTus , quand i’ay 
parle de leurs da-nfes en leur Çaouinage-i 
que ie dirois aufsi l’autre façon qu’ils 
ont de danfer: afin de les mieu;r reprefen 
ter,voici les morgues^geftes, & contenâ- 
ces qu’ ils tcnoyeiit.Tous pressa près l ’vn 
de l’autre, fans fe tenir par la main, ni 
fans fe bouger d’vnc place, ains cftans ar 
rengez en rond , courbez fur le deuant, 
guindans vn peu le corps , remuans feu
lement la iambe &  le pied d ro it , chacun ctntenâct 

ayât aufsi la main dextre fur fes fciTcs,&
Je bras &  la main gauche pendant , dan " enrendt 

foyent &. chantoyent de cefte façon . Au 
fuiplus parce qu’à caufedela multitude 
ily auoit trois rondeaux, y ayant tout au , 
milieu d’vn chaeû trois ou quatre de ces 
C^rai h s  nçhem Q t parez de robes, bon-
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nets &bracclcts.de bellcs plumes naifuesi 
(^ara- iiaturcliçs $c de diiicrfcs couJcuisitcnans^ 
ibes rePce cji chacune de leurs mains vn dé* 
dediansUs CCS Aiaracasy çe’ft a,dire fonnettcs faites. 
Mtiraias. friiit plus gi'os qu’vn ccufd’A u ft iu -* 

chcjd ont 1 ay paile ailieuiSjabn difoyent i 
ils,y que r.crpnt parlai!: puis apres dans Itii 
celles pour les dédier à ceil vfage. ils les 
faifoyct fôner à touterrcile:& ne vous les 
feaurois mieux comparer en l’eilat qu’ ilsî 
eiloycnt lors , qu’aux fonneurs de cam-| 
panes de ces Capbars > qui en abufant Je| 
pauure monde pardeça portent de lieu| 
en lieu les chaiîes de faint Anthoine , deÎ 
Bernard & autres tels inilrumens d'ido-| 
latrie. Ce qu’outre la fufdite deferiptioriS 
ie vous ay bien voulu encores reprefen-î 
ter par la figure fuyuante, du Danfeur ^  
du Sonneur de

,

1

N
'C . •* V,*
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(Cara
ïbes
feuffians 
fu r les 
très Sauua 
get.

J l /elodie ej 
tnerueilla- 
Lle des S au 
nages.

Outre plus ces Caraïbes en s*auançâs& 
fautans en déliant, puis reculans en ar-̂  
r ierenefe  tcnoyentpas toufiouis en 
ne place comme faifoyent les autrcsi j 
inefmcs i’obfcruay qu’eux prenans foui;; 
uent vne canne de bois,longue de quatre^ 
à cinq pieds au bout de laquelle il y auoit j 
de l’herbe de Vetun (dont i’ay fait mentiôp 
autrepart)feichc& allumée,en fe tournâ$| 
&foufflans de toutes parts la fumee d’i-ĵ : 
celleYur les autresSauuagesleur difoyet: J  
afin que vous furmontiez vos ennemisifc 
receliez tous refprit de force : &  ainfi - 
firent par plufieurs fois ces maiftres^^r4|ti 
ïbes, Or ces ceremonies ayant ainfi duré; 
près de deux heures , ces cinq ou fix censj; 
hommes Sauuages ne cefians toufiourii, 
de chanter il y eut vne telle melodic qu’a| 
tendu qu’ ils ne feauent que c’eft de mufi^l 
que,ceux qui ne les ont ouïs ne croiroyétl 
jamais qu’ ils s’accordafl'ent fi bien. Et de 
fait au lieu qu’au commencement de ce 
fabbatCeftant commei’ay dit en la maifon 
ou eftoyentlcs femmes ) i’auois eu quel
que crainte, i’eu lors en recompenfe vne 
telle iqyequc non feulement oyant les 
accords d’vne telle multitude fi bien mc- 
furez,& fur tout pour la cadancc &re-^[ 
frain de la balade à chacun couplet tousi 
traifnans leurs voix difant. heu-yheHaiireti ,̂ 
hemay he'urmre^ heUrayhema-i oueh* i’ en de-f ’

m e u r a y ^

i
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ticuray tout raui : mais aiifsi toutes les 
fois qu’ il m’cn fouuicnt, le cœur m’en 
treiTaillant il me femble que ie les aye en
cores à mes oreilles. Q^and ils voiilurét 
finir, frappas du pied droit contre terre, 
plus fort qu’au parauant, apres que cha
cun eut craché deuant foy,tousvnanirne- 
ment d’vne voix rauque, ^prononcèrent
deux ou trois fois hethua-)huct-)hua-i &  ainlî 
ccflercnt.Et parce que n entendât pasen- 

Î cores lors parfaitement tout leur langage 
Mils auoyent ditpluficurs chofes queien’a 
! uois peu comprendre, ayantprié l e '1 ru- 

chement qu’ il les me déclarai!: : il 
en premier lieu qu’ ils auoyét fort incifte 
à regretter leurs grands peres decedez 

' quieftoyentfi vaillans : toutesfois qu’en 
fin ils s’eftoyent coilfolez en ce qu’apres 

‘ leur mort ils les iroy ét trouucr derrière 
I les hautes môtagnesoU ils dâfcroyét &fe
f refiouyroyêtauec cux.Sêblablement qu a
|i toute outrance ils auoyent menaifcz les 
i Ouetacas ( nation de Sauuagcs , laquelle 
' comme i” ay dit ailleurs leur eftteliemét 
I ennemie qu’ils ne l’ont iamais peu dop-
1 ter) d’eftre bien toft prins &  mangez par 
i eux,ainfiqueleur auoyent promis 
i Caraïbes, Au furplus qu’ils auoyent en- detiig* vni 
1 tremeflé & h i t  mentio en leurs chanfons 

que les eaux s ’ eftâsvne fois tellement de qU4ini. 
bordées qu’elles auoyét couucrt toute la

^  S  5  ,

i

Ki
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terre tous les homes du monde,exceptez 
leurs grands pères qui Ce rauuerêt fur les 
plus hauts Al bres de leur pays, furent 
noyez : lequel dernier point qui eft, ce 
qu’lis tiennent entreeux plus approchât 
de 1 ’ £fcriturcfaintc,ic leur ay d’autrefois 
depuis ouy réitérer . Et défait cilant vray 
femblabic que de pere en f i s  ils ayet ente 
du quelque chofe du déluge vniuerfcl, 
qui aduint du temps de Noe : fuyuant la 
couflumedes hommes qui ont touf ours 
corrompu & tourne la vérité en menfon- 
gcs:ioint comme il a ci>é veu ci ddTu^ 
qu’eftans priuez de toutes fortes d'eferi-’î’/'; 
turcs il leur cil maiaifé de retenir les cho$̂ >; 
fes en leur pureté , ils ont adiouilé ceilc^’d 
fable,comme les Poètes,que leurs grands** * 
pères fe fauucrcm fur les Ai bres.
Pour retourner à no^ Caraihcst ils furent^ 
no ieulcmct bié rcceus ce iour là de tousià 
les autres Saunages qui les traitas magni 
f  quement des meilleures viandes qu’ ilsÆ 
peurent trouucr, n’oublicrcnt pas aufsî>'îi 
félon leur coiiiliime ordinaire, de f a - 4  
ûiiifîcr8i  boire d’autant, mais aufsi mes 
deux compagnons François &  moy qui } 
comme i’ay dit nous c f ions  trou-» 
UC2 inopinément à ceflc confrairic des 
Bacchanales , à caufe de cela,f  fines bon-' ■' 
ne chcrcaucc nos ouffacats-iCcCk à d ire
bons peres de famille qui donnent à man

ger
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rçv aux paiTans.Et au furplus de tout ce 
que i’ay dit,apres queccsiours folennels 
■ aufquels ainli de trois en trois ou de 
quatre en quatse ans,toutes les fingeries 
,ue vous auez entendues fe font entre

^ououpm^i^biioults ) font paiiez , tiondtf 
quelques fois auparauant,les Cara\‘bes 3.U 
lans encore particulièrement de village 
en village,font accouftrer des plus belles 
plumaiTcrics qui fe peuuent trouucr en 
chacune famille trois ou quatre, plus ou 
moins,de fes hochets ou grolfes fonnet- 
tes qu’ils nomment AdiiYdcas î lerquellcs,

‘ ainfi parees fichant le plus grand bout du 
bafton qui eft à trauers dans terre,les ai- 
rengeans tout le Iôg>6i au milieu des mal 
fous, ils commandent puis apres qu 
leur baille à boire à manger.T ellemét 
que ces affronteurs faifans accroire aux 
autres poures idiots,que ces fiuits & ef-
peces de courges ainfi crefez parez & de
(liez mangent &  boyuent la n u it , chacun 
chef d'hoflel adiouftant foy à cela,ne faur 
point de mettre auprès des fiens,,non feu 

i .Icmcnt de la farine aucc de la chair & au 
poiifô,mais aufsi de leur bruuagedit Ca- 
3/iî«.Voire les laiffas -ainfi ordinairement 
plâtez en terrequinze iours ou trois femai^ 
ncs,toufioursferuis,de mcfmeils otapies 
cela vue opîniô fi cftrâge de cqs Adaracas-, 
lefqucls ils ont prefque toufiours .en la

4
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£>-yeur main qu’en y attribua t quelque iaintetéi^fe
irofiure. ils clifent que fouuétesfois en les ibnnâs ' 

vn cfprit parle àeux.Qjje  fi au refte nous , 
autres palfâs parmi leurs ruairôs&lôgues» 
loges voyons quelques bonnes viandes I 
prefentccàccs Ôc que nous les. |f
prinfsions & mangifsions t comme nousr 
allons fouuent fait ) nos Ameiiquains,e- -it 
Himans que cela nous cauferoit quelque i  
malheur,n’en cftoyêt pas moins oiFencez t! 
que Tôt les rupcrftkieüxScfucceiîeurs des i 
preilres de Baal devoir  prendre les of-, \t 
fraudes qu’on porte à leurs Marmofets, 3 
dequoy cependant eux&lcurs putains fc ;}i 

 ̂nourniTcnt.Q ui plus eil li delà nouspre-1 i  
nions occafion de leur rcmonftrer leurs ;3 
erreurs , &  mefmcs que nous leurs dif-,, 
fions que les Caretibes non feulement leurH 
faifant accroire que leurs 
gcqycnt 8c buuoyet,les t iôpoyeten cela, |  
mais qu’aufsi cen’cftoit pas eux,corne ils 
fevantoyent,  ains le Dieu en qui nous 
croyons & que nous leur annoncions qui', 
faifoit croiftre leurs fruits &  leurs grof- ’i 
fes racines : cela eiloit autant en leur e n - 1 
droit ,  que de parler par deçà contre letl 
Pape , ou de dire à Paris que la chaife de«|| 
fainte Geneuieue ne fait pas pleuuoir. î ' 
A u  fsi CCS pipeurs de Qnrathes ne nous 

w J x !  Ij^iïfas pas moins que les faux prophètes k 
de lezabel, craignâs de perdre leurs gras

morceaux
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m o r c e a u x , f a i f o y e n t l e  v r a y  f e r u i t e u r  de  
p i e u  E l l e ,  q u i  f e m b l a b l e m e n t  d e f e o u -  
u ro i t  l e u r s  a b u s , c o m m c n ^ a n s  à f c  c a c h e r  
de n o u s  c r a i g n o y e n t  m e f m c s  de  v e n i r  o u  
de c o u c h e r  e s  v i l l a g e s  o u  i l s  i c a u o y e n t  
q u e  n o u s  c f t i o n s .

O r  q u o y  q u e  n o s  T'onoupinambaoultst 
fu y u a n t  ce q u e  i ’ay d i t  au  c o m m e n c e m é t  
ide ce c h a p i t r e , &  n o n o b f l a n t  le s  c e r e m o 
nies q u ’ i ls  f o n t  n ’a d o r e n t  p a r  f ic fch i f lc -  
m ent  d e  g e n o u x  o u  a u t r e s  f a ç ô s  e x t e r n e s  
ilcurs ÇaraîbeSyuWeuvs ni c r e a 
tures q u e l l e s  q u ’ e l le s  f o y e n t ,  m o i n s l e s  
p r i e n t & i n u o q u e n t :  p o u r  c o n t i n u e r  t o u -  
t e s fo i s  à  d i r e  ce  q u e  i ’ ay a p p e r c e u  en e u x  
en m a t i è r e  d e  R e l i g i o n  ,  i a l l t  g u e r a y  en
cores  ceft  e x e m p l e  , M ’e f t a n t  t r o u u e  v n e  
autre  f o i s  a u c c  q u e l q u e s - v n s  de  n o f t r e  ^
nat ion  en  vn  v i l l a g e  n o m m e  OKarentin^ 
diftant d e u x  l i e u e s  d e  Qotiua d o n t  i ’ay  
t a n t o i l f a i t  m e n t i o n :  c o m m e  n o u s  f o u -  
p io n s  au  m i l i e u  d ’ v n e  p l a c c J c s S a u u a g e s  
de ce l i e u  (n o n  p a s  p o u r  m a n g e r ,  car  s i l s  
v e u l le n t  f a i r e  h o n n e u r  à  vn  p e r f o n n a g e  
ils ne p r e n d r o n t  p a s  l e u r  r e p a s  a u c c  luy)  
s ’eftans a f f c m b le z  p o u r  n o u s  c ô t e m p l e r :  vieillards 
&  m e fm e s  le s  v i e i l l a r d s  b i é  f iers  d e  n o u s  
v o i r  en l e u r  v i l l a g e  n o u s  m o n f t r a n s  t o u s  Us Frâ(»is 
les l ign es  d ’a m i t i é  q u ’ il l e u r  e f to i t  p o f s i -  
b le ,  a in f i  q u ’ A r c h e r s  de  n o s  c o r p s  , a u c c  
ch acu n  en  la  m a i n  vn  o s  d u  n ez  d 'v n  p o i f
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Ton l o n g  de  d e u x  o u  t r o i s  p i e d s  f a i t  en " 
f a ç o n  de  fc ie^cf lans  a l ê t b i u  d e  n o u s  p o u r  i 
c h a i ie r  le s  e n f a n s ,  a u f q u c l s  i ls  d i f o y c t c a  
l e u r  l à g a g e r p e t i t e s  c a n a i l l e s  r e t i r e z  v o u s * ; i  
c a r  v o u s  n ’eftes  p a s  d i g n e s  d e  v o u s  a p r o  d 
c h e r  de  ces  g e n s  ic i  : a p r e s  d i- ie^que  t o u t  i 
ce p e u p l e  f a n s  n o u s  i n t e r r o m p r e  vn feu l  u 
i n o t d e  n o s  d e u i s  n ou 's -eu t  laiiTé f o u p e r  L̂ 
en p a i x ,  il y e u t  vn v i e i l l a r d  l e q u e l  a y a n t  n 
o b f e r i i c  , q u e  n o u s  a l l i o n s . p r i é  D i e u  à l a  s  
fin &  au c o m m e n c e m e n t  d u  r e p a s  n o u s  ?. 
d e m a n d a . Q u e  v e u t  d i r e  cefte  m a n i è r e  d e  0 
f a i r e d o n t  v o u s a u e z  t a n t o f t  v f e , ayan s : :  2M 0
t o u s  p a r  d e u x  f o i s  o f te z  v o s  c h a p e a u x  & •  
f ã s  d i r e m o t , e x c e p t e  vn q u i  p a r l o i t , v o u s i  
e i fc s  t e n u s  c o i s ?  A  q u i  s ’ adrc iToit  c e .q u ’i l î  
à d i t?  c f i c c à  v o u s  q u i  cÎlcs p r e f e n s ,  o u  h

Occnfxo» q u e l q u e s  a u t r e s  a b r e n s ? S u r c ] u o y  e m p o id“0>imn(tr _ '
U v.üj g n ã s  ce l te  o c c a l i o n  q u ’il n o u s  p re fe n to i t '^

 ̂ p o u r  l e u r  p a r l e r  de  la v r a y e. . . .  . . .
I l e l i g i o n  : i o i n t q u ’o u t r e  q u e .e e  v i l l a g e  
d'O Karentin efl: d e s  p l u s  g r a n d s  &  p lu s ,  I; 
p e u p l e z  de  ce p a y s  là  , ie  v o y o i s  e n c o r e s  ' 
c e  m e  f e m b l o i t  le s  S a u n a g e s  m i e u x  d i f p o  
fe z  &: a t t e t i f s  à n o u s  e f e o u t e r  q u e  d e  c o u  |  
f l u m e , ic p r i a y  n o f t re  T r i i c b c m c t  de  m ’a i  i  
d e r  à  IcHir d o n n e r  à e n t e d r e  ce q u e  ic  l e u r  '1 
d i r o i S i A p r e s  d o n c  q u e  p o u r  r c f p o n d r e  à  i  
l a  q u e i l i o n  d u  v i e i l l a r d  le lu y  eu d i t  q u e  is 
c ’e f l o i t à  D i e u  a u q u e l  n o n s  a u i o n s  a d r e f -  4  
-ie n o s  p r i è r e s :  &  q u e  q u o y  q u ' i l  n e  le  v i t  i .

pas il I
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pas il nous auoit non feulement bien en- 

. tedus,mais qu aufsi il fauoit ce que nous 
spenfions 8c auions au cœur , ie commen- 
1 ^ay à leur parler de la creation du mode:
:|c fur tout i’ infiftay fur ce point de leur 
i bien faire entedre que ce que Dieu auoit 

fait rhÔme excellent par dcilus les-autres 
1 creatures cdoic afin qu il glorihaft tant 
I plus fo créateur: adiouftat par ce q nous 
-jeferuiôs,qu’ il nouspreferuoit en tiaucr 
I. fat la mer pour les aller voir,fur laquelle 

r̂noiis demeurions ordinairement 4. ou ^
(mois fas mettre pied a terre.Seblablcmet 
qu’à cefte occaiiô nous ne craignôs point 
icôme eux d’eftre tornlétezi^ j 4igna-tui çp. 
cefte vie ni en rautre:de façô leur difoi le 
que s’ ils Ce vouloyét couertil* des eireuis 
ou leurs Qaraihss metcurs les dctenoyct.* 
e n  femble del ailier leur barbai icp o u i  ne 
plus màger la chair de leurs ennemis que 
ils auroyent les rnefnes graces qu ils co- 
noilToyét par eife^lque nous auions.Bi e^ 
afin que leur ayat fait entédre la perditio 
de l’homme nous les preparifsions àrece 
uoir Icfus Chriil,leur baillant touliouis 
des côparaifôs de chofes qui leur eftoyét 
cognuesnous fufmesplus de 2.heures Cuv Sauuagef 
ceiîc matière de lacreation,dot pour brie 
uete 1C ne feray ici plus lôg difeours. Or j'ouyrpur
tous preftansl’orcille,auec^grudeadmira
tion efcoutoyet attétiuemet de manière
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iju’eilans entrez en csbahiiTement de ce 3 
Qu’ ils auoyent ouy , iJ y eut vn vieillard^: 
qui prenant la parole dit: Certainement r 
vous nous auez dit merueilJes , &  chofes 
très bonnes que nous n’auiÔs jamais e n --i 
tendues: toutesfois, dit-il , voftre haren- -i 
^ue m’a fait remémorer ce que nous auôs 

ifecit »üuouy réciter beaucoup de fois à nos grâds.
^iiauoir que des long temps ik des 

le nombre de tât de Lunes que nous n’en 
auons peu retenir le conte, vn M a ir^d cÎi 
à dire François-ou eftranger veftu & bar
bu comme aucuns de vous autres , vint 
c i l  ce pays ici, lequel pour les penfer ren 
ger à robeiilance de voftrc D ie u ,  leur., 
tint le mcfme lâgage que vous nous auez 
maintenant tenu : mais comme nous te
nons aufsi de peres enfils , ils ne le vou
lurent pas croire: &  partant il en vint vn ,i 
autre qui en figne de malcdiftion ' leur i 
bailla 1 cipee , dequoy depuis nous-nous 2 
Pommes toufiours tuez l ’vn l ’autrcitellc- - 
ment qu’en eftans entrez Pi auant en poP- - 
fePsion,nmaintenantlaiiPans noftre cou— - 
flumc nous deilftions , toutes les nations z 
qui nous Pont voifines Pe moqueroyent 3 
de nous. N ous repliquaPmes la deiPus a- - 
ucc grande vehemence, quêtant s’en fai- -
loic qu’ils fe dcuiPent foncier de la gau__
diilericdes autres , qu’au contraire s’ils  ̂
vûuloycnt adorer &  Peruir comme nous ^

le Peul i
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le feul &  grâd Dieu du ciel &  delaterrc  
que nous leur annôciôs>fi leurs ennemis 
pour ceft occafion les venoy êt puis apres 
attaquer,ils les furmonteroyent &  vain- 
croyenttous. Somme parTefiicace que 
Dieu donna lors à nos paroles,nos 
oupinambaoults furent tellement’ efineus, 
que non feulement pluficurs promirent 
d’ orefenauant de viure comme nous leur proTfiettâs 

auions enfeigné, &  qu’ ils ne mangeroyét^;“ «;̂ ^̂  
plus la chair humaine de leurs ennemis: d. Htcu 
mais aufsi apres ce colloque (lequel corn 
me i’ay dit dura fort long temps ) eux fe 
mettans à genoux auec nous , l’vn de no- 
ftre compagnie,en rendit graces à D ieu, 
f t  la pricre à haute voix au milieu de ce 
peuple, laquelle en apres leur fut expo- 
fcc par le Truchement. Cela fait ils nous 
f ie n t  coucher à leur mode dans des l ifts  
de couton pendus en l’air : mais auat que 
nous fufsions endormis nous les ouif- 
mes chanter tous cnfembic , que pour fc 
venger de leurs ennemis il en falloit pluà 
prédre&pP mâger qu’ils n’auoyetiamais 
riit .Voila rincôftace de ce pourcpeuple,
bel e x c p l e d e l a n a t u r e c o r r ô p u c d e r h ô -  
m e . T o u t e s f o i s  i ’ a y  o p i n i o n  q u e  f  V il le-  ,

gagnon ne fe fuit reuoltédela Religion 
reformée,& que nous fufsions demeurez 
plus long temps en ce pays là , qu’on en 
eiift attire' &  gagné quelques vns à lefus 
Chriit.
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O r i ’aypenfc depuis à ce qu’ ils nous 
auoycnt dit teiiii de leur deuancicrs,quc 
il y auoit beaucoup de centeincs d’an- 

jiees qu’vn ^^ir,ceil:  à da e jans m’arre- 
ilcr s lieftüu i-ian^oi^ ou Aiemand;hom 
me de. noilie nation ayant efte en leur 
terre leur auoit annoncé Je vray Dieu, 
aiiauoir fl ç'auroir point e/lé J’vndts A -  
pofnes.Et  de fait,fans approuuer les Ji- 
ures fabuieux qu’outre ce que queJa pa
role de Dieu nous en dit^on aefcrit de 

li.î.c-41 leurs voyagcs&pcregrinations,Njccpho 
re recitant rhiftoire de faint Matthieu, 
du  exprcHemcnt qu’il a prefehé l ’Euan- 
giJe au pays des Cannibales qui magent 
les hommes peuple non trop cilongne 
de nos Ameriquains. Mais me fondant 
beaucoup plus fur le paifagede faint Paul 

Ko.io.i8 Pfcaume:ailauoir,Leur Ton eftai
le par toute la terre & leurs paroles h if-  
ques au bout du monde, qu’aucuns bons 
expofiteurs rapportent aux Apoftresrat- 
tendu di-ic que pour certain ils:ont elle 
en beaucoup de pays lointains à nous in 
cogneus-, quel incpniienient y auroit-il 
de croire que l’vn ou. plufieurs ayent elle' 
en la.terre de ces Barbares ?' Cela mcfme 
fpruiroit de l'ample expoliriqn que quel
ques vus requierct à la fcntencc de lefus 

j«at. t4. ^^^jftlcqtiel a prononcé que l’Euangile 
14. ieroitprefcht'par tout le monde vniiicr

fd
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fel. Ccqueccpendant ne voulant point 
autremcnt afF<irmcr pour I’efgard duteps
dcs Apoilresji'aiTeurcrayneatmoins, que
ainfi que i’ay moftre ci deiTus en ccfte^Ki- 
ftoircji’ay veaSc ouj dc nosiours
rEuagil,eiufqucsaaxAntipddes:tcllcma/^^j;^^^^^^
.qu outre que robicflio^qu on ftifoit fur 
ICC paiiage fera foltiepar ce moye,encores  ̂ > 
y a il ceia que,les,Sauuagcs en ferotredus 
plus inexcufabies au dernier iour.Q^ant 
aFaiitre propos de nos Arneriquains ton 
chant cc qu’ ils qro.yent que leurs prede- 
cefleurs n’ayas pas youlucroirc celuy qui 
J?s Youlut enic^igner en la droite-voye , il 

yint v.n,autfequija caiife de ce refuslcs 
ludity&’leuV'dona I’e'fpee dequoy ijs fcm a u

tuet encores tous les lours.^ouslifoscn 
rApocapÎire,Ciu;à celuy qin eiloit ai'sis 
iur le chcuaiUQUxlequel, felon 1 expo-  ̂AP- -̂4. 
fition daucuns , fignifie perfecutioh par 
^ u  &  par guerre,, fut donne pouuoir 
d’oiler la paix de la terre & qu’on fc tuait 
T v n  Tautre I  &  luy fut donne vne‘gran- 
dcefpee.. Voila le texte lequel quanta 
ia lettre approchefort du dire 6c de ce 
que pratiquent nos "TououpiMmboultsz 
toutesfois craignant d’en deilournerle 
vray fens, & qu’on n’eftime que ic 
rccerche les chofes de trop loin , i en 
laiifcray faire l’appiication a d au
t r e s .
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O r me rcfîbuuenât encores d’vnexêple,' '
gui feruira aucunement pour monitrer > 
gue il on prenoit Jà peine d’cnrcignercei  ̂
natiôs desiauuages habitas en Ja terredu ] 
Bieiil ,  elles font afl'cz docÜès pour eitrc : 
attirées à la cognoiifancc de Dieu > ie le } 
mettray'ici enauant. Comme donegues : 
pour aller quérir des viures Vautres cho ,i 
ics necciTaireSîie paiTay vn iour denoftre - 
fort & de noftre Ifle en terre ferme,fuyui i 
que i cftoi's de deux de nosSauuagesT'e«- 5 
ftnèm quinsy^  d’vn autre de la nation nom i 
mec Oaeknen (qui leur eft allieejlcquel a- . 
auec fa femme eftât venu viiîter fes amis > 
s’en retournoit en Ton pays:ainii qu’auec > 
eux ie paiTois à tràuers.d’vne grade foreil^ . 
côtcplant tant dc^diuers arbrcs,herbcsÔc 

' fleurs verdoyantes &  octoriferantes : en- - 
fcmble .oyant le chant de tant d’oyfeaux < 
rorsignollânts parmi ce bois 'ou le foleil l
donoit,mc voyàt di-ie comccÔuiéalouër î 
D ieu par toutes 'fes chofes , ayant d’aifi/«. 
leur s le cœur gay ie me prins à chanter à 
haute voix le Pfeaumcio'q; .^Sus fus mon i 
amc il te faut dire bien'&c."lequel ayant 
pourfuyui tout au longr'mes trois Sauua 
ges & la femme qui marchoyent derrière . 
inoy y prindrent fl grand plaifir ( c ’eil à ' 
dire au Ton , car au demeurant ils n’y en^ ' 
tendoyent rien) quequandi’eu acheüë, 
L'ouéanen tout efmeu de ioye auec vne fà

ce riante
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ce riante s’ aduançant me d i t . Vrayemeat
tu asmei-ueillcui'cmentbien chanté:mef- 
mes ton chant clclatant m’ayant tait rc !■" 0 “ d e n i a n -  

fouucnir dcceluy d’vne nation qui nous ^
eft voifinc 8c alliée , i’ay efté bien ioyeux 
de t’ouir.Mais me dit-iI,nous entendons 
bien fon langage 8c non pas le tien , par- 
q u o y ic tep r ied en o u s  dircccdequoy ila 
efte qiieiUon en ta châfon.Ainfi luydccla 
rant le mieux que ic pcus(car i’efroislors 
ieul François &  en deuois tiouucr deux 
i-comeie fis au lieu ou l’allay coucherjque 
î'auois no feulcmet en general loué mon 

1 Dieu en la beauté oi gouueinemêt de ces 
i creatures:mais qu’auiTi en particulier le 
fl luy auois attribué cela, qucc'cffoit luy 
1 feul qui nourriilbittous les hommes 8c 

tousles Animaux : voire faifoit croiftrc 
les arbres, fruits 8c plantes quieftoyent
par toutle monde vniuerfel:8c au furplus 
(que cefte chanfon que ie venois de dire 
ayant efté diétee par l ’cfprit de ce Dieu 
magnifique duquel i’auois celcbrele nom 
aiioit efté premièrement châtee il y auoit ' 
plus de dix mille Lunes par vn de nos 
grands Prophètes,lequel l’aiioit laifÎce à 
la pofteritc pour en vfer à mcfme fin. ^
B r e f  comme ie réitéré encores, que fans 
couper le propos, ils font mcrueillcufe- 
ment attentifs à ce qu’on leur d i t , apres 
qu’en cheminant i’efpacc de plus de de-
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mie heure Illy &  les autres eurent ouy ce 'i 
difeours vransdcleur interiedion desba- \ 
liiflcment 7V/;/ ils dirent.O que vous au- ^ 
très M airs elles heureux de feauoir tant -'é 

ĉonfejfhl iccreis qui font cachez à nous chétifs 
ieur aueu- &  pourcs miferables.TclIcmêt que pour ' c 
giijre7mnt. congratuler en me difantjvoila pour-V 1 

ce que tu as bien chante^ il me fit prefent, ' : 
d’vn qu41 portoit) cefi; à dire d’vn 
petit Animal lequel i’ay deferit cy dciTus, f  
Afin doneques de tat mieux prouuer que ' ’ 
ces nations de l ’Amerique quelques Bar . 
baies & cruelles qu’elles foyent cnuers |  
leurs ennemis,ne font pas fi farouches, 
qu’elles ne confiderct bien tout ce qu’on 
leur dit aucc bonne ra ifon , i’ay bien en
cores voulu faire celle digrefsion. Et de, 
fait quant au naturel de l’homme,iemain 
tien qu’ ils difcourét mieux que ne fontla., 
plulpart des payfis, voire que d’autres de | 
par deçà qui penfent eilre bien habiles. ' 

R c f e  maintenant pouir la fin que ie.^ 
touche la quclHon qu’on pourroit faire i 
fur celle matière que ie traite : alfauoir, : 

peuuent eilre defeendus ces Sauua- ;
IJ cil bien certain en premier lieu 

ue7,t ,(ire qu’iJs foiit fortis dc l ’vu des trois fils de 
ies tnHUii- J> OC,mais d arrermer duquel, d’autât que

cela ne fe pourroit prouuer parl’Efcritu- 
re fainte,ni mefmes ie croy par les hilloi 
ICS prophancsjil ell bien malaifé. Vray

cih
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c f t q u e  Moyfc faifant nietion des cnfans 
' dd laphctjdit que d’iceux furent habitées 

les lues‘.mais parce ( comme tous expo- 
fentjqu’il eft là parle des pays de Grèce 
GaulejltaliejÔc autres regions de par de- 

ij rça,lefquellcs d’autant que la merles fepa 
Gede ludceou cftoit Moyie, font appci- 
|lces lilesiil n’yauroit pas grade raifon de 
i| l’entendre,ni de l 'Amérique,ni,des terres 
i continentes à icelle. De dire aiiisi qu’ils 
î foyent venus de Sem,dont eft ilTue la fe- 
ij'nience bénite,ie croy pourpluiieurs eau- 
! fes que nul ne I’aduouera. D ’au tat donc- 
ques que quant à ce qui concerne la vie 

i futurec’eft vn peuple maudit &  delaiiie 
i de Dieu,s'il y en a vn autre fous le ciel,il 
ij fc-mblequ’il y a plus d’apparcce de côclu 

rc qu’ils foyent defeendus de Cham : de 
voicià mon aduis la coniefture plus vray 
fcmblable qu'on pourroit amener. C ’cÎî: 
lors que lofué, felon les promeiîcs que 
Dieu auoit faites aux Patriarches, c5mc  ̂ ^
ça d’entrer & predre poiTefsiô de la terre 
de Chanaà,l’Ercriture tefmoignâtqueles 
peuples qui y habitoyêt furet tcllcmxét e f  
pouuantez que le cœur défaillit à tou s: il 
pourroit eftre(ce que ie di fous correéliô) 
que les Maieurs & Anceftres de nos A -  
meriquains cftans chalTcz par les enfans 
d’lfracl de certaines cÔtreesde cefteterre 
de Chanaàss’eilâsmisdàsquclqsvaiil'caux

T  t
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à la merci de la mer auroyent cilc icttez 
&  feroyent abordez en celle terre du Bre 
fil.Et de faitrErpagnolaiitheur de l ’hi- 
iloire generale des Indes (homme bien 
verfe aux bonnes fciences quel qu’ il foit) 
cil d'opinion que les Indiens du Peru, 
terre continente de P Amérique font def- 
cendus de Cham, &  ont fiicccdc à iama- 

li.<. cha. ledidion que Dieiiluy donna.Chofe auf
2-J7. fl,comme ie vicn de dire, que l’auois pen 

fee &  efcrite es mémoires que ie fis de 
la prefente hiiloire plus de feize ans au
paravant que i’eufle vcu fon liiire . 7 ou- 
tefois par ce qu’on pourroit faire beau
coup d’obiedions là deifus,n’en voulant 
affermer autre chofe,i ’en laiiïeray croire 
à vn chaeû ce qu’ il luy plaira. Mais quoy 
que s ’en foit tenant pour tout refolu que 
ce font pouresgens venus de la race cor 
rompue d’Adam , tant s’en faut que les 
ayant confiderez ainfi defpoiirueus de 
tous bons fentimens de Dieu,ma foy(la- 
quelle Dieu merci eil apuyee d’ailleurs) 
a itc ilepour cela esbranlee: moins qu’a- 
uec les Atheiiles &  Epicuriens i’aye con- 
clud,ou qu’ il n’y a point de Dieu?, ou bie 
qu’ il ne fe méfie point deshommes,qu’au i 
contraire ayant fort clairement cogneu 1 
en leurs perfonnes la difference qu’ il y a 
entre ceux qui font illuminez par le S. - 
£ fp r i t  &  par l’Efcriture fainte> &  ceux

qui
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qui font abandonne z a leurfens &  laiiïez 
en leur auenglemcnt , i ’ay efté beaucoup^ 
plus conferiiie en l’aiTeurance de la vciitc 
de Dieu.

C H A P .  X V I I .

V)?/ iJ^ariage,Polygan?ie\ &  degreTjecDfi 
fanguirnté obferue^par les 'Saunages ; &  dn 
tra itt ement de leurspeius enfàns.

O V c H A N T le mariage de 
nos Amcriquâins, ils obfcr-* 
uent feulement ces degrez 
de confkn^uinitci^uc nul ne 
prend fa mere , ni la fœur,ni n u i .

fa fille à femme : mais quant à l ’oncle il 
prend fa niece,&  autrement en tous les 
Litres degrez ils n’y regardât rien. Pour 
l ’efgard des ceremonies, iis n’ en font 
point d’autres , finoii que celuy qui vou
dra auoir femme ou fille,apres auoir fceii 
fa volonté, s’adreifant au pere,& au de
faut d’ iceluy aux plus proches parens d i 

, celle , demandera fi on luy veut bailler v- 
ne telle en mariage. Que fi on refpond 
qu’ouy,dés lors , fans paffer autre con- 
tratSf ,car les notaires n’y gagnent rien, il 
l ’ a tiendra auec foy comme fa femme. Si 
on luy refufe fans s’en formalizer autre-^ 

 ̂ T  5
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ment il fe déportera . Mais notez que 
foligmte. Ja Poligamie ceil à dire la pluralité de 

femmes ayant lieu en leur endro it , il eil 
permis aux hommes d’en auoir autant J i  
qu'il leurplaiilr mefn-ies ceux qui en ont f 
plus grand nombre font eilimez les plus > 
hardis & plus va'illâs,& en ay veu tel qui 

Il LU t. Et ce qui cil efmeriieillable 
yem tn te f ciitre ccile multItudc dc femmes,encores
meyuet’iii • r  • •
Ueemr, 4^ H y cn ait touiiouis vne mieux aimee’ 
les fermes clu mari,tant y a que pouT cela les autres 
tauuages. feront poiiit ialoufes, ni n’en mur-iï 

imireront, au moins n'en monilieront^' 
aucun fcmblant.* tcllcmec qu’elles s’occu î* 
pans toutes à faire leur mefnage,Ii(Ss dev^ 
couton, aller aux lardins , & planter l e s ' '1 
racines,elles viuét enfemble en vne paix , 
ia nomparcille. Surquoy le laiiÎe à con-- 
f idereràvn chacun,quand mefmcs il ne il 
feroit point défendu par la parole de ' 
Dieu de prendre plus d’ vne femme, s’i l "  
feroit pofsible que celles de par deçà 
«’accordaiîent de celle façon. Pluiloil 
certes vaudroit il mieuxenuoyer vn hom 
me aux Galères que de le mettre en .va 
tel grabuge de noifes & de riottes qu’il 
fe ro it :  tefmoin ce qui aduint à Jacob • 
pour auoir prins Lea &  Rachel. Mais 
comment fe pourroyent elles endurer 
pluiieurs enfemble, veu que bien fou- 
uçnt au lieu que celle feule que Dieu a

X o r d o n n é
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o r d o n n é  à  l ’h o m m e  p o u r  lu y  eftre  en a i 
d e  &  p o u r  le r e i i o u i r  lu y  eft c o m m e  v n  
d i a b l e  f a m i l i e r  en  la  m a i f o n ? P o u r  d o n c  
q u e s  r e t o u r n e r  a u  m a r i a g e  d e  n o s  A m c -  
r i q u a i n s  l ’ a d u l t e r e , d u  co f té  d e s  f e m m e s  û duite 
l e u r e i l e n  te l  h o r r e u r ,  q u e  fa n s  Zur fntrt
a y é t  a u t r e  l o y  q u e  ce l le  de  n a t u r e ,  fi q u e l  
q u ’v n e  m a r i e e  s ’ a b a n d o n n e  à v n  a u t r e  
q u ’à  f o u  m a r y ,  i l a  puiiTance d e  la  tu e r :  
o u  p o u r  le  m o i n s  d e  la  r é p u d i e r  &: ren-  
u o y e r  a u e c  h o n t e .  I l  eft v ray  q u e  le s  
p e r e s  &  p a r e n s  a u a n t q u e  m a r ie r  l e u r s  
f i l le s  ne  f o n t  p a s  g r a n d e  d i f f icu l té  d e  
le s  p r o f t i t u e r  a u  p r e m i e r  v c n in d e  m a 
n i é r é  q u ’a in f i  q u e  i ’ay  la  t o u c h é  a u t r e -  
p a r t  , e n c o r e s  q u e  le s  T r u c h e m e n s  d e  
N o r m a n d i e  a u a n t  q u e  n o u s  f u f s i o n s  
en  ce p a y s  l à  en  e u i l c n t  a b u f e z  e n p l u -  
f i e u r s  v i l l a g e s ,  p o u r  ce la  e l le s  ne  rece -  
u o y e n t  p o i n t  n o t e  d ’ in f a m i e :  t o u t e s f o i s  
e f ta n s  m a r i é e s ,  à p e in e  c o m m e  i’ ay  d i t ,  
d ’e ftre  a Î f o m m e e s  o u  h o n t e u f e m e n t  r e n -  
u o y e c s , q u ’ e l le s  fc  g a r d e n t  b i e n d e t r e f -  
b u c h e r .

l e d i r a y  d a u a n t a g e  q u e v e u  la r e g i o n  
c h a u d e  o u  i ls  h a b i t e n t ,  &  n o n o b f t a n t  
ce^ .qu ’ o n  d i t  d e s  O r i e n t a u x ,  q u e  le s   ̂
i e u q e ^  g e n s  à m a r i e r  t a n t  f ils q u e f i l l e s  d e  
cefte  t e r r e  ne fo n t  p a s  tan t  a d ô n c z  a p a i l -  
l a r d i f e  q u ’ o n  p o u r r o i t b i c  p c f c r : &  ple i i f t  
à  D i e u  q u ’ el le  ne r e g n a f t n o  p l u s p a r d e ç a .

r  4
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Femmes Au l'cftc fi VHC femiTic cft groiTc d’cnfant,' 
grofes CO fc gardant reniement déporter «quelques 

fardeaux pefans, elle ne laiifera pas au 
l'^mertj. demeurant de faire fa befongne ordinal- 

rercomme de fait les femmes de nos Tou- 
oupinambaoults t\ d.viTi\\?iS fans côparaifon 
plus que les homes lcfquels,exccpté quel 
ques matinees ( &  non au chaut du lour)^ 
qu’ ils coupent 3c effertent du bois pour 
faire les lardins , ne font gueres autre 
chofe qu’aller à 1 a guerre,à la chaifcipef-
cher, faire leurs efpecs de bois, arcs, flef-
ches, habillcmés de plumes & autres cho 
fes que i ’ay fpecifiees ailleurs, dont ils fc 
parent le corps.Touchant l’enfantement 
voici ce que l’en puis dire pour Taiioir 
veu.^Eftant vnc fois couché en vli village 
aucc vn autre François : comme enuiroii 
minuit nous ouifmcs crier vnc femme, 
penfans que ce lull: cefte befte Ianouarei\2L- 
qpcllc i’ay dit ci deffus qui Icsmange) qui

'Teresfer la^vouluif dcuorcr, y eftans foudainemet 
uansdeSa  accourusuous trouuafmcs que ce n’eftoit
ge femme. , . , • . i /«

pas cela: mais que le trauail d’cnfant ou 
elle cftoit la faifoit crier de cefte façon,

, Tellement que ie vis moy-mcfme le pcrc 
lequel apres auoir reccul’enfant entfefes 
br'hs,!uy ayant prcmicremêt nouéfi^petit 
boyau du nôbril , il le coupa puis apres à 
belles dents. En fecôd lieu fei liât de Sage 
fenimcjaulieu que celles depardeça pour

p l u p
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plus grande bcàuté tirent le nez aux cn- 
îa;is nouiicliement nais,hiy au coniiaire des 
(parce qu’ ils les trouuentplus iolis qnad 
ils font caiTîUs) enfonTa & eTcrara auccle^^- 
poiiceceluy de fon fils:cc qui fe pratique 

I çnuers tous les autres. Comme auisi li 
toil:que le petit enfant eft forti du ventre 
de la merc,eftant laué bien net, il eft tout 

. incontinent apres peinture de couleurs 
! noues & rouges par le peredcquel au fur 
' plus,fans l’emmaiIloter,Iccouchantdans 
I vn lid  de coton péd’u en l*air,luy feravne 
r petite cfpee de bois,vn petit arc & de 
si tites flefehes empenees de plumes de Per
( roquets: ce que niettat auprès defonen-
0 fant, en le baifant aiiec vne face ioyelife 
il luy dira.Eflant venu en aage , afin que tu 
J te venges detesenncmis,fois adextreaux 
! arrhes,fort vaillant,& bien aguerri. 1  ou-
1 chanties n o m s, lc p ere  de celuy que ie 
;j vis naijflre le nomma Ortfpacefjt c’eft à di- 
' re l’arc & la cordcrcar ce mot eft compq- 
i fé d'Orapat qui eil; l’arc , &  de Qen qui fi-

gnific la corde d’ iceluy. Et voila comme a 
ils en fôt entiers tous les autres aurqiicls, 
tout ainfi que nous faifons aux chiens Sc 
autres beftes de par deçà , ils baillent in- 
diferemment tels noms des chofes qui 
leur font cognues: comme Sarigoy qui eft 
vn Animal à quatre pieds : Arignan  vne 
poule : A r a h o u t e n V de Brefil; Tindo
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qui eft vnc grande herbe , &  autres fem- 
blables. ,

Pour l ’efgard de la nourriture ce fe
ra quelques farines mafchees & autres 
viandes’forttendres auec le la id  de la me 
re ) laquelle au furplus ne demeurant or
dinairement qu’vn lour ou deux en la 
couche prenant fon petit enfant pendu 
à fon col dans vnc eicnarpe de couton fai 
te exprès pour cela,s’en ira au iardin ou à 
quelques autres affaires.Ce que ie di fans 
defroger à la couilume des dames de par 
dcça,lefquelles outre qu’elles demeurent 
Je plus fouuent quinze iours ou trois fe- 
maincs dans le li(5l , encores pour la plus 
part font elles iî délicates que fans auoir 
aucun mal qui les peut empefchcr,au lieu 
de nourrir leurs enfans comme font les 
femmesSauuagesCou pour leur faire plus 
débouté ainfi que les petits oifelets &  
beftes brutes font leurs engeances) elles 
leur font ii inhumaines, que ii toil qu’el
les en font deliurecs,ou elles les enuoyet 
fi loin que s’ils ne meurent iciines fans 
qu’elles en fâchent rien , pour le moins 
faut-il qu’ils foyent grands pour leur do
ner du paifetemps auat qu’elles les vucil- 
Jent fouifrir auprès d’elles.

i

Or retournant à mon propos , quoy 
qu’on tienne communément par deçà que

fl les
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filesenfans en leur tendrcur& premie 
reieunciTc n’eftoyent bien ferrez & em
maillotez ils feroyent contrefaits S: au- 
royent les jambes corbccs, ie di qu’cnco- 
resque cela ne foit nullement pratique 
àTcndroit de ceux des AmeriquainsJ ef- Sau<açr's 
quels ainfi que i’ay ia touche dés leur naif"" 
fance font tenus & couchez fans eftre cri 
uclopez)que neantmoins il n’ell pas pof- 
fiblede voir enfas cheminer ni aller plus 
droit qu’ ils font.Surquoy concédât bien 
que l’air doux & bonne tcpcraturc de ce 
pays la en cil caufe en partie, i’accorde 
qu'il eil bon en yucr de tenir par de
çà les enfans enucloppcz, couuerts &  
bien ferrez dâs les berceaux,parce qu’aii- 
tremét ils ne pourroyent reiiiler au froit: 
mais en Eilc, voire es faifons tempérées, 
principalement quand il ne gcle point, il 
me femble(fous corredion toutesfois) 
par l’experiencc que i’en ay veuë qu il 
vaudroit mieux lailTcr au large gambader 
les petits cnlans tout a leur aife parmi 
quelque façon de l i d  qu’on pourroit fai
re dont ils ne fauroyent tomber , que de 
les tenir ainfi tantdc court.Et de fait i ay 
opinion que cela nuit beaucoup à ces po 
ures petites &  tendres creatures , d’cilre 
ainfi prefqucs à demie cuites durant les 
grandes chaleurs dans ces maillots ou on 
les tient comme en la gehenne* T outes
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fois afin qu’on ne dife que ie me mefle de ■! 
trop de chofcsjlaiilant les pcres , mer es, ̂  
&  nourriifes de par deçà gouuerner leurs*’”' 
enfisjic rctourneray à parler de ceux des 
femmes Amcriquaines . Ainfi outre cef”' 
<juc i’cn ay dit,i’adioufi:c que combien^'' 
qu’elles n'aycnt aucuns iihges pour tor-' '̂' 
cher'le derrière de leurs cnfafis , mcfi-ir 
mes qu’elles ne fc ierüe.^t norTplus à celaf^ 
des fuciiJes d arbres S: <i’h:rbcs,dont 
les ont cependant grande abondance,! 
ncatmoins elles en font fifoigneufcs,quej'J 
fculcmêt auec depetis bois cu ’ellès romjl*̂  
pent comme petites chenilles , elles lesp 
nettoyent fi bien que vous ne les verriez P 
iamais breneux. Ce qu’aufsi font Icsjf
grands , lefquels combien qu’ils piiTcntti?̂  

leurs maifons(fans toutefois à cauiÎ^
*»ent fans ic des fciis qu’ils font cn plufieurs eiH 

droits, &  qu’elles font comme fablees*
que cela fente mal ) vont cepcndantcif 
fort loin faire leurs cxcremens . Dauan-i“" 
tage encores que les Saunages ayent foin;Î 
de tous leurs enfans, defqueJs il ont comJi 
me des formilieres,il eil-ce ncantmoinsfil 
qu'à caufe de la guerre cn laquelle entre f̂* 
eux il n’y a que les hommes qui combat-ît 
tent, 8equ’ils ont fur tout la vengeanceiï 
contre leurs ennemis cn recommàdationif 
les malles font plus aimez que les fcmel4t 
les. Q^e il on demande maintenant plu«iii

outrci
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I outre : aiTauoir quelle erudition ils leur 
- baillent, &  que c’eft qu’ ils leur appren- 
; nent quand il font grands: ic rcfpon à cc- 

la que corne on a peu recueillir ci deflus,
• tantes huitième, quatorzième &  quinzie

me chapitres,qu’aiileurs en cede hiftoirc 
It| ou parlant de leur naturel, guerre &  fa- 
I çons de manger leurs ennemis,i’ay mon- 

ftré à quoy ils s’appliquent qu’il fera aife 
àiugcr (n’ayant entr’eux colleges ni au
tre moyen pour apprendre les fciences 
honneftes, moins en particulier les arts 
liberauxique comme vrais fucceileurs de 
Lamcch,de N im rod ,&  d’Efau qu’ils font 
leur meftier ordinaire efl (tant grand que 
petit) d’edre non feulement chaiîeurs ôc octupatiS 
puerriers, mais aufsi tueurs ôc mangeurs ordinaire^  des Sâtiua
d hommes.

Au furplus pourfuyuant à parler du 
■ mariage des T^ouou^iniimbaoults autant 

que la vergongne le pourra porter,i ’affer 
me,contre ce qu’aucuns ont imaginé,quc 
les hommes d'entr’eux gardans î ’honne- 
fteté de nature , &  n’ayans iamais publi’« 
quement la compagnie de leurs femmes, 
font non feulement en cela à préférer à
ce vilain Philofophc Cinique, qui trou-

' r 1 c ‘ t ■ 'L "  1' ’ ’ 1ue lur le tait au lieud aiioir hôte eut qu il dee ésma.

£!'

d e splantoit vn homm e, mais qiiaufsi ces *̂;fo®  ̂
J boucs puans qu on a veus par deçà de 

nodre tem ps,ne fe point cacher pour,oi
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cômettrc leurs vilenies font plus infamés i 
c j u ’ c u x .  II y a cl’auaiuage qu’en tout J’ef- iî 
pace d cnuiron vn an que nous demeuraf ijf 
mes en cc'pays Ia,fiequcntans parmi eux,' i- 
nous n’auons iamais veu les femmes a- f  
ijoirleursordesi fleurs. Vray clique i’a y i  
opinion qu’en les diuertifl'ant elles ont jj« 

riquainei. vncautrc façon de fe purger que n’ont^ÿ 
celles de par deçà: car l'ay Veu des ieunesi.  ̂
Allés enl'aage de douze à quatorze ans , 
lefquellcs les mères ou parétes faifantte 
nir toute debout pieds ioints fur v ne pier 
re de gray leur incjfoyêt iufqiies au fang il 
auec vne dent d’ammal trenchantc corn- 
me vn coufteau,depuis le deflous deraif-  
felle tout le long de l ’vn des coftez & de 
la cuiirc iufques au genouil : tellement 
que ces filles auec grandes douleurs en 
grinçant les dents faignoyent ainfi vne 
cipace de temps:& penfcjcommc i’ay dit 
que des le commencement elles vient de 
ce remede pour obuicr qu’on ne voye 
leurs pouretcz.Q^e fi on répliqué la défi- 
fus „ainfi que les Médecins &  autres plus 
feauans que moy en telles matières pour- 
royent bien faire:comment fe pourra ac
corder , qu’elles cflans mariées foyent fi 
fertiles en enfans,veu que cela ceiTant 
aux femmes elles ne pcuuent conccuoir, 
ni engendrer : fi on allégué di-ie que ces 
chofes ne peuucnt conuenir l ’vne auec

l’autre.
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itpjjutrej ie refpond que mon inténtioii 
I n’eftpas ni de foudre cefte qiieftion , ni 
^U’endiredauantagc.^
,î Au refte i’ay réfuté ci dciTus,à la fin du 
huitième chapitre 5 ce que quelques vns 

i i ont eferit &  d'autres pcnfe',qiie la nudité 
des femmes & filles Sauuagcs,incite plus 

lies hommes à paillardiie que fi elles e- 
;i ftoyent habillées : comme aufsi ayant la 

déclaré quelques autres poinds concer- 
ifenans la nourriture, meurs &  façons de 
i!|iviure des enfans Ameriquains, afin de 

fuppleer à vne plus ample dedudioii 
(ique le Ledeur pourroit requérir en ce 

lieu touchant cefte matière , il faudra s’il 
luyplaift qu’il y ait recours.

C H A P .  X V I I I .

il Ce talion peut appeler L e ix  &  Police ci^ 
nile entre les Saunages'. Çomment ils traitent 
& recoyuent humainement leurs amis (^ui les 
vont vifiter'. &  des grands pleurs que lesfem- 
fnesfontàlcurarriuee & bienvenue.

V a N T  à la Police de nos 
Sauuages,c’eft vne chofe in 
croyable , 8c qui ne fe peut 
dire fans faire honte à ceux 
qui ont les loix diuines 8c
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humaines comme eftans reniement con»T 

Saunage, duits par Icur naturel, quelque corrom-f 
’vivans en qu*il fo i t ,  s’entretiennent &  viuentfiji 

L e u  en paix les vns auec les autres.l ’cn- f 
ten chacune nation entre elle mcTmcjJ ’ 
o u  celles qui font alliées par cnfemble: f 
car quant aux ennemisjil a eilé veu corn- '' 
ment ils font traitez. Que fi toutesfois i] f  
adulen t que quelques vns querellent ( çej 
qui fc fait il peu fouuent que durant pres) 
d ’vn an que l’ay eilé auec eux ie ne les ay|! 
veu iamais debatre que deux fois )tantj 
s’en faut que les autres tachent de les fe-Jf 
parer ni d’y mettre la paix,qii ’aucontrai-çi- 
re quant les conteftans fe deiiroycnt crci 
lier les yeux l’vn l’autre, fans leur rien dib 
rê ĵils les laiiTeront faire. Toutefois,fiau j: 

■t. cun eft bleflé par fon prochain,& que ce-1 '̂ 
Juy qui à fait le coup foit aprehende il en.:- 
receura autant au mcfme endroit de fon.l' 
corps par les prochains parens de l ’oifen;: 
cé : & mefmes fi la mort s’en enfuit ou 
qu’il foit tue fur le champ , les païens dui 

^ deifund feront femblablement perdre la 
S in  Tes vie au mcuitricr . B r e f  pour le dire en vn
hamicides mot,vie pour vie,œil pouro;il,dcnt pour
entre les  ̂  ̂ . .  1 r  *
Saunages dcnt,&c. mais commc 1 ay ditccJa le voit 

fort rarement entre eux.
Touchant les immeubles de ce peuple 

confiilans en maifons (&: comme i'ay d i t } 
ailleurs) en beaucoupplus de trcsbon-i

nés te r- 1
l

r .
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ne terre qu’ il n'en faudroit pour les nour 

. riri quant au premier, fe trouuant tel vil 

. läge entr’ eux ou il y a de cinq à lix cents 
■ perfonnesjcncores que plufieurs habitét^ '̂^ '̂^ ĵ  ̂

en vne mefme maifon , tant y a que cha- Sanuages 
I que famille ( fans feparation toutesfois
1 1 1 r • -rr  ̂ r \ , difboûZ.I de choie qui puille empeichcr qu on ne 

voye d’vn bout à l’autre de ces baftimens 
c ordinairement longs de plus de foixante 
r pas ) ayant Ton rang à part : 1e  mariafes 
i:* femmes &  enfans feparez . Surquoy faut 
n noter ( ce qui cft aui'si effrange entre ce 
 ̂ peuple) que les Ameriquains ne demeu- 

1 rans ordinairement que cinq ou fix mois 
b eh vil Iicii,emportans puis apres les g ro f  
l fes pieces de bois &  grades herbes deThz i{,murmée 
Ä do dont leurs maifohs font faites cou- 
j iiertcs , changent ainfi fouuentdc place 
i leurs villagcs,lefquels cependant rcticn- 
i nent toufiours leurs noms anciens : de 
t maniéré que nous en auons quelque fois 
i trouucz d’effoignez des lieux ou nous a- 

uios efté au parauant d’vn quart ou demi 
lieue.Ce qui peut faire iuger à vn chacun 
puis que leurs tabernacles fontf ia i fezà  
tranfporter, que non feulement ils n’ont pjft.oen,' 
point de grands Palais efleuez ( comme des Ind. 
quclqu’vna efcrit qu’il y a des Indiens au h.i.cha, 
Peru qui ont leurs maifons de bois fi bié 
baftics qu’ il y a des Sales longues de 15.D. 
pasjSc larges de 80.) mais qui plus eil que
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que nul de cefte nation de TououpmamZ 
baoults dont ie parle>ne commence logis, 
ni baftiment qu’il nepuiiTe voir acheucr, 
voire faire & refaire , plus de vingt fois 
en fa vic.Qj^efi vous leur demâdez pour« 
quoy ils remuent fi fouuent mefnage: ils 
n’ont autre refponcc, iinon dire qu’en 
changeât ainiid'air,ils s’en portêtmieux, 
& 'que s’ ils faifoyent autremêt que leurs’ 
grands pcrcsjils mourroyent foudaine- 
ment.Pour l’efgard des champs& des ter
restchacun perede famille en aura bien

(I

Urres th -  ^ , - i  1 •
pofedit en auisi quelques arpens a part qu il choi- 
farticuher ü yeut à fa commodité pour faire

fon iardin &  planter ces racincsjmais au 
refte,4c fe tant foncier de partager leurs 
héritages moins plaider pourplanter des 
bornes , afin de faire les feparations, ils 
laifl'ét faire cela aux enterrez, auaricieux 
&  chiquaneiirs de par deçà.

Qu^ant à leurs meubles , i ’ay ia dit en 
plufieurs endroits de cefte hiftoire quels 
ils font : aiTauoir C pour en faire vn fom- 

/ maire)des lits de cotô,qu’ils appeler/;»?^,
faits les vns en maniéré de Kets ou filets 
à pefchcr,& les autres tiftus comme gros 
caneuats ; mais eftans pour la plufpart 
longs de quatre,cinq ou fix pieds,&  d’v- 
nc braiTc de largc,plus ou moins, tous ont 
deux boucles aux deux bouts faites aufsi 

, de coiiton, aufquelles les Sauuages lient 
 ̂ des

lî'

\

i
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ries cordes pour les attacher &pendre en Façon de 

l’air à quelques pieces de boismifes en 
trauers cxpreiTémcnt pour ceft eiFct en 
leurs maifons . Qu^e fl auisi ils vont à la 
guerre , ou qu’ ils coucheiit par les bois à 
la cliail'e, ou fur le bord de la mer, ou des 
riuieres à la pcfchcrie,ils les pcndêt lors 
entre deux arbres. ,

Au demeurant les femmes qui ont tou 
te la charge du mefnage, font force Can
nes &  grands vaiiÎeaux de terre pour fai- 
re & tenir le bruuage ànÇaouin: fembla- & vatjfeu 
blement des pots à mettre cuire , tant 
façon ronde qu’ouale: des pefles moyen, parits ftm  

nés &  petites , plats & autre vaiiTelle de 
terre,laquelle côbien qu’elle ne foit guè
re vnie parle dehors , eft neantmoins 1| 
bien polie & comme plombee par le de
dans de certaine liqueur blanche qui s’en 
durcit,qu’ il n’eii pofsible aux potiers de 
par deçà de mieux accouftrer leurs pote
ries de terre. Mefmes ces femmes,faifant 
quelques couleurs grifaftrcs propres à ce 
la ,auec  des pinceaux font mille petites 
gentileiTes, comme guilochis, lacs d’a
mours, &  autres drôleries au dedans de 
•ces vaiiTelles de terre, principalement en 
celles ou Ion tient la farine & les autres 
viâdesîde fiço qu’pn eft ferui aflez hône 
ftemêtrvoire diray plus que ne font ceux 
qui fcfcruêt de vaiilelle'de bois par deçà.

V 2 '
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Vray eft qu’ il V'a c«la de defaut en ces_| 
pcintreiTcs ; e’efi: qu’ayans fait auec,leurs  ̂
pinceaux ce qui leur fera venu en lafanta 
fie ,'fi vous les priez puis apres d’ en faire | 
de là rhcfme forte', parce qu’elles- n’ont 
point d’autre prqiet,p6urtrait,ni crayod |j 
queia quinte eifènce^é leur ceruclle qui 
note,elles ne fauroycr côtrefaire le pre^ 
niicr ouurage : tellement que vous n’en 
Verrez iamais deux de mefrne façon: ' ’

Au furplus, corne i’ay touché ailleurs^
li

nos Sauuages'ont dc& Courges & autresiivy-» '-»‘‘■“ “ «‘ J,''*' O . ,
Tafes-y& g t o  fruiéts mipartß &T creufez , dequoÿ 
runfnf în fönt tant Icirrs taifes à boire qu’ils ap  ̂
de qu’autres pètits vafes dot ilsjj

le feruent à autre vfage. Scmblablement| 
certaines fortes de grâds &  petits coffins 3j 

Coffinŝ  & ^  paniers faits 'Ôi'tiirüs'fort propreinét, 
^Mters. lo c s l&  les autres d’herbes'iau^

nés comme gli oupaîilé;de froment >'léf*( 
quelslils nom m en t^änaeony d>c ticnnet ia 
farine &  ce’ quikü'r p h il l  dedans. T o u -  
chant leurs armes,habits de plumes,l’en
gin nômé par eux M aracayd^'âutfçslëurs 
vténciles, parce que i’eri ay ia fa id  l'a' de  ̂
fcri’p’tion en autre lieu','à caufe de brieue- 
té ic n’en fera y ici! autre mention .’ Voila 
doncîcs'maifons de nos Sauuag’es faites 
&  meublces:& partant il cft temps de les 
aller voir au logis. V  ’ *' ’

■ Potu donc predre cefte matière vn peu
de haut
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dehautjCobien que nos Tom up. re(;oyuët 
fort humainemcc les eftrangers anus qui 
les vont viiitcrjfi eft ce neâtmoins que les. 
François & autres de par deçà qui n’enté 
dent pas leur langage fe trouuent du cô- 
mcncement merueilleufement eftonne? 
parmi eux.Et de fait la premiere fois que 
ides frequentay , qui fut trois femaines 
apres que nous fufmes arnuez en ri i le  
de Viilegagnô qu’vn Truebemet me me
na aucc luy en terre ferme eri^q. ou 5. vil- 
lagestquandnous fufmes arriuez au pre
mier nomme YAhonritcicvi lagage du pais, 
St par les Frâçois Pcpin(à caufe d’vn N a-  
uire qui y chargea vne fois dont le mai- 
llre s’appeloit ainfi ) lequel n’eftoit qu'à 
deux lieues de noftrc Fortune voyâttout 
incontinent enuironné des Saunages,qui 
me demandoyét ^*'Îiirapé-derere-)<iJ^iara~ 
pe^derereyfciï à dire comment as tu nom, 
commentas tu nomfàquoy pour lors ie 
n’entendois que le haut Alcmand ) &  au 
reilervn prcnàt mô chapeau cĵ u’ ilmit fur 
fa telle, l ’autre mon efpee &  ma ceinture 
qu’il ceignit fur fon corps tout nudPau- 
tre ma cazaque qu’ il veftit : eux , di-ic, 
m’ciïourdiiTans de leurs cricncs, courans 
de celle façon parmi leur village auecmes 
hardes,nô feulemét ic pcnfois auoir tout 
pcrdu,maisaufsiiene iauois o u i ’cellois .  
Mais comme l’experience memollra pln-

V 5
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receuam 
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pluficurs fois depuis,ce'n’cftoîtque faute 
de fauoir leur manière de faire: car faifât < 
de mefmeà to® ceux qui les vifitét,& prin \ 
cipalemctàceux qu’ ils n’ont pointencor à 
veus,apres qu’ils fc fôt vn peu ainfi iouez s 
des befongnes qu’ils ont prinfes,ils rap—  
portêt & render le tout à ceux à qui elles  ̂
appartiennent. La defl'us le Truchement î 
m’ayant adiierti qu’ils dciiroyét fur tout J 

de fauoir monhomîmais que de leur dire > 
Pierre,Guillaumeou lean,eux ne le pou ü 
uans pronôcer ni rctenir(côme de fait au j  

lieu de dire leâ il difoyét me fal- -
loit accommoder de leur nommer quel- - 
que chofe qui leur fut cogneué^cela (co
rne il me dit)eftant fi bien venu apropos . 
que mon furnom Lery fignifie vneH ui-  - 
tre en leur langage,ie leur di que ie m’ap " 
pelois Lery-oujfou: c’efi: à dirç, vne groiTe i 

' Huytre. Dequoy eux fe tenans bien fatis : 
faiÂs, auec leur admiration Teh! fepre-  
nans à r i re , dirent : vrayement voila vn - 
beau nom, & n’auions point encores veu  ̂
de M air^c'çïi à dire,de François qui s’ap 
pelaft ainfi.Et de fait ie puis dire que ia- 
mais Circe ne metamorphofa homme en ' 
vne fi belle huytre,ne qui difeourut fi bic 
auccVlylFes que i’ay depuis ce têps la fitit 
aucenos Sauuagcs . Surquoy faut noter 
qu’ils ont la mémoire fi bône , que fi toil: 
que quelcû leur a vne fois dit fô nô quad

par

K  ont de

■ % .
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par manicrc de dire ils feroyent cent ans 
apres fans le rc u o ir j i l sn c  l’oublieront 
iamais: ie diray tantoft les autres ceremo 
nies qu’ ils obferuct à la rcceptiô de leurs 
amis qui les vont voir.Mais pour le pre- 
ifcnt pourfuyuat à reciter vne partie des 
cbofcs notables qui m’adiiinrent en mon 
ipremier voyage parmi les 'TououpAc T ru  
ichemet &moy,qui dés ce mcfmc iour paf  
fans plus outre fufmes coucher en vn au- 
'tre village nomme Euramiri ( les Frâçois 
l’appelent Gofet à caufe d’vnTruchemét 
ainii nommé qui s’ y cftoit tenu)trouy,ans 
furie  folcil couchâtq nous yarriuafmes, 
les Sauuagcs dâfâs &  acheuâs de bojrelc 
Caeuin d’vn prifonnier qu’ ils auoyet tué 
n’y auoit pas fix hcurcsjduqucl nous vif- 
mes les pieces qui cuifoyet fur le Boucan, 
ne demâdez pas fi à ce cÔmcncemct ic fus 
eftonéde voir telle tragediettoutefois c5 
me vous entendrez cela ne fut rie au pi ix 
de la peur que i’eu bien toil: apres.Come 
dôc nous fufmes entrez en vne maifô de 
ce villagej& felô la mode du païsjiious e- 
ilâs afsis chacun das vn liét de cotô pedu 
en l’air: apres que les femes (a la rnaniei c 
que ie diray ci apres)eurcnt plore,& que 
le vieillard Maiftre delà maifô eut fait fa 
harâguc à noftrc bien venue ? le d ruchc- 
métjà quinô feulemét ces façons de faire 
des Sauuages n’eftoyet point nouuelles>

V  4
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mais qui au refte aimoit aufsi bien à boi
re &  Caouif^erqu'euXifaiis m e  dire vn feui 
mot, ni m’adiicrtir de rien s’en aliat vers 
Ja groiTe troupe de ces danfeurs, me laif- 
fa là auec quelques vus : tellement que 

lup t(c4- nioy qui citant las ne demandois qu’à re- 
'iTiyptur. poi^i'î^p^csauoir mangé vnpcu de farine 

de racine & d’autres viandes qu’on nous 
auoitprefentees, me reuerfay & couchay, 
dás le liét de coto fur lequel i’eftois afsis.
T outesfois outre qu’à caufe du bruit 
que les Sauuages^danfans &  fiffians tou
te la nuit en mangeant le prifonnier,  fi
rent à mes oreilles ie fus bien rcucillércn 
cores l’vn d’entre eux auec vn pied d’icc- 
luyicuit &  boucané qu’ il tenoit en fa main, 
s’approchant de mov me demandant cco- 
mc ie feeu depuis car ie ne l’entedois pas 
lors) fii’cn voulois manger,par ccite con 
tenancc me donna vne telle frayeur, que 
il ne faut p as demander fi i ’en perdi tou- 
te.enuie de dormir.Et de fait pcnfantque 
véritablement par ce fignal &  monitre de 
cefte chair humaine qu’il mangeoit, me, 
menafiant il me difi: & voulufi: faire cinc- 
dre que ie ferois ainfi accommodé; ioint - 
comme vn doute en engendre vn autre, | 
que ic foupçonnay tout aufsi toftque lé  ■ 
Truchement m’ayât trahi de propos de
libere m’auoit abandonné & liuré entre I 
les mains de ces Barbares , fi i’euiTe veu

quelque
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' q u e l q u e  o u u e r t u r c  p o u r  p o u u o i r  f o r t i r  
d e l à  &  m ’ e n f u i r , i e  ne m ’ y f u i f e p a s  f e in t .  
M a i s  m e  v o y a n t  e n u i r ô n é  d e  t o u t e s  p a r s  

> d e c e u x  d e f q u e l s  i g n o r a n t  l’ i n t ê t i o n  (car  
i l s  ne p e n f o y e n t  r ien  m o i n s  q u ’ à m e  m a l  

r f a i r e ) i c  c r o y o y s f e r m e m ê t  &  m ’a t t c n d o i s  
I d e u o i r  e f tre  m a n g é :  en  i n u o q u a n t  p i e u
t en m ô  c o e u r , to u te  cefte  n u i t  l a ,  ie la i f ie  a 
( p ê f e r  à c e u x  q u i  c ô p r e n d r ô t  b i e n  ce. q u e  
j  ie  d i ,  8c q u i  fe m e t t r ô t  en m a  p laccs f i  e l le  
1 m e  f c b l a  l ô g u c .  O r  le m a t i n  ven u  que m ô  
) Tf r u c h e m ê t , l e q u e l  en d a u t r e s  m a i f ô s  d u  
i^'village ü u o i t  r ib l e  t o u t e  la  n u it  a u c c  l e s  
| f r i p o n n i e r s  d e  S a u u a g e s ^ m e v i n t  r e t r o u -  
' !i ;ucr,me v o y a n t , c o m m e  il m e  d i t ,  n o n  fe u  
1 l e m e n t  b l e f m e  6i f o r t  d e f f a i t  d e  v i f a g c ,  
■r m a i s  a u f s i  p r e f q u e  en la  f i e u r e ,m c  d e m p  
if d a n t  il l e  m e  t r o u u o i s  m a l , &  ii le n a u o i s  
i| p a s  b i e n  r e p o f é  : a p r e s  q u  e n c o r e s  t o u t  
:t e f p e r d u  q u e  i e f t o i s  i e l u y  eu  r e f p ô d u  en  
■: c o l e r e  q u ’o n  m ’ a u o i t  v o i r c m e n t  b ien  g a r  

de d e  d o r m i r ,  8c q u ’ il e f t o i t v i i  m a u u a i s  
'i'h o m m e  de  m ’a u o i r  la if fe de  cefte  f a ç o n  
'I p a r m i  c e s  g e n s  q u e  ie  n’ e n t c n d o i s  p o i n t :  
r n e  m e  p o u u à t  r’ a iTeurer , ie  le p r i a y  qu  en  

:l d i l i g e n c e  n o u s  n o u s  o f t i f s i o n s  de  là .  L u y  
J l a d c i f u s  m ’a y a n t  d i t  q u e  ie  n’e u f t e p o i n t  
i d e  c r a i n t e ,  8c q u e  ce n’e f to i t  p a s  a n o u s  
: q u ’o n  en v o u l o i t , a p r e s  q u ’ il eut  le t o u t  
i r e c i t é  a u x  S a u u a g c s , I e i q u c l s  s e i i o u i i l a n s  
! d e  m a  v e n u e  m e p e n f a n s  card i lc r  n ’a i io y é t
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bougé d’auprcs de moy toute la nuit,eux 
ayans dit aufsi cju’ils s’eftoyent aucune- 
luct appcrceus que i’auois eu peur d’eux 
&  qu’ils en ciloyent bien marrisjma con- 
folation fut ( félon qu’ils font grâds gauf 
feurs) vne rifee qu’ils f r e t  de ce que fans 
y penfer ils me l’auoycnt baillée iî belle. 
L e  Truchement &  moy fufmes encores 
de là en quelques autres villages , mais 
me contentant d’auoir recité ce que def- 
fus pour efchantillon de ce qui m’aduint 
en mon premier voyage parmi les Sauna 
gcsjic pourfuyuray à la généralité.

Pour docques declarer les ceremonies 
 ̂ que les Tououpinam hults, obferuent à la 

reception de leurs amis qui les vont vifi- 
' ter.Il faut en premier lieu , f  toil que le 

voyager eilarriué en la maifon du M o u f  
facAtyCQÏi à dire bô pere defamille'qui do 
ne à manger aux paiTans qu’ il aura choiiî 
poiirfon hoilcCce qu’ il faut faire en cha-- 
cun village ou l’on frequentejÔi furpeine 
de le fâcher quand on y arriue n’aller pas 
premicremet ailleurs) que s’aifeat das vn 
liél de coton pendu en l’air il y demeure 
quelque peu de teps fans dire mot.Apres 
cela les femmes venas à l ’ctoiir du liélj fa 
croiipifîâs, Ics fcifcs côtre tcrrc, &  tenâs

puâmes plo • r t i
■rMfUhitn ics deux mains lur leurs yeux,en plorans 
%-tnue celle façon la bien venue de celuy dot 

fera qu’ellion, elles diront milles chofes 
à fa louange.
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Comme pour excmp!e:tii as pris tant 

de peine à nous venir voirrtLi es bon : tu. 
CS va i l lâ t :& i i  c’ciî vn François,ou antre 
eftranger de par deçà,elles adiouileront: 
tu nous as apporte' tant de belles befon- 
gncs,dont nous n’auons pointcn ce pays: 
bref,coinmc i ay dit,elles en icttant dc- 
groiies larmes tiendront pluiiciirs tels. 

Co»^en^r, d'aplaudiilcmcs &  flatte ries. Q u e

cedH ve)'A j  tcciproque le nouueau venu afsisj 
ĵ er. dans le li(fl:lciir veutagreer;  en faiflant 

bonne mine de /on coite s’il ne veut plo-i 
rei tout a fait,(comme i’en ay veu de n o - ‘ 

 ̂ itre nation qui oyant la brayeric de Tes 
femmes auprès d’eux eftoyent il veaux 
d en venir iufques là) pour le moins 
leur refpondant iettât quelques foufpirs 
faut il qu’il en face femblant. Cefte pre- 
mi<.ic fa lutation faite ainii de bonne gra 
ce par CCS femes Amcriquaincs,leAfi?V~' 

Jaca!-, c cih a dire vieillard maiftrede la 
maifon,lcquel aufsi de fa part aura efte 
vn quart d’heure fans faire femblant de 
vous voiricareflc fort contraire à nos cm 
braiierncnsjaccolladesjbaifcmens &tou-.

Aiouj -  chemes a la main à'I’arriiiee de nos amis) 
facat,  venant lors à vous: vous dira, première

ment .£̂ re-/i?/iî i’,cefl: a dire es tu vcnu?puis 
comment te portes tu? que demandes tu? 
&c. a cyuoy il faut refpondrc félon que 
vciicii ci apres an colloque de leur

langage

‘V

rt’:e\ant 
f i a  h $ f i e

i
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langage. Cela fait il vous demandera ii 
vous voulez manger,que fi vous refpon- 
dez qu’ouy,il vous fera foudain appre- 
fter ôc apporter dans de belle vaiiïcJle de 
terre tat de la farine qu’ ils mâgêt au lieu 
depain,que des vcnaiibns,volailles,poif 
fons,&  autres viandes qu’il aura : mais 
parce qu’ ils n’ont tables,bancs,ni fcabel- 
îes,le feruiçe fe fera à belle terre deuant 
vos picdsrcLiant au bruuage il vous vou
lez du Caoît'h 3c qu’ il en ait de fait il 
vous en baillera a u fs i . Semblablement 
upres que Icf fcm'mcs ont pleure auprès 
du pàirat,afîn d’auoir de luy des peignes, 
miroucrs,ou petites patenoftres de ver
re qu’onleûrporte pour mettre à l ’en
tour de leur bras , elles luy apporteront 
des fruits,oü autre petit prefent des clio 
(es dé leur pays.

Que il au furplüs on veut coucher au 
village ou on eft ârriué,le vieillard non 
feulement fera tendre vn beau litil blanc, 
mais encore outre cela (combien 
qu’ il ne face pas froid en leur pays, ) 
à caufe de l’humidité delà nuit & à leur 
m od e j l  fera faire trois ou quatre petis 
feus à l ’ entour du l i é f , lefquels feront 
foùuent ralumez la nuit aucc certains pc 
tis ventaux qu’ ils appellent Tatapteouay 

® faits de la façon des contenances que les 
Dames de par deçà tiennent deuat elles
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Sauuages
fturqnay
a i m à i p r i n

eipaltmtt
le feu: ^
Vinuention 

* . 
a nous tn~
Cogneut
qu’ils ont
tien fa ire .

auprès du feu de peur qu’ il ne leur gailè
la face.Mais puis qu’en traitant de la po
lice des Sauuagcs iefuis  tombé à parler 
du feu,lequel iis appellent Tdta-s &: la fu-,.; 
mee T  at at in-Àq veux aufsi declarer 1 mue 
tion gentille &  incognue par deçà qu’ils ' 
ont d enfaiie quad il leur plaift .D’autant ' 
dôcquesqu’aymâs fort le feu ilsne demeu 
réegueres en vn lieu fans en auoir,princi 
palemêt la nuit qu’ ils craignét merueil-' 
leufemét d’eilre i urprins^ ’^^p^;^, c’eft ' 
à dire du malin efprit lequel comme i’ay 
dit ailleurs les bat &  les tourmente fou- 
uenttfoit qu’ ils foyent par les bois à la 
cIiaiTe ou fur le bord des eaux à la pefche 
rie,ou ailleurs par les cbapsrau lieu que 
nous nous feruons à cela de la pierre Sc 
du fufil dont ils ignorent rvfage,ayansen 
recompcnccen leurs pays de deux certai 
neS cfpeces de bois,dot l’vn prefqtie aujf- 
fl tendre que s’il cftoit à demi p o u rr i , &  
l ’autre au contraire aufsi dur que celuy 
dequoy nos cuifiniers font des lardoires: 
quant ils veulêt allumer du feu,ils les ac
commodent de celle forte . Premiercmet 
apres qu’ ils ontaprimé &rêdu aufsipoin 
tu qu’vn fufeau par l’vn des bouts vn ba
llon de ce dernier,de la longueur d’enui- 
ron vn pied,plantantccfle pointe au m i
lieu d’vnc piece de l ’autre, que i’ay dÎte-  
ilrc fort tendre,laquelle ils couchet tout

aplat
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à plat contre terre, on la tiennent fur vn 
tronc,ou groiTe bufchc,en façon de potê- 
c e  renuerfec:tournâtpuis apres fort fou 
dainement ce bafton entre les deux pau
mes de leurs mains,comme sjils vouloyét 
forer & percer la piece de deflous de part 
en part, il aduient que de cefte, roidc a- 
fritation de ces deux bois qui font ain- 
fi comme entref chez Tvn dans l’autre, il 
fort non feulement de la fumee, mais au f  
fivnc telle chaleur qu’ayansdu coton,ou 

idesfueilles d’arbres bien fcches toutes 
ipreftes(ainfi qu’ il faut auoir par deçà le 
. drapeau bruilé ou autre efmorcc auprès 
du nifil)le feu f  emprend iî bien que i’af-  ̂
feure ceux qui m’en voudront croire, en 
auoir moy mefme fait de cefte façon: N o  
pas cependant que pour cela ie vueille di 
re moins croire ou faire acroire ce que 
quelqu’vn amis en fes eferits ; aifauoir 
que les Saunages de 1’Amerique(qui font Theuet 
ceux dont ie parle àprefent)auant cefte in ,
uention de faire feu feichaiTcnt leurs 
des à la fumee: car tout ainii que ie tien 
cefte maxime de Philofophie tournee 
en prouerbe eftre très v r a y , aiîauoir 
qu’il n’y a point de feu fans fumee: auf- 
fi par le contraire eftime-ie ccluy n’e- 
ftrepas bon naturalifte qui nous veut 
faire accroire qu’il y a de la fumee 
fans feu. l ’entend de la fumee laquelle
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Fiteende
contenter

comme ccluy dont ic parle veut donner* 
entendre, puiil'e cuire les viandes : telle
ment queii pour folution il vouloir ale- ' 
guer qu’il  a entendu parler des vapeurs 
&  exhalations , la refponce ferajattendujf 
que tant s’ en faut qu’elles lés puiiîent fei-'''' 
cher, qu’au contraire,fuft chair ou poif-|[i 
foh,elles les rendroyét pluftoft moues Set 
humides que c'eft fe moquer du monde.jSi 
Fartât puis q ceftaudeur tant en fa Cof- 
mog. qu’ailleurs 5 ie plaind li fouucnt de f 
ceux lefquels ne parlas pas à ion gré dés r 
matières qu’il a toüchees , il dit n’auoir ii 
pas biêlcu Tes efcritsV’ic prie les Icéieurs ici 
ci y-blé noter le paifage férial que i’ayco-é 
té de fanouuellc &  chaude fumee,laqucl- 
le le luy rcniioye en fon cerueau de vent. ;f 
Retournât dôc à parler du traitemétquc 
les Saunages font à ceux qui les vont vi-- ' 
fifer : après qu’cn la maniéré quei ’ay ditli: 
leurs hoftes ont beu Sc mangé,fe font r e - ça 
porez,&: ont couché en leurs maifôs,s ’ils if: 
font honiieftesjils baill ent ordinairemét w;

fonhtjhen des èoufteaux , des cizeaux, ou pincettes 
i^mcriq.  ̂ barbe aux hommes: auxferrt

mes des'peignes &  des miroirs: &  enco- 
res' aux petits garçons des haims à peA 
chcr.Que ii au relie on a afaire de viurcs 
ou autres chofes de ce qu’ils o n t , ayant 
demandé 'que c’cil qu’ils veulct pour ce
la,quad on leur a baillé ce dequoy on fe~

ra con-
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racÔLienu>on le peutemporter&s’é aller.
A u  furplus parce (corne i'ay dit ailleurs), 
que n'ayans cheiiauxjAfneSîni autres be-. 
îles qui portent ou qui charrient en leur 
pays la façon ordinaire eil qu’il y faut al .̂
1er à beaux pieds fans lace)toutcfois ii les 
paiFaifis eÎlrâgcrs fe trouuét las,en prcfeii 
tans vn couifeau ou »autres choies aux 
Sauuagcs,prompts qu’ils font à faire plat 
i i rà lcurs  amis.5 ils .s’offriront pour les 
porter.Et de fait il y en a eu tels qui nous 
ayans mis la teilc entre les cuiiîes , nos portent 
ïambes pendantes lur leurs ventres,nous 
ont ainfi portez fur leurs efpaiiles plus' «̂*»" 
d’ vne grâdclieuc fans fe rcpofer.vde'faço 
que fl pour les foulagcr nous lcs-vouliôs> 
quelques fois faire arrefterj eux femoc-^i 
quans de nous difoyent en leur langage!
&  comment penfez vous que nous: foyô s- 
femmes , ou ii lafches'de cœur , i que 
nous puifsions défaillir fous le faix ?Plu 
ftoft me dit vnc fois: vn qui m’auoit fuiH 
fonco l, ie te  pprterois tout vn iour fans, 
ceil'cr d’allcr.-tellemet que nous autres de 
noilrc colle rians'à gorge defployce fur 
CCS Traquenards à deux pieds ,  les voyâs 
fl bien délibérez,en leur applaudiflans.&r”'*»-*̂  , 
mettans eticores,comme on dit,dauanta- 
gele cœur au ventre,l'curs difions: allons: 
'doneques ,toufioufs; ' ;

Q^ant à leur cliafite naturelle,fcdiilrb
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Samases b u a n s  &  f a i f a n s  i o u r n e l l e m e n t  p r e f e n s  ' 

j ç s  y n s  a u x  a u t r e s  d e s  v e n a i f o n S jp o i iT o S j  
f r u i t s , & a u t r e s  b i e n s  q u ’ i l s  o n t  en l e u r *  
p a y s , i l s  l ’e x e r c e n t  d e  te l le  f a ç o n ,  q u e  n o '  
f e u l e m e n t  v n  S a u n a g e , p a r  m a n i è r e  d e  d i  ; 
j : e , m o u r r o i t  d e  h o n t e  s ’ il v o y o i t  a u p r è s  
d e  f o y  Ton p r o c h a i n ,  o u  Ton v o i f in  a u o i r  
f a u t e  d e  ce q u  il a e n  fa pu i iTance ,  m a i s .  
a u f s i , c o m m e  ie l ’ay  e x p é r i m e n t é , i l s  v -  
f e n t  d e  la  m e f m e  l i b é r a l i t é  e n u e r s  le s  e-  
i l r a n g e r s  l e u r s  a l l i e z  . P o u r  e x e m p l e  d e -  
q u o y  ie  d i r a y  q u e  cefte  f o i s ( a i n i î  q u e  i ’ajr 
i a  t o u c h é  au  d i x i è m e  c h a p i t r e )  q u e  d e u x  
F r â ç o i s  di m o y  n o u s  eftâs  e f g a r e z  p a r l e s  
b o i s , c u i d a f m e s  c f tre  d e u o r e z  d ’vn g r o s  
&  e f p o u u â t a b l e  L é z a r d ,  a y a n s  o u t r e  c e
l a  I’e f p a c e d e  d e u x  i o u r s  & d ’ v n e  n u i t  q u e  
n o u s  d e m e u r a f m e s  p e r d u s  e n d u r é  g r a n d  
f a i m , n o u s  e f ta n s  f i n a l e m e n t  r e t r o u u e z  
en  vn  v i l l a g e  n o m m é ‘P ^ « o , o u  n o u s a u i ô s  
e i lé  d ’ a u t r e s  f o i s , i l  n ’ eft p a s  p o f s i b l e  d ’e -  
f t re  m ie u x  r e c e u  q u e  n o u s f u f m c s  d e s  S a u  
u a g e s  de  ce l i e u  là .  C a r  en p r e m i e r  l i e u , ;  
n o u s  a y a n s  o u y  r a c o n t e r  le s  m a u x  que^  
n o u s a u i o n s  e n d u r e z r m e f m e  le  d a n g e r  o u  
n o u s  a u i o n s  cfté d e f t re  n o n f e u l c m e n t  d e  
u o r e z  d e s  b e f te s  c r u e l l e s ,  m a i s  a u f s i  d ’e-  
f t r e p r i n s  &  m â g e z  d e s  MargataS', n o s  en  
n e m is &  le s  l e u r s d e  l a  t e r r e  d e f q u e l s  
< fan s  y p e n fe r )  n o u s  n o u s  e f t io n s  a p p r o 
c h é  b ie n  p r è s :  p a r c e  di. i e  q u ’o u  t re  c e la

paiTans
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paffans par les deferts , les efpincs nous 
auoyentbien Ibrt efgratinez , eux nous 
voyans en tel eftat en prindrent fi gtand 

i pitid, qu’il faut qu’ il m’efchape^ de dire 
J que les reccptios hipocritiqucs de ceux 
3 de par deçà qui n’ vfcnt que du plat de la 

langue pour la confolation des affligez,
'i cil: bien elloignee de l'humanité de ces 
) gensjlefquels ncantmoins nous appellôs 
» barbares. Pour dôcques venir à Telfetja- 
1 pres qu’auec de belle eau claire qu’ils fu- ^***̂ f*̂ ' 
firent quérir exprès , ils curent commen- 
3 ce par là (qui me fit rcfouuenir de la fa_
Vçon des Anciens) de lauer les pieds 
sles iambes de nous trois François qui e-

Îfiions afsis chacun en vn l i d  à p a r t , les 
vieillards qui dés noftre arriuce auoyent 
• donné ordre qu’on nous appreftaft à man 

4 'ger,mefmes ayans commandé aux fem- 
'*ôme s qu’en diligence elles nous fiiTcnt de 
•'fela farine tendre (de laquelle comme i’ay 
“Idit ailleurs, i’aimerois autant manger 
‘»ique du molet de pain blanc tout chaut) 

nous voyâsvn peurefraifehis nous firent 
aufsi toil feruir à leur mode de force 

'îbonnes viandes , comme de venaifons, 
volailles j'poiiTons , fruits exquis 
dont ils ne manquent iamaisi

Dauàtage lefoir venu,afin que nous ré 
pofifsions plus à noftre a i fe , le vieillard 
aoftrehofte,ayant fait öfter tous les en«̂

X  Z
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fans d’auprès de nous, le matin à nofire;

' refueil nous dit:& bié Atour-ajfats  : (ccil! 
à dire parfaits alliez;auc2 vous bien dor- 
mi eerîe nuit? Aquoy Juy cftant fait rcf-  ji 
ponce que fort bien,il nous dit repofez: j* 
vous encores mes enfans , car ic vis bient'Ji 
hier au foir que vous ciliez fort las. B re f i  
il m’eft malaife d’exprimer la bonnet 
cherc qui nous fut faite lors par ces Sau-/ 
uagcsjicrqucls à la vérité',pour ledire en 
vn mot,firent en nuftre endroit ce que 

i f t . i ? .  I .  faint Luc dit aux Ades des Apoftres,que 
les Barbares de Tlflc de Malte pratiquè
rent enuers faint P a u l , &  ceux qui e- 
fioyent auec luy apres qu’ils eurent eiL 
chappc le naufrage dont il eil: la fait me- 
tion.Or parce que nous n’allions pointa 
par pays que nous n’eiifsions chacun vn 
fac de cuir plein de mercerie,qui nous fer 
uoit au lieu d’argent pour conuerfer par 
mi ce peuple,au départir de là, nous bail 
lafmes cequ’ il nous pleut: aiTauoir com
me i’ay tanteft dit que c’efi: la couifume, 
des coufteaux , cizeaux , &  pincettes aux 
bons vicillards:des peignes mirouers 8c 
bracelets de boutons de verre aux fem
mes: 8c des hameçons à pefeher aux petis 
garçons.

Surqiioy aufsi afin que ie face 
mieux entendre combien ils font cas 
de ces chofesrie rccitcray que moy eilant

vn
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V v n  î o u r e n v n  Adoujf^cat>,c q9l
£ a  d i r e  c e l u y  q u i  m ’ a u o i t  re c c u  c h e z  f o y ,  
rr m ’ a y a n t  p r i é  de  l u y  m o n f t r e r  t o u t  ce  q u e  
i i ’ au 'ois  d a n s  m o n  j^aramento 5 c c i l  à d i r e  
J d a n s  m o n '  fac  d e  c u i r  » a p r e s  q u  il sp e u t  
l: £a i t  a p p o r t e r  v n e  h e l l c  G ra n d e  vai iTel le  d e  T^enmo- 
î . t e r r e  d a n s  la q u e l le '  1  a-rengeay 
) x a s t l u y  s ’ c f m e r u e i l l a n t  de  v o i r  x e l a  5 a p -  i t 
[ .p e lan t  . f o u d a i n  t o u s  le s  a u t r e s  S a u n a g e s
1 l e u r  d i t :  ie  vous'p r i e  m es  a m i s  de 'cori/- 
l  ‘i i d c r e r  q u e l  p e r s o n n a g e  i ’a y  en una 
i - fo i l j  c a r  p u i s  q u ’ il  a t a n t  de  richeiTes ne 

£ a u t  i r  p a s  b i e n  d i r e  q u ’ il  f o i e  q u e l q u e
g r a n d ' S e i g n e u r  ?. E t  c e p e n d a n t  c o m m e  le

I d i s  en  r i â t  c o t r e  v n  m i e n e o p a g n o n  q u i  e -  
i lcp it  a u c c  m o y , t o t t t  ce q u e  ce S a u u a g c  c -  

^ r i l r m o i t  t a n t , q u i  c i l o i t  en f o m m e  c in q  o u  
. f i x  c o u i l e a u x  e m m a n c h e z  de  d i u c r f e s  f a -  
ç 5 s , a u t â t  d e  p e i g n e s , d e u x  o u  t r o i s  g r â d s  
m i r o u e r s ,  &  a u t r e s  p e t i t e s  b e f o n g n e s ,  

rii’ c u f t  p as  v a l l u  d e u x  t e i lo n s  d a n s  P a r i s .  
P a r t a n t  f u y u a i i t c e  Tque i ’ a y  d i t  a i l l e u r s ,  
q u ’ i l s  a i m c n t c e n x ' q i i i  f o n t  l i b e r a u x ,  m e  
v o u l a n t  c n c o r c s 'm o y  m e f m e  p lu s  e x a l t e r  
q u ’ i l .n ’ a u o i t  f a i t , ' i e  l u y  b a i l l a y  g r a t u i t c -  
m é t  & p u b l i q u e - m c n t ‘d e u a n t  t o u s  le  p lu s  
g r â d & p l u s b c a u  de  m c s c o u f l c a u x , d u q u e l  
d é f a i t  i l  f i t  a u t a n t  de  c o t e q u e  f e r o i f q u c l  
q u ’ v m c n  n p f t r c . 'F fa n c c ,  a u q u e l  o n  a u r o î t  
f a i r p r e f c n t  d ’v n e x h a i n e d ’o r  de  la  v a l e u r  
d e c e n t e f e u s .  i i l .v

. . t ' - v .  ■ . X  S
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il vous demandez maintenat pÎu® 

outre, fur la fréquentation des Sauuages 
de l ’Amérique dont ijf traitemaintenant: 

Sduu f̂ts aifauoir fi nous nous tenions bien afl'eu- 
p^rmi eux,ic rcfpond que tout ainli 

qu’ ils haïiTent fi mortellement leurs en
nemis,que comme vous auez entendu ci 
dcuant,quand ils les tiennent, fans a utre 
çompofition ils les aiTommet &  mangét: 
par le contraire ils aiment tant eftroite- 
mcnr-Ieurs amis & confederez , tels que 
nous citions de cefte nation nômee «T<?»-

pîufhoil  pout les garé 
tir,& auantqu’ ils receuiTent aucun def- 
plaifir ils fe feroyent mettre en cent mil
le pieces, ainfi qu’on parlertellement que 
les ayant expérimentez, ie me fi crois , &  
me tenois lors plus à feurte entré ce peu 
pie que nous appelions Sauuàges,que ie 
ne ferois maintenant en quelques en- 
.droirs de noftrc France'auec les François 
defloyauî & dégénérez : ie parle de ceux 
qui font telsrcar qiuant aux gens de bien, 
dont par la grace de Dieu le Royaume 
n’cfipas vu ide , ie ferois bien marry de 
toucher à leur honneur.»

il'

T o u tes fo is ,  afin queie difeile pro 
ôc le contra de ce que i ’ay congncu.ejftant 
parmi nos Amcriquains,ie reciteray en
cores vn fait contenant la plus grande

apparence
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apparence de danger ou ieme fois iamais 
veu entre eu x . Nous eftans doneques vn 
jour inopinémet rencontrez fix François 
en cebcau grand village TyoKarantin  du- 
<juel i’ay ia pluiieurs fois fait mention ci 
deflus,diftant'de dix ou douze lieues de 
noftre Fort, ayans refolus d’y coucher^ 
nous fifmes partie à l’arc, trois contre 
trois pour auoir tant des poulies d’ In
des qu’autre chofe pour noftre fouper. 
Tellement qu’eftant aduenu que ie fus 
des perdans,comme ie cerchois des vo
lailles à acheter parmi le village,il y eut 
vn de fes petis garçons François que i’ay 
dit du commencement que nous auions 
menezdâs le Nauire dcRofee pourappré 
dre lalangue)lequel fc tenoit en ce v i l la
ge qui me dit: voila vne belle ôc grailc ca
ne d’ Inde,tuez la vous en ferez quitte en 
la payanttee que ( parce que nous auions 
fouuent ainii tué des poulies en d’autres 
villages dont les Saunages enlescôtcntâs 
ne s’ eftoyent point fachez'n’ayant point 
fait difficulté de faire,apres que i’eu cefte 
Cane morte en ma main ie m’en allay en 
vne maifon,ou prefques tous les Sauua— 
ges dece lieu eiloyent alfemblez pour 
Caouiner.

Ainfi ayant la demandé a qui 
cftoit la Cane afin que ie luy payaf- 
fe J il y eut vn vieillard , lequel

X  4
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•fc piTcfcntant auec vne 'alTez mauiiaife s- 
trongnc,mc dit,c’eit à m oy, Que veux tu i 
.que le t’en donne Juy di-ie? vn coufteau'i 
rerpondit-'ilrauquel fur le champ en ayât ,1- 
voulu bailler vn,qiiand il l ’eut veu il dit,^ I*' 
i ’en veux Vn plus bcau:ce-que fans r c p l i - i  h 
quer luy ay^t prefehte,il dit qu’il ne vau ^ l  
loit point encores de,ccftuy:là.Que veux\| K 
tu doncjluy di-ie:quc ie te donne?vne f e r ïî> 
pe dit-il. Mais parce qu’outre que cela" 
eiloit vn pris du tout excefsif en ce pays üi 
là, de donner vne fexpepour vne cane, ie ÿi 
n’enauüis point pour lors,ic luy dis qu’il 
fe contentails’ il vouloit du fécond cou- 
fléau que ie luy prefentois , &  qu’il n’en 
auroir autrc chofc.Mais la deffus le T r i i -  
chement qui cognoiffoit mieux leur façô 
de faire ( combien qu’en ce fait là il ftift 
aufsi bien trompe que moy ) me dit,il efî: 
biéfâché, &  quoy que s’ en foit il luy.faut 
trouuer vne ferpe.Pafq'uoy en ayant em- - 
prunté vne du garfon dot i’ay parlé^quad 
le la voulu bailler a ce Sauuagc, il en fit 
derechef plus de refus qu’ il n’auoit fait 
auparauant des couflcaux : de façon que 
mefachantde ccla,pourla troifiemc fois, 
ie luy dis : que veux tu donc de moy ? A  
quoy furieufement il replic|ua , qu’il me 
vouloit tuer comme i’auois tué fa Cane: 
car, d it- i l , parce qu’elle a eilé à vn mien 
frère qui cil m o rt , ie l ’aimois plus que

chofe
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cliofe que î’eulTe. Et de fait de ce pas ma 
homme s’en alla quérir vnc efpcejou plu 

: iloft groife mailue de b o is , de cinq à lix 
i pieds de long, &  s’en rciicnant tout fou-
1 dain vers moy<, il continuoit toufiours
2 de dire qu’il me v'^ouloit tuer.Qu^i tut dôc 
i bien esbahi ce fut moy: & toutcsfois,cô^
I me il ne faut pas faire le chien couchant,

(comme on parlc)ni le craintif entre cefte 
nation, il ne falloit pas que i’enfifl'e fem- 
blant.La deiTus IcTruchement qui eftant 

a afsis dans vn Ii6l‘ de coutonpendu entre 
 ̂le querelleur & moy , m’adiicrtiÎl'ant de

Îice que ie n’eiitcdois pas,me dit: dites luy 
tenant voftre efpce au poing, & luy mon-  ̂

ci îlrant voftre arc & vo.sflefchcs , à.qui il 
jp e n fe  auoir affaire? car quât à vous,vous 

elles fort & vaillant, &  ne vous lairrez 
Ipas tuer Ci aifement qu’ il penfe . Somme 
, faifant bonne mine &  mauuais ieu , aïnii 
f qu’on d i t , apres plulieurs autres propos 
que nous eufmes ce Saunage & moydans 
fuyuant ce que i’ay dit au commcncemct 
de ce chapitre que les autres fiflent au- 

s()' cun femblant de nous accorder) yure que 
uj| il clloit du CaolUn qu’il auoît beu tout le 
^jMongdu i o u r , s ’cn alla dormir &  cuuer 
[4 fon vin:&: moy & le Truchement fouper 
ijj. 6c manger fd Cane aucc nos compagnôs 
jj! quinous attendans au haut du village,ne 

fauoyent rien de noilre querelle. Or ce-
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pendantiCommeTiiTue môfl:ra,Ies Touott^ 
Ÿtnamhaoults fachas bien que s’ils aiio}^ét 
tué vn François , la guerre irréconcilia
ble ieroit tellement declaree entre eux 
(eftans ia ennemis des Portugais ) qu’ils 
feroyét priuez à iamais d’auoir de la mar 
chandiic, tout ce que mô lourdaut auoit 
fait n’eftoit qu’en fe iouât. Et de fait s’e- 
Îlant refueillé enuirô trois heures apres, 
il m’cmioya dire par vn autre Sauuage, 
que i’eftois Ton fils , & que ce qu’il en a- 
uoit fait,n’eftoit que pour m’cfprouuer, 
&  voir à ma contenance fi ie ferois bieii 
la guerre aux Portugais & aux Aiargaias

yt

leurs ennemis. Mais cependant de mon
cofté afin de luy öfter l’occaiion d’en fai
re autant vne autre fois, ou à moy ou au^ 
tre des noftres : ioint que telles rifees ne 
font pas fort plaifantes , non feulement 
ic luy manday que ie n’auois que faire de 
luy, &  que ie ne voulois point depere 
qui m'efprouuaft auec vneefpee au poing 
mais aufsi le lendemain entrant en la mai 
fon ou il e fto it , afin de luy faire trouuer 
meilleur , ie donnay de petits coufteaiix 
&  des haims à pefeher aux autres tout 
auprès de luy , qui n'eut rien . On peut 
donc recueillir tant de ceft exemple , que 
de l’autre que i’ay recite ci deftus de nio . 
premier voyage parmi les Sauuages , ou 
pour l’ignorâcc de leur couftume entiers

noftre
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Il noftrc nation ie cuidois eftre en danger, 
fj que ce que i‘ay dit de leur loyauté enuers 
3 leurs amis demeure toujours vray & fer 
J, me:aÎÎauoir , qu’ils feroyent bien marris 
Id e  leur faire defplaifir. Sirrquoy pour c5 
li cluiion de ce pointji ’adioufteray que fur

S Itou t les vieillards, qui par le pafle ont eu 
faute de coignees , ferpes &  coufteaux 

}f (qu’ ils trouuent maintenât tant propres 
li pour couper leur bois & faire leurs arcs 
i.ôc leurs flefehes ) non feulement traitent 
K fort bien les François, mais aufsi exhor- 
li tenr les ieunes gens d’entre eux de faire 

ic femblâble à l ’aduenir.

C H A P .  X I X ,

5 : Comment les Saunages fe traitent en leurs
i tnaladies'.enfemblede leurs Jepultures & fùne-̂  

railles: &  des grands pleurs quils fini apres 
leurs morts.

O V R donques mettre fin à 
parler de nos Sauuages de 
l’Amerique, il faut iauoir 
comment ils fe gouuerncnt 
tant en leurs^ maladies qu’à

-la fin de leurs iours: c’eft â dire quand ils 
•font prochains-de la mort naturelle. S’il 
adûicnt donc qu’aucuns d’eux tombe ma-
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lade apres qu'il aura monftre &  fait ente 
dre ou il fent le mal,foit aux bras iambes 
ou autres parties du corps , ceft endroit 
là fera fuccé auecla bouche pari vn de 
fes amis: &  quelques fojs par vue manié
ré d’abufeurs qu’ils- ont entre eux noin-

li*in\Ts‘ qui eil à dire Barbier ou Me-
dccin ( autres que les Qagaïbes Aont i'Ây 
pailé traitant de leur religion ) lefqu,cls 
non feulement leur font accroire qu’ils 
leur arrachent la maladie mais aufsi que 
ils leur piolongent la vie. Gependat ou
tre les hevres & maladies commuiics de' 
nos Ameriquains, à quo.y cônie i’ay tou
ché ci déliant àcaufe de leur pays bien 
tempere, ils ne font fi fuiets que nous 
fommes pat deçà, i lsont vnc maladie in- 
curiiblc qu’ils iioiiirncnt , laouellc

ladie conta \ t i ,  ̂ ■gieafc. combien qu ordinairement elle prouien- 
ne & fe prenne de paillardife, i’ay ncant- 
m q i ns"' v du a u o i r à d c i on n c s ' e nfan s 1 e f- 
quels en cRoyent aufsi couuerts qu’on 
en voit par deçà cftre de la petite vérole. 
Mais au refte ceRe contagion fe con'uçî-! 
tiRantcn puRules plus larges que Ic poui 
cejefquclles s’efpadet par tout le corps, 
voire 'iufcju’au vifage , ceux qui en font] 
entachez en portent aufsi bien les mar
ques toute leur vie , que font les vero- 
lez &' chancreux de par-deçà de leur tur 
pitude &  vilenie. Et de fait x’ ay veu en

ce pays
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wt pays-Ia vn Truchement,nat i fdc R o u 
en j iequcl s’eftant veautie cn toutes for
tes dc paiUardifcs parmi les femincs &  
filles bauuagcs,cn aüoit fi bien rcccu fon 
ralaire,quc ion corps &  fon vifage eftans 
aufsi couuerts &: desfigurez dc ccsTtans^ 
que s’il euft efte vray ladre, les places y 
ciloyent tellement imprimées qu’ impof- 
fible luy fut de les iamais effacer : aufsi 
eft cefte maladie-la plus dangcreufe en 
ctfte terre du Brefil. Ainfi pour repren
dre mo premier propos,les Ameriquains 
ont cefte couftume, que quant au traite
ment de la bouche dc leurs malades : fi

• n i  » ■ O  1 - 1  quatus c mceluy qui cir detenu au h a  deuoit demeu ment trai'w 

rer vii mois fans nian^er on ne luy en dô j ' “"  
nera ïamais qu il n cn demande : mclmes 
quelque grieue que foit la maladie,les au 
très qui font en ianté , fuyuant leur cou
ftume,ne laiffcront pas pour ccla,buuans 
fautas &  chantas,de faire bruitaurourdu 
pouve patict:lequel aufsi dc fon cofte fâ
chant bien qu’ il ne gagneroit rien de s’en 
fafcher,aimemieux auoir les oreilles ro 
pues que d’en dire mot. Toutes fois s’ il 
adiiient qu’ il meure, &  fur tout fi c’cil 
quelque bon pere dc famille , la chantre- 
ric cftant foudain tournee cn pleurs , ils 
lamétcnt dc telle façon que fi nous-nous 
trouuions en quelque village ou il y eut 
vn mort,ou il ne falloitpas faire cftatd’y

( 1

m
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coucher, ou ne fe pas attendre de dormir^ i 
la nuit.Mais principalemét c’eftmerueil* - 
le d’ouyr les femmes lefqueiles braillans/1 
il fort & fl haut que vous diriez que ce* ! 
font hurlemés de chiens &  de loups fontr 3 
communément tels regrets &  telsdialo- 4 
gués. Il cft mort, diront les vnes en trai-y ij- 
nantleur voix, celiiy qui cftoit il vaillât,-  ̂
&  qui nous a tant fait manger de p r i fo n -t   ̂
niers. Puis les autres en efclatant de mef- " 
me rcfpondront. O que c’eftoit vnbon . 
chaiTcur &  vn excellent pefeheur : Ha le, 
braue afl'ommeur de Portugais &  de. 
M a r g i t U s - ,  defquels il nous a ii bien ven - , 
gc2,dira quelqu'vne entre les autres.tef 
Icment que parmi ces grands pleurs conii, 
me vous voyez en la preiente figure,s’em^ i 
braiïans les bras &  les efpaules l ’vnc de i  
l ’autre s’incitans à qui fera le plus grand, i;i 
ducil : iufquesà ce que le corps foit ofté 
de deuant elles ,  elles ne cefl'eront en de- 
chifrant cc recitant ainfi par le menu tout 
ce qu’il aura fait &  dit en fa v ie , de faire ri 
de longues xirielles de fes louanges. - f

1

r
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Bref, à la manière que les femes de Béarn • 
ainii qu’on d i t , faiians device vertu enü| 
vne partie des pleurs qu’elles font fur 'jc 
leurs maris decede^jcKantét Lam iam ou, wi 
jLâ mt amou:£ara ridentyoeildefplendout. [il
ma teugébet danfadcui Lo mebalen-y Lo ni €• ij|( 
fburbat : mait dopes : fort tard au lheit (|i 
C*eft à dire mon amour: Mon amour v i - |({ 
fage r iant , œil defplendeur,ïambe lege |«î 

■jbeau danfcur,lc'mien vaillant,lemien „re
efucille,matin deboutforttard au l id :  voi 
re corne aucûs difentque les femmes en 
quelques endroits de Gafeongne adiou-  ̂

' i lcnt,  yere-i o le bet renegadou o le j,
het iougadoii t^iihere : c’eil à dire 5 helas |jj 
lidas^ô le beau renieur,ô le beau loueur jf 
qu’ il eftoitrainiî en font nos poures Ame | 
riquaines:lefquelles au furpP au refreiHj 
de chacune pofe adiouftant toufiours , il 
cil mort, il cil mort celuy duquel noiisj 
faifions maintenant le dueil, les hommesj  ̂
leur refpondant difent : Helas il eilvray|jj 
nous ne le verrons plus iufques à ce quei\ 

Togaé- Iious foyons derrière Jes montagnes,ou,jjj 
façond‘en- noiis eufcigncnt nos (fardibest\
Z7r7sen nous daiifetoiis aucc luy &  autres pi'o-| 
Amérique pQj femblables qu’ ils adiouilent. O r ces | 

querimonies durant ordinairement de-̂  ̂
my iour^carils ne gardent gueres Icurs j 
corps morts dauantagc).]pres que la fofi|f 
fe aura cilc faite,non pasdongue à noilrcj
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corps.
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modc>ains ronde &  profonde comme vn 
grand tonneau à tenir le vin,le corps qui 
aufsi incontinent apres auoir cftcexpii é 
aura çftéplié, les bras &  les iambes liez 
alentour,fera ainii enterre prefqucs toui A«« <<’<!»- 
debout: mefme (commed'ay dit) fi 
quelque bon vieillard qui foit décédé , il 
fera cnfepulturédansfa maifon etmelop- 
péde fon liét de couton,voire on enter-4 
rêt'a auec luy quelques coiiers,plumaiJe- 
ries,& autres befongnes qu’il fouloitpor loyatcx en 
ter,quand il eiloit en vie.Sur lequel pro- ' 
pos on p o u n o it  alléguer beaucoup d’e
xemples des Anciens qui en vfoyent de 
cèfté façontcomme eeque dit lofephe qui 
fut mis au fepulchre de Dauid : &  ce que 
les Kiftoriens prophanes tefmoignentdc 
tant de grads perfonnages qui apres leur 
mort ayans efté ainfi parez de ioyaux fort 
précieux le tout eft pourri auec leurs 
eorps:& pour n’aller plus loin de nos A -  
meriquains , comme nous auons ia aile-- 
gué ailleurs , les Indiens du Peru terre 
continente à la leur enterrans auec leurs 
Rois & Caciques grande quantité d*or ÔC 
de pierres precieufes , plufieurs E/pa- 
gnols de ceux qui furent les premiers en 
celle contrée rcccrchans les dcfpouillcç 
dé fes corps morts iufqucsaux tombeaux 
& crûtes ouils fcauoyét les trouucr,cnfu 
rentgrandemet enrichis.^ outefois pour

Y
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1C t O U r ne r*à n O  S T ououpinam baoultŝ  d  ep n ̂  , 
q u e  le s  F r a n ç o i s  o n t  h a n te  p a r m i  e u x  l U  
n ’ e n t e r r e n t  p a s  ii c o u f t u m ic r e r n c i i t  l e s  1- 
c h o f e s  d e  v a l e u r  a u c c  l e u r s  m o rc s^ , ,q u ’ ils. If 
f a i f o y e n t  a u p a r a u â t : m a i s  ce quieiî:beau<?a|K 
c o u p  p i r e ,  o y e z  la  p l u s  g r a n d e  Aip.erii:i-7||ii 
t i o n  q u i  fe  p o u r r o i t  i m a g i n e r  e n J a q u e l n  jj] 
l e  c e s  p o u r c s  g e n s  f o n t  d e t e n u s  . X ^ e .s ja j j ,  
p r e m i e r e  n u i t  d ’a p r e s  q u ’ vn c o r p s - , ,  à  l a  -j 
f a ç o n  q u e  v o u s  a u e z  e n t e n d u , a  eJftéente>ti 

^  r e , e u x  c f o y a n s  f e r m e m é t  q u e  fi Aygnant \ 
vrayimtnt c ’eft à d i r e  I c d i a b l c  en l e u r  l â g u e  n e  t r o u  {■ 
dubaiiqu! u o i t  d ’a u t r e s  v i a n d e s  t o u t e s  p r e f t e s  au-? , 

p r è s , q u ’il  le  d e t e r r e r o i t  &  m a n g e r o i t , n ô   ̂
f e u l e m e n t  i l s  m e t te n t  d e  g r a n d s  p l a t s  d ç .  ,, 
t e r r e  p l e i n s  de  f a r i n c s , v o l a i l l e s , p o i f i b n s  ,, 
&  a u t r e s  v i a n d e s  b i e n  c u i t e s  a u e c  de  le u v  gf, 
b r u u a g e  d i t  Caouin fu s  la  fo i Î e d u  de f iû (5î:,; (̂  ̂
mais aufsi iufqu’à ce qu’ ils penfent quçjjj 
le corps foit entièrement pourri,iIs coia- 4 
tinuent à faire tels feruices , vrayement 
diaboliques.Duqiicl, erreur il nous eiloiü 
tant plus malaifé deles diuertir , que les 1 
Truchemens de Normandie qui nous a-..|j 
uoyét précédez en ce pays là, à l ’imitatio 1 
des preftres de Bel prenans de nuit ces 
bonnes viandes pour les manger, les y a-y . 
uoyent tellement entretenus, voire con
firmez,que quoy que par experiéce nous 
leur môftrifsiôs que ce qu'ils y mettoyét,' 
le foir s’y r,ctrouucroitlclêdcmain,à pe^ ,̂

ne peu-
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tie pcufmes nous pcrfuadcr le contraire 
àquelques vns.TcilCmet qu’on peut dire 
cefte refuerie des Sauuagcs n’eftre pas 
fort differente de ccllc' des Rabins Docr 
(fteurs ludaiques: ni de celle de Paufat 
mas.Car les Rabins tiennér que le corps 
morteiHaiffécn la puifl'ance d’vn diable 
qu’il nommer Zazel ou azazel, lequel iis  ̂
difent eftre appelé prince du derert 
Leuitique : &  mefme pour confirmer 
leur erieur ils deilournent ces paffageS 
del’Hreriture ou il efl: dit au ferpent tu Gîn. 3. 
mangeras la terre tout le temps de ta vie; h  
car puis difent ils que noftre cosps eil 
terre du limon & d e îa p o u d r e  de la ter- 
rc,quieft la viande du Serpent} il luycft,  . 
fuiet lufques a ce qu il loit tranimue en 
nature fpirituelle. PaufaniasTemblable- 
ment raconte d’ vn autre diable nomme 
EuiinomuS;,duquei les interpréteurs des 
Delphiensont dit,qu’ il dcuoroitlachair 
des morts, &  n’y laiffoit rien que les os  ̂
quieft cn fomrne,ainii que i’ay dit,le m ef 
me erreur de nos Ameriquainsi

Finalement quand les Saunages, à la 
maniéré que nous auons monftre nu cha
pitre precedent, renouucllent & tranf- Tormt de 
portent leur village en autre licu,mcttâs^^ "̂y^> ‘̂’̂  
deffus les foffes des trcfpaiîez de petites 
«ouucrtures de leur' grande herbe nom**

Y  a

.. l!
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mee P/Wo:non feulement les paiTans y re 
cognoiifent forme de C im it iere ,  mais 
aufsi quand les femmes s’y rencontrent, 
ou autremét quâd elles font par les bo i j  
fl elles ie refl'ouuiennéc de leurs feus ma 
ris,ce fera à faire les regrets accouilu- 
m c2,& à huiler de telle Torre qu’elles fe 
font üuyr de demie licuë. Parquoy les 
Jaiifant pleurer tout leur faoul, pûis que 
î’ay pourfuyui les Saunages iufques 
à la foife , iemettray ici lin à difcqu- 
r i rd e le u r  maniéré de faire: toutesfois 

' les Icâ:eurs en pourrôt encore voirqucl- 
que chofe au Colloque fuyuant let^uel 
fut fait au temps que i’eftois en l ’Ame- 
rique à l ’ aide d'vn Truchement, qui non 
fculcmentjpour y auoir demeuré feptou 
huit ans entendoit parfaitement le lan
gage des gens dupays , mais aufsiparcc

■ qu’ il auoit bien elludiémcfnie en la lan
gue Grecque , dont(ainfi que ceux qui 
l ’entendent ont ia peu voir ci deflus) ce^  
fie nation des 'TououptnamifouUs  ̂ a quel
ques mots, il le pouuoit mieux expli
quer.

C H A P .  X X .

(^oUocjue de Ventree ou arriuee en Id terre 1 
du B refit entre lessens dn pays nommez T o  u-> •

oupinam--
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oupînambaoults, & 1  cvpincnquin m 
^  François»

*T ouottptnambaoiilt

E%jE~ioube? Es tu venu?
François

Pa-aioHh Ouy ie fuis venu?
T

T  eh ! auire-fiy'pO) Voila  bien dit, ^
T

Mara-fe'-Jere'ré? Comment te nom-
« > «  c-.fi U

r  7)07«  de

Lery^ujfou, Vne greffe Huitre f - W '
T  SaHuâ e.̂

Ere~iacaJfo pieno? As-tu laiiTc ton pays 
pour venir demeurer ici?

F
Ta. Ouy

T
'Eori-deretani ouani repiac. Vien donc- 

ques voir le lieu ou tu demeureras.
F /

9/ÎHge~bé> Voila bien dit.
T

lende repiac ? août lenderepiac août éehe-‘ 
raire T  eh! oouereté Kenoii Jjery-ouJfote 

yrnien!^meeni
Voila doneques il eft venu par deçà mon 
fils nous ayant en famcmoiie hélas/
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|( .

Ererm  de cammeMo'  ̂ As tu apporte cîe»̂  r 
coffres ? Ils entendent aufsi tous aiittes |i' 
vaiffcaux à tenir hardes que l’home peu| ! 
auoir.

F
nddarout, Ouy ie les a j  apporter .

—  T  
Mohony> Combien?

Autant que l’on en aura on leur pourra 
nÔbrcr par paroles iufques au nobrede 
cinq, en les nommant ain fi , ayiugé~pe
mGCoueiptyi-imoJfaputjijoioieoHdié-i^^yCombof'^ii 
Si tu en as deux,tu n’as que faire d’en nô- 
xner quatre ou cinq. I l te fu f f i ia  de dire 
mocoîteiu de trois &quatrc.Semblablemét 
s’i'J y en a quatre tu diras oioieoudic.El ain- 
fi des autres. Mais s’ils ont paffé le nom
bre de cinq il faut que tu monftrcs par 
tes doigts & par les doigts de çeux qui 
font auprès de t o y ,p o u r  accomplir le  | 
nombre que tu leur voudras donner à 
entendre. Et de toute autre ebofe fern« 
blablcment. Car ils n’ont autre maniéré 
de conter.

T
iElEae pereroHt , de caramemo poupe? 

Quelle chofe efl-ce que tu as apportée 
dedans tes coffres. ^

F
ayi-m b , des vcilemcns.



d e  l* a m  e U I a y  b .
.-;t , • • T

M a rd  vae'> De quelle forte on cou- 
. leur?

Soboni-ete’ Dcbleu ;
Virenti. Rouge. . ,
JoHŸ' laune.
Son- N o ir .
Sobonyttfiajfou. Verd.

De pluGeiirs couleurs. 
^egajfou-aue-t Couleur de ramier^ 
T/«.  Blanc. Etentendu dediem ifes.

M depdm of Q ^ o y encores?
F

jicangaube-roupé, *Z)es chapeauXj
X

Setâ-pc} Beau-coup?
' ' F  '

Icatoupauc, Tant  qu’on ne les peut 
nombrer.

T
ç/ftpogno. Eft-ce tout?

F
Erirnen* N on, ouN enny.

T
Effenoubat, Nomme tout*

F > ... .V ■
Coromo. Attend vn peu.

. T
M im »  Or fus doneques.

Y  4
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' j jr t i l -  M  ocap,ou y ?nororocap. Artillerie à feit
hriehar harqucbuze grade ou petite: car
atiebu- d\docap fignific toute manière d’ArtiîIe^ 
Te &  liĉ   ̂icu,tant de groiîes pièces de Naui- 
Vifioles res,qu'autres.li fembleaucunefois qu’ils 

prononcent 'Bocap, par B. &  feroit b o a  
eneferiuant ce mot d’entremefler. m. b. 
enfemble qui pourroit.

Moca^-coui-, De la poudre à Canon,oii 
poudre a feu

Mocap-couiourou-, Pourmettre lapon  
dre à feu,comme flafques , cornes, &  au
tres,

T
^ ^ a r a v a e }  Quels font ils?

Fi
Tapiroujfou-alc, D e  corne de bœuf.

r T -- K. y -  i .  . «

^uge-ffa tou-tigué. Voila tresbien dit: 
M .kepe fepouyt rem? Q ^ ’eit-ce qu’on 

baillera pource? ' / ,
 ̂ F ’

A rouri, le  ne les ay qu’apportees corn 
me difantjic n'ay pointde haile de m’en 
deifaire en leur faifant femblér bon.

T
H e !  C ’eft vne intericifHon qu’ ils ont 

accouftume défaire quand ils péfent à ce 
qu’on leur dit,vouIans répliquer volon
tiers.Neantmoins fc taifent afin qu’ilsne 
foyentveus importuns.

F.

■/

Interie
çtion
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\/ÎYron-itn ygapen. l ’ay apporté des cf- 
pçcs de fer.

T
7 ^ a c e p ia c - ic h o  p é n e f l A c  les verray-îe 

point? F
lour a loiiir.

*j^ereroupeguya-pat? N’as tu point ap- Serpes» 
porté de fcrpcs à neufes?

F ^
d A r r o u h V c n  ay apporté.

T
S ont* elles belles? ^

Cuiapar-eté Cefontferpes excellctes.
T

Aunpomoquerri  ̂Qui les a faites.
F ^

T a g é - o u a j f o u r e m y m o g n e n . C i^  e/lé ccliiy 
que cognoiire2  >qui fe nomme ainfi, qui 
les a faiétes.

qui va bien.

Acépiah mo-men. Helas ie les vcrrois 
volontiers.

F
- i f 4 r4 »îi)i//^^,Q^eIque autre fois.

T
nÎacepUh tmge\ Que ie les voyeprefeo 

tement.
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£émhereîngHc-, A tic n  encore,

1
Ereroupe itaxéamo^ As tu point appor* 

te de coufteaux?
_  F  ;   ̂ . m

ay^rrouretaiTen ay apporté en abôdâce ”
T  ■ {

Secouarantinvaé?Sont-cc des coufteaux >• "s
^ui ont le manche fourchu.'

F ■ ■ ,hH
En-ennonivetinK  manche blanc Ivepep ; ‘t 

à demi raiFe T dxe miri des petits cou- 
fteaux.
Vinda Deshaims jMùutêmoton des alaines 

jdrrouaàçs miroirs des peignes li
Idlotirobony été des colliers ou bracelets 
bleus , Qepiah yponyemn que Ion n’a point 
accouftume d*en v o i r .  Ce font les plus |( 
bc aux que Ion pourroit voit depuis que 
on‘a commence à venir de par deçà.

T  •
Eafo ia-^oh de caramerno éaeepiah d} mae 

Ou ure ton cofre afin que ie voye tes biés
F ’

Jlimojfaénen le fuis empefehé 
Acépiahr-ouca irendefne le la moilreray 

quelque iour que ic viendray à toy.
T

*dS(iirourichop'Iremmae defnc / N e  t’ap- 
portcray-ie point des biens quelques 
iours.

^jMeie
h‘ \ s
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M aelpereroH potatîQ ^  veux-tu appor
ter.

. T
Sceh d e lt  ne fcay mais toy WaepereifQ^ 

f a t ^ Q ^  veux-tu.
F

5oo,Dcs heftes,0 »r^,des oifeaux,PiV^ 
du poiiÎon,0«y,de la farine yetic^ des na- 
lieaux Qommenda-ouajfoudcs ^rd.ndes fcb- 
u e s , Commenda mirt des petites febvcs> 
morgouia oHajfou des orangeSî& des citi 5s 
Tnaetiromn^ de toutes ou plufieurs chofcs

T
V^ara-Viiéfoo erciufcehf dequellefortedc 

belle as-tu appétit de manger?
F

Nacepîah quevon-gomairc le  ne veux de 
cellès de cc pays.

T
Aajfem ndejhe  Que ie te les nomme.

F
N^eiu Or la

) t
T apiroujfou Vnc belle qu’ ils nomment 

ainlijdemi afne & demi vache.
Se-ouaffou cfpcce de C e r f  & Biche?
T*aiafoH Sanglier du pays.

j 4gouti vne belle rouife grande comme 
vn petit couchon de trois femaines.

Vague c’ell vne belle grande comme vn 
petit couchon d’vn mois rayée de blanc 
& n o ir .
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: -"Tapîti Efpece de Heure.

Ejfe non ooca ychefue» Nomme moy des^ 
oy féaux.

•'f
oijiaux c’eil vn oifeau grand comme vn^

chapon , fait comme vrte petite poule de J 
guinee^dont il y en a de ti ois fortes, c’eft"*. 
aifauoir, lacoutin-t lacoupem &  Iacou-'OuaJl ' ^  
fou : & font de fort bonne faueur, autant ,| 
^u’on pourroit eftimer autres oifeaux.

Paon Sauuage dont en y a de ■ 
deux fortes,de noirs & gris ayâs le corps, 
delà grandeur d ’ vn Paon de noftre pays® ;  
(oifeaurare)

ocacouk c’efi- vne grande forte de per- 
drix ayat le corps plus gros qu vn chapô. ;,<) 

Yna?nboH~oUé4ffou-,c'ç{\. vne perdrix de la j 
grande forte prefque aufsi grande corn- |î 
me l’autre ci deHus nommée.

Ynambou f  (̂ ik vne perdrix prefque c5» If 
me celles de ce pays de France. ' |c

l 'ortcrelle du pays. U
T^aicacH autre cfpece de tourterelle t 

plus petite. Il
A . 1g i

pe-pira feuaé E i l- i l  beaucoup de|u 
oiiTons. I

Seta 
bons P

T  ^
^ a n  II y en a autant. 
Kurema Le mulet. 

*Tarati Vn franc mulet
jicark-* ^
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Acaru^pip  PoiiTon plat encores plu* 
l délicat qui le non:-mc «infi.

- ' AcArA'OU.^Jfeu -Vn autre grand poiiTon 
a qui fc nomme à-in fl. '

Acara-boHten Vn autre de couleur tan 
7 nee qui cil de moindre forte.

ii^icara-miri de très petit qui eft en eau 
) douce de bonne faueur.

Vn grand poifTon de bon gouÎl. 
KAmoHroupow^-^oucfffou-iSw grâd poiiTon. 
Mamo-pe-deretam? O u t i l  ta demeure.

Maintenant il nomme le lieu de fa 
demc ure

. Kariauh t Ora-ouajfou-ouée fau^u-nr ajfic?
* ^ira -can  i o-pen, Eiraia^Jtanen^ T aracoHir'- 
\ Apan-i Sarapo-Uy

• Ce font les villages du long du riuage 
I entrant enlariuierc àc (Jenevre cofic 

de la main fencilrc nommez en leurs pro 
pres noms : 3c ne fâche qu'ils puiiTent a- 
uoir interpretation felonla lignification 
d ’iceux.

Ke-ri-Uy A  cara-u Kouroumouréyîta-Aucy 
loiràromny qui font les villages en ladite 
riuiere du coilé de la main dextre.

Les plus grands villages de deiTus 
les terres tant d*vn coilé que d’autrc> 
font.
Sacouarr-oujfott-^tuueyOcarentitty Sapopem 

^Is^owroucuue y î 'U^u-potHue 8c
plufieurs autres dont auec les gens de 1^
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terre ayant communication on pourri  
auoir plus ample cognoiffancê &  des pc^ 
res de familles que fruftremcnt on appe- 
le R o is  qui demeurent aufdits villages: 
&  en les cognoiiî'ant on en pourra iuger*

^\ohouy-pe towpicha hatott hetiou Combien 
y  a-il de grands par deçà.

T
Seta-yue II y en a beaucoup,,

F
Effem n auge pe<^uoube ychejue  ̂Nomme 

m ’en quelqu’vn.
 ̂  ̂ T

Ç cft vn mot pour rendre atten- 
tifcciuy à qui on veut dire qlque propos

Eapirauiioup  c cil le  nom d’vn homme 
q u u a  interprété, telle à demi pelee , ou 
il n’y a guere de poil.

F
c ^ i a 7no-peJetam?Çy\x c i l la  demeure#

Kari^uh-be En ce village ainfi dit ou 
nomme qui cil le nom d’vne petite riuie- 
redont le village prend le nom à raifon 
qu’il eil afsis près.Et eilinterpreté la mai 
fon des.Xarios compoféde ce mot JCarz- 
os S)C auc  ̂qui iignific mai Ton &  en oilàt os 
&  y adiouilât auq fera K ariauh t^  bec'eib 
1 ai tide del ablatif  qui figniGe lelieu que
on demande ou là ou on veut aller.

Mojfen I "
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‘ jyivjfeh Y gerreSX ^  cil interprets ga>rdc 
de médecines ou,à qui raedeçiae.appar^ 
tâènt J .& efiovfçat-pfcoprement q̂̂ aand ils 
veulcnt-a:ppfkrlvn,ei'eninie forc ierç , opt 
qui efl poiicdec d’vn manuals cfprit : car 
^o jfen  c’ eft medecine,5: c’cil appar
tcnancc-.! -=) T ;  -o .

OHraHh-ouffon -(^u:Cfirentin  ̂ grande 
plume de cc village nomme des cilorts.’

jfiw(,\ .-îi.''.viM.'.
'(:*taH-coHar~oujfoH^tms-gi)tiarei^t en ce vil-  
1 liitge nom iTii  k  Heu ou on prend^es can
ines comme de grands rofeaux. ,.

T:y * . .
%  O mean le principal de ce lieu la qui efl
a dire leur teile. b.:;..,

T -
cilla fueilic qui cil torn 

bccd ’vn arbre. '  ' .
T'.v ,

, M orgouia-maJfoU:^n^ros citron ou 9- 
"ranee, il fc nomme ainii.

T
! ’»‘r^Maedu Q m  éil flâbe de feu de quelque

cliofe. '  T
Uaraca-ouajfou. Vne groife fonnette ou

vnc cloche.,,q . • • . . .
i' ^  ^

- Mae^uocep Vne chofe à demi fortie foit
delà terre ou d’vn autre lieu.
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J^ariaH piArre  ̂ Le chemin pour aller ^
^XixKarios^ i'

-Ce font les noms <îes principaux delà 
i‘iuierè de Gencvrc,& àî’cnuiron. ''v

J
C,he~rorup~gatoH-)derour-ari* le fuis forf| 

ioyeux de ce que tu es venu. ^
> > 

\Atnfi KO- têréico, pAi Nicolas irottyOï tien toy
doncûüec le leigneur NiColaïfi ^
■ N^ererotHpederemiceco^ '̂zs in point 

amené ta femme. . -
gnon

'’Arrhutlran -chcreco mgernie. le  ramcnc- _  
ray quand mes affaires feront faites. ‘B  

. - T  P
' ^jMarapedterecoran* Q ^eil-cc quetu 

affaiie? - • • '
V

QhWatic-omm.yiz maifon pour demeu j
' ■ I ifirer.

Mara-vae-aucfCyn^Wç forte de maifon

’ Seth-idae ehereco-rem eouap rengne . le ne  ̂
fcay encore comme ie dois faire.

- . V . . 1*T̂ eîn tereieouap derecorern* Or la donc fj
penfe ce que tu auras affaire.

Pere* 1
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F
TCretan repiac-iree Apres que i’ auray 

Vcu voftre pays & demeure.
T  '

^lereico-icho-pe-deauem a irom? N e  te 
tiendras tu point aucc les gcns?c’eil: à di
re auec ceux de ton pays.

F
M(iraa?nope?ŸoMï(i\.\OY c’en enquicrs*-tu

T
Aipo-gnê. le  le di pour caufe. 
['he-poutoupa-guédéritVQn fuis ainii en 

-nmalaifercoinfh« difaiit ie le  voudrois biê 
fauoir.

F
N'en p é  amotarewn pe or'erouhichehîY^^ ‘TrincipA 

ihaiiTez vous point noftre principal, c’eft 
liàdirenoitre vieillard?

T  '
Erymen. Nenny.
Sére cogatoH pouy-'kum-éte mo? Si ce n’e- 

jjftoifvne chofe qu'on doit bien garder 
on deuroit dire.

Sécoune apoau-e engatourefme-,yporerécoga 
tou-i C ’cftla couftume d’vn bon pere qui 
garde bien ce qu’ il aime* 

i - T
'ifN^^tfio-icho pirem-ouarin'd- N ’iras-tiî

I point à la guerre au temps aduenir?

AJf0irénue'iViray quelque iour.
Z

II
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'T̂ oms des (iJMara-fé perouagirre-rere} Commcnclç
ennemis, que VOS ennemis ont nom?

T
7"ouaiat ou Margdiaf-y C ’eft vne nation 

qui parle comme eux , auec lefquels les #  
Portugais fe tiennent» i i|!i

Ouetaca 3 Qe fo n t  vrais Saunages q u i #  
font entre la riuiere de Mac-/ye & d éparaïM  

Oueauem-sQc fo n t  Sauuages qui font en |î 
cores plus Sauuages , fe tenàns parmi les ■ 
bois & montagnes. j:i
; Caraia-s Ce font gens d’vne plus noble : 
façon, & plus abondans en^iens tant vi- l5 
ures qu’autrement 5 que non pas ceux ci jf 
deuant nommez.

Karios-y Ce font vne autre maniéré de iC 
gens demeurans par delà les Tfouaunre-, !i( 
vers la riuiere de plate qui ont vn mefme : 
langage que les ÏTououp. T“oupinenc^ui7î»

La difference des langues, ou langage ! 
de la terre , eft entre les nations dcllus j!{'onforiefi-

té & dif- nommées
Îcs T ouGUpiniimhaoults ji

O  '* -----• • _ I .Tf oupinene^uin^Tfouaiarey T  enreminon &  K  a 
rïoy parlent vn mefme langage,ou pour le 
moins y a peu de differêce entf  e ux , tant 
de façon de taire qu’autrement.

Les K a ra m o n t vne autre maniéré de 
fa ire& dc parler.

f.Qs Ouetucu different tant en langage 
’en fait de l’vnc ôc de l’autre partie.qu

Les
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Les Oueanen aufsi au fcmbJabIc ont tou 
te autre maniéré de faire 2t de parler.

T
 ̂ Tehf.Oioacpoeireca àpaau îie\iende ue,Le  

monde ccrche Tvn l’autre & pournoftre 
bien . Car ce mot vn dual dont

 ̂ les Grecs vfent quand ils parler de deux. 
i|:Et toutesfois icy eft prins pour celle ma- 
tij nicrede parler à nous.
L T y  terobahapoau a r iiT ^n o n s  nous glo

rieux du monde qui nous ccrche. 
il| Apoau ae rnae gerre , iendefue . C ’ell le 
:d mode qui nous eil pour noilre bien.C e l l  
ï( qui nous donne de fes biens.

'Tyreco-gatou iendefue , Gardons le bien 
Il C ’ell que nous le traitions en forte qu’ il 
an foit content de nous. 
fcjlT Jporenc eté-am reco iendefue} Voila vne 
li belle chofe s’offrant à nous.

T  y maran-gatou apoau-apé > Soyoris à ce 
peuple icy.

T y momourrou-,me màegerre iendefue j  Ne 
ifaifons point outrage à ceux qui nous 
( donnent de leurs biens. 

ur| T  y poich apoaue iendefue > Donnons leur 
des biens pour viure.
T y  pocraca apoaué.T ïSiU^iWoviS pourpre 

ci dre de laproye pour eux. Ce motyporraca 
eil fpecialcmét pour aller enpefchericau 
poifTon.Maisils en vfent en toute autre 
induilric de prendre belle &  oyfeauX«

Z i
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Tyrrout mae tyronam ani Apportons

leur de toutes ehofes que nous leur pour 
rons rccouurer.

T yre comrém oich^meiendé-mae recoujf me P 
N e  traitonspoint mal ceux qui nous ap- lo 
portent de leurs biens.

Pe-poroirjc auu-mecharaire-ouehy^Q 
P oint mauuais mes enfans. «

T apere coihmMjAÇm que vous ayez d e ®  
biens. w

T  oerecoih per aire amo^'Et que vos enfans  ̂j 
enayent. |̂il

*2̂ yfrecoih ienderamouyn mae pouaire^"^0^ 7  
n’auons point de biens de nos grans pc- J  
res. ^

O pap cheramouyn maepouaire aitih. l ’ay 
tout ictté ce que mô pere grand m’auoit î3 
laide.

Apoaumae-ry oiierohiahyVit tenant glo q 
rieux des biens qüele monde nous ap- îi 
porte. I

Ienderamouyn-re?niepyac potatcgueaoii- je 
aire. Ce que nos grands peres voiidroyét 
auoir veu , &  toutesfois ne l’ont point 
veu. Jf

T  eh ! oip otarhete lender amouyn recohiare * 
ete iendefue. Or voila qui va bien qiie I’ef- ’ 
change plus excellent oue nos grands pe- - 
res nous eft venu. i

lende porrau-oujfou-vocare, C ’eft ce qui 
nous met hors de triftcftc.

lende >
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lende-co ouaffou-gerre Qjii nous fait a- 
juoir  de grands lardins.

Enfaffipiram,Iendere înemynonape-t II ne 
f  fait plus de mal à noz enfanchonets quâd 
con les tond 5 i’enten ce diminutif enfan- 
I chonets pourles enfans de nos enfans.

Tyr<? coih apouau-iienderouagerre-arii mé
fiions ceux Cl auec nous contre nos enne- 

imis.
V T*oerecoih mocap 0 mae-ae j Q u ’ ils ayent 
|dcs harquebuzes qui eil leur propre bien 
venu d’eux.
 ̂r M.ara-?no fenten gatott-euin-amo f  Pour- 
quoy ne feront-ils point forts?

Ademe-tae morerobiarem C ’eil vnc natiô 
ne craignant rien.
- 7"y fenenc apouau » maram iende iro^yEC-
prouuons leur force eilans auec nous 
autres.
;; IS/ïenrC'taemoreroar roupiarcy ^ o n t  ceux 
qui deifont ceux qui emportent les au
tres, aiTauoir les Portugais.

(tAgne heoueh y Comme difant, Il cil 
vray tout ce que i ’ay dit.

1S(jin-tya moue ta iendere cajfaririy D e u i -  
fons enfemblc de ceux qui nous ccrchet: 
ils entendent parler de nous en la bonne 
partie, comme la phrafe le requiert.

Z Z

;t>- vV
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F
Nein-che at&uu-ajfaire-» O r  d o n c  m o n  al 

l ié*
M a i s  f u r  ce p o i n t  il e Î là  n o t e r  q u e  ce m o t  
Q^tour-ajfap & Qotouajfap d i f f e r e n t .  C a r  
l e  p r e m i e r  f ign if ie  v n e  p a r f a i t e  a l l i a n c e  
e n t r ’e u x  y <k e n t r ’e u x  &  n o u s  , t a n t  q u e  
le s  b i e n s  d e  l ’v n  f o n t  c o m m u n  à l ’a u t r e .  
E t a u f s i  q u ’ i l s  ne p e u u c n t  a u o i r  la  f ille 
n e  la  f e u r  d u d i t  p r e m i e r  n o m m é  . M a i s  il  
n ’en cft p a s  a in f i  d u  d e r n i e r .  C a r  ce  n ’cft 
q u ’v n e  l e g e r e  m a n i é r é  d e  n o m m e r  l ’vn  
l ’a u t r e  p a r  vn a u t r e  n o m  q u e  le  fien p r o 
p r e  c o m m e  m a  i a m b e ,  m o n  œ i l , m o n  o-. 
j e i l l e  &  a u t r e s  f e m b l a b l e s .  ’ . ' 'i-

T
yiaérejfeiende moueta?  ̂D e q u o y  ( p a r l e 

r o n s  n o u s ?  '
F

See% rnae tirouen-reJfeyT^c p l u f i e u r s  &  d i  
u e iT cs  c h o f e s  ■ ' ’

/  T  ■
ara-pieng vah-rere?Comment s ’a p -  

p e le  le  c ie l?

L e  c ie l .  ^
T

Qyh-rengne^taipf ?nouh maetirouen defaê  j

^iffe-ùèyC'eû  b i e n  d i t .
M ac
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' T
MiïCjLe ciel. Couarajfh le Soleil, lafiey 

la L.unç.iajfi tataouajfouyl^z grande eftoi- 
le du matin &du veipre qu’on appelé c5- 
munémét X̂ wciÎqv.1 affi ta tam irtt Ce font 
toutes les autres petites eftoiiles . Ybouy 
c’eft la idïxc.Taranan  la mer, 'Vh-ete c’cil 
■ eau douce , 'üh-eento^x (ûcg. V h-een ^uhe 
eaux que les matelots appelent le plus 
fouuent Sommaque.

fta,y eil proprement pris pour pierre'» 
Aufsi eft prins pour toute efpecc de me- 
tail de fondement d’edifice j comme aoh- 
/i^,le pillier de la maifon.'

YapHrr^yta,le fefte de la maifon. 
InraùayLçs  gros trauerfains de la mai 

fon.
IgoHYAhou y hoitirah-itovitt efpece &  for 

te'de bois.  ̂ ^
Ourapatyvn arc . Et neantmoins que cè 

fo ityn  nom côpofe Ag ybouyrah fg u i
fie bois, &  apat crochu,oü partie toutes-; 
fois ils prononcent O rapatpzr  iyncopc.  ̂

yirre-iVYuyArraipyxnxmiYis air. 
a^meny^phxyc.

■ <iy*îmen poytoriy Le temps difpofe &  
preft à pleuuoir. ■

Toupeny tonnerre, Toupen verap , c’eft 
Î’ efclair qui le preuient.

Z 4
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Ĉ pagnts Yhuo-ytin-> les nuces ou le brouillard, 
Yé>uetureyLes montagnes.
(juum  Campagnes ou pays plat ou î| 

n’y a nulJe^ montagnes,.

ViÜxgt &
VtuitŸC.

Tatie Villages, A u c  }Azi(onjVh-ecouap  , 
riuiere ou eau courant.

Vh-paon-,\r\e lile cnclofe d’eau.
K aa  C ’eft toute forte de bois &  foreils 
Kaapaony C ’eil vn bois au milieu d’v- 

jic champagne. v
Kaa~onan^ Q ^i eil: nourri par les boii,
Kaa-gerre-iQ'eid vn efprit malin qui ne î 

leur fait que nuire en leurs aiFaires.
Ygat Vne-naifelle defcorce qui contiet 

trente ou q'uarâte home allaiis en guerre ;
Aufsi  eft pris pour nauirc qu’ils appe- - 

ler\tygueroHlfou.-}
‘TmJfa-ouaffoH C ’eft vnc faine pour pré T 

dre poiiTon, ' ;f  ̂ ^
Inguea , C ’eft vne grande naifelle pour i 

prendre poiiTon.
Jncjueit diminutif Naftelle qui fert î 

quand les eaux font desbordees de leur i 
cours.

T^omognot mae taffenom d e fu e^Q ^  ie ne - 
nomme plus de chofes.

Emourbeou deretaniiehefuey Parle moy  ̂
de ton pays &  de ta demeure.

A u g e-
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F
çy4 ugehe derenguéepourendoup. C ’eft bien 

ditenijuiers toy premièrement.

Ja-eh-marapederetani-rere. le t’accorde 
cela. Comment à nom ton pays & ta de
meure. P • '

RovEN jC ’eft vne ville ainfi nommee. X>ems
T  . 'touchât

[i 7 ‘aur-oufcou-pe-om?n. Eft^ce vn grand

(village. ,
I : Ils ne mettent point de difference en-
I tre ville &: village à raifon de leur vfage,
£ car ils n’ont point d e ville.

T
T a .  G uy.

Mohou-pcr-rcroupichah-gatou? Combien
auei :  v o u s  d e  S e i g n e u r s

F ■ ~ V'-'
j 4p/gc-pCé V n  f e u l e m e n t .

.JMarape-fere> Comment a-il nom.

HENRY,Ccftoit d u  t e m p s  d u  R o y H e n ^ ' ” ^ '  
, r y .  2 .  q u e  ce v o y a g e  fu t  f a i t .

*TCTC-poYYcnc* Voila vn beau nom.
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ar4~pe~peroupichau-eta-snlnî Pour 
cjuoy n’auez vous pJufieurs'Teigneurs?

• J .... P
Moroéré>chih-gue\ Nous n’cn auons ho 

' plus. ^
OreramoHtm-aué} Des le temps de nos 

grands pères.
T

^^ra-pieuc-pee} Et^vous autres qii’c- 
' ' Kes vous?

F , .
Nous Tommes contes alniî. 

Oree-mae-gerre. Nous fommes ceux 
qui auons du bien. <

T
^pe-noeYe-coiJo .̂peroupichah-mAei Et vo-* 

ftre Piince a il point debien.
F .

Oerecoth.W en a tant &  plus. 
Oree^mae-gerre-a hepe. T ou t  ce que 

nous auons cil a Ton commandement • ' '
T

Oratui-pe-ogepe> Va-il en la guerre?
F

Va. Ou;r.
T  '  ̂ . I

Combic j
c*ns dis vous de'villes OU villages. I
Uillts ■' V  r ^  I
Villages ç  ' ^  '  1

eta-gatou. Plus que ie ne pourrois
dire.. '■jf , ^ j

ISfirefce- I
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^lirefce-nouih-icho-Ÿ^nef N e me les 
nommeras tu pointf

F
ypoitapouy- Il fcroit trop long ou pro- 

lixc«
yporrenc-pe~peretanfi Le lieu dont vous 

cftffs cftil beauf F
ypoYY€ïi~^^toHt H eft Fort beau,

JEuYaya-pe-peY-auce. Vos maifons Font 
elles ainfi? aiiauoir comme les noftres ?

F
Oicoe-gatou* Il y ^  grande difference.

^/LdYA-vAe^. Comment font elles?
F . . ,

Ita-gepe- Elles font toutes de pierre.

Touroufoti-pe, Sont elles grandes?
F

ouYOuJfou-gatou.^WQS font fovtgrades

Vate-gatou-pé. S ont elles fort grandes, 
aÎfauoir hautes?

F
ajMahTrto.VttTLXXcoup. Ce mot emporte 

plus quebeaucoup car ils le prénent pour 
chofe efmerueillable.

T
En^aya-pe^pet-ancynim^ Le dedâs eft il 

ainfijalfauoir comme celles de pai’ de^a?
\
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corps

\

Erymen* Nenny.
T

Descho Efce~nonrrde-rete renomdau eta-ichefne^ 
fe s  (tp- Nomme moy les cbofcs appartenantes 
pitYtC' corps. ^
fiAtesati E  - ■

Efeendou. Efcoiiter’ ^

T  ' '
Jeh, Me voila preE,

T  . ■ *'
Qhe-acan» Ma tcEc. JDe acan. T a  te- 

fle. ycan^ Sa teCtCy^oroaca/i, Noftre tc- 
ftc. Peacany Voikre iciie . anatcan. leur 
tefte.

^Mais pour mieux entendre ces pronôs 
en paifant ie dcclaircray feulement les 
perlonnes tant du llngulier que du plu- 
rier. ^
r Piemierement ,

_ Che, C e ft  la premiere perfonne du 
Imguher qui fert en toute maniéré de
parlcr,tantprimitiucquederiuatiuc,pof
Icliiue,ou autrement. E t lc s  autres per- 
ionnes aufsi. ^

Che-aue. M onchefou  mon cheucux, 
Qhé -voua. Mon vifage.

■’ Qhe-nembi. Mes oreilles.
\ ,^he jfh u a . Mon front.

•m
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Che-rejfa. Mes yeux.
Che-ttn. Mon nez.
Che-ionroH. Ma bouche.
Qhe~retoHpaue. Mes ioues. 
dhe-Tedmiua» Mon menton. 
Ç̂ h'e--YcârniH(i~(iHe< Ma barbe.

Ma langue.
Che-ram. Mes dents.
Qhé-alouré. Mon col ou ma gorge. 
Che-ajfeoc. Mongofier.
Ché-poca. Ma poirrine.
Che-rocape. Mon deuant gcneralemén 
Che-atoHCOHpe. Mon derrière.
Che pQuy-afùo- Mon efchinc. 
Ché-ropi^bony. Mes reins.
Che-renirè. Mes feiTes.
Che-inuanpony. Mes efpaulcs. 
doé-iuuii* Mes bras.
Che-papouy. Mon poing.
Qhe-po, Ma main.
Qhe~poneH> Mes doigts,
Ché-puyac^ Mon cftomac ou foye 
Ché-reguie Mon ventre. 
Che-pouroH-affen. Mon nombril, 
Qhé'Catn. Mes mamelles.
Che-oHp. Mes cuiiTes.
(^hé-roduponam. Mes genoux-  ̂ : 
Chc-porace. Mes coudes.
(^he-retemen. Mes iambes. ^
(^hé~pouy. Mes pieds.
Qhépujfempé* Les ongles de mes pieds.
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Che~ponampe. Les onglcsdemes mains
Qhe-guy-encg. Mon cœur & poulmon.
Qhe-encg. Mon amcjou ma pcnfee. 

e-enp-gouere. Mon ame apres quelle 
cil fortie de mon corps.

Noms des parties du corps qui ne 
font honnefues à nommer.

C>he -rencouem»
Qhe-rementien»
^he-rapoupii» i

E t  pour caufede briefuetéic n’en fe- 
ray autre diiFinition. II eil a noter qu’on 
ne pourroit nommer la plufpart des cho i 
fes tant de’celJes ci deuant eferites qu’au  ̂
trement,fans‘y adiouiler le pronom,tant | 
premiere féconde que tierce perfonne 1 
tant en fingulier qu’en pluricr. Et p o u f   ̂
mieux les entendre feparemet &  à part.

Premièrement.
Çhé-moy-i De, toy luy.

Pluricr
Oree.'Nous Vee Vous, u4u-ae\ Eux.

Quanta la tierce perfonne du fingu
lier ahe cil mafc11]in &  pour le féminin &  
n e u t r e i a n s  aipiration. E tau  pluricr 
A u-ae  eil pour les deux genres tant m af  
culins que féminins: &  par confequent 
peut cilrc commun.
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Des cKofes appartenantes au mefnage 

5: cuifine.

B 3$

£m îredu-m a. Allume le feu.
£,7no^goep Eftein le feu.
BroHt~che~rata-rem. Apporte dequoy 

allumer mon feu.
Bmogip-fira. Fay cuire le poiifon, 
Efeffit.  Rofti-le.
Bmoai, Fay le bouillir.
Fa-vecH-ouy-amo, Fay de la farine. 
Bmogip-caomn-a?no.^^y du vin oubru- 

uage ainfi dit. '•
doeinvpe • Va a la fontaine.

'̂  ̂Erout-v-ichefue, Apporte moy de l’eau.
' Qhé-renni-auge-pe, Donne moy à boire 

O^ere-me-che-remyou-Yecoap, Vie moy 
donner à manger.

Taie-poeh- Q ^ eie lau em es mains.
’Tae-tonroH-eh. ic laue ma bouche-
Qhê-embouajfi. l ’ay faim de manger 
Narn-che-iouron-eh, le n’ay point d ap 

petit démanger.

Ehe-vjfeh. l ’ ay foif.
' Ché-reaic- l ’a y  chaut,ie fue.
'' Qhe--roü. l ’ay froid. '

Qhé~racoup, l ’ay la heure. 
Ché-carouc-ajft, le fuis trifte. 

Neantraoins que carouc fignifie 
vefpre ou le foir.

1?« efiofèi, 
dit mefna-

I ^
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Qy4icot€ue» le  fuis en malaife de quel

que affaire que ce foit.
Qhe-poura-oujfoup, le  fuis traité mal 

aifénient,ou ic fuis fort poureinét traité. 
Qheroemp, le  fuis ioyeux. 
fiA tcom cm om h.lt fuis cheu en moque 

riejou on fe moque de moy.
Atco-gatoH. le  fuis en mon plaiiîr, 
Qhc’’remiac-oHjfoH. Mon efclaue 
Qhere-miboye. Mon feruiteur.
Qhe-rdiac. Ceux qui font moindre 1 

que moy &  qui font pour me feruir.
Qhe~porracajfzre. Mes pefcheurs t a n t i j  

en poiüon,qu’autrcment. *
Qhe~mae. Mon bien &  ma marchandi- 

fcjOU meuble &  tout ce qui m’appartient. 
Qhe-rémigmognem. C ’eft de ma façon. * [  
Qhe-rere-couarre. Ma garde. ' a f

î ' IChe-roubichac. Celuy qui eft plus grâd 
qucmoyjce que nous appelions noftre 
K o y  Duc ou Prince.

çj^oujfacat. C ’eft vn pere de famille 
qui cil bon,&  donne à repaiftre aux paf-  \ 
fans , tant cilrangers qu’autres.

Qjierre-muba.u. Vn puiifant en laguer | 
re &  qui efl: vaillat à faire quelque choie.

Tenten. Qui eft fort par femblaiice j 
foit en guerre ou autrement.

Du lignage
Q-he-roup, Mon pere.

C.hç~receyt.
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Qhe-requeyt. Mon frere aifné. 
rebure, M o n p u i fn é.

fœur.
Qhé-rure, Le fils de ma fceiir.
Qhe-tipet. La fille de ma fœur.
^loe-uiché. Ma tanre.
A l .  Ma mere. On dit aufsi Qhe-fi m ti  

4nere & le plus foiiuent en parlant d’elle*
Qhe'-feit. La compagne de ma mere qui 

ell: femme de mon pere comme ma mere.
Qhe-raiit. Ma fille.
Çjhéremem'^nou. Les enfans de mes fils 

&  de mes filles.

Il efl: à noter *qu’on appelé comrnune- 
ment l’oncle comme le pei;e. Lt par fem- 
blablc le pere appelé fes neueux &. nieces 
monfils & ma fille.

C cqu elcs  grammariens nomment &  
appelent Verbe peut eftre dit en noftre 
langue parole: & en la langue Brefilien- 
ncguengaue qui vaut autant à dire que par 
Jement ou maniéré de dire. Et pour en a- 
uoir quelque intelligence nous en met
trons en allant quelque exemple»

Premièrement.

5ingulier indicatif ou dcmonftratif.
A  tco, le  fu is , T u  es. O/eo*

Il cft.
A a
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Pluriel'.
Oroico^ Nous fommcs, Peico^ Vous eftes 
a/iurae oicoy Ils font.

L a  tierce perfonne du iîngulier &  plu- 
rier fôt femblables,excepté qu’ ilfaut ad- 
ioufter au pliirier an-ae prono > qui figni 
fie eux ainfi qu’il appert.

A u  temps paiié imparfait &  non du . 
tout accompli.Car on peut eftre encores r 
ce qu’ on eftoit alors.

Singulier refont par l’Aduerbe aquomc 
c’eft à dire en ce temps là.

yiiCo-a^Hoeme> l ’eftoye alors , Ereico^ *• 
aqméme. l  u cftois alors Oico aquohne. I l  
eftoit alors.

Plurier imparfait,
Oroico aquoéme. Nous eftions alors 

Peico aqmémé Vous eftiez alors Aurae^- 
aico-itqnokmé» Ils cftoyent alors.

Pour le temps parfaitement paffé &  
du tout accompli.

Singulier.
On reprendra le Verbe Oico comme 

dcuantj&y adiouftera on ceft Aduerbe
(i/iquo~
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qui vaut à dire au temps ia- 
dis &  parfaitement paifc',fans nulle cfpc- 
ranccd’eftre plus en la maniéré que Ton 
cftoit en ce temps là.

Exemple;
Jf^Vüuß'oU'gaton-'acjiioemene le  l’ay ay- 

me parfaitement en ce temps \ ï  ^ j w v -  
tnén-gatoutegné» Mais maintenant nulle- 
ment,comme difant, il fe deuoit tenir à 
mon amitié durant le temps que ie luy 
portois amitié. Car on n’y peut reuenir.

Pour le temps a venir que l’on ap
pelle Futur.

Aico-inn-i le feray pour l ’auenir.Etcn 
énfuyuant des autres perfonnnes comme 

Meuant,tantaufingulier qu’au plurier. 
j Pour le commandeur que l’on dit im- 
■ peratil.

O ko . Sois. T*ô/Vo.Qu’ il foit.
Plurier.

7"ôroiVo; Que nous foyons Tapekoc 
[ Que vous foyez. Aurae-toico , QiPils 
f fbyent. Et pour le Futur il ne faut qu’ad 
* iouil:er ainii que deuant. Et fi en 

commandant pour le prefent. II faut di
re Taugc\ qui cil à dire tout maintenant.

Pour le defir & aifeélion qu’on a en 
quelque chofc> que nous appelons
Optatif. ,

Aa i
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A t c ô - m o - 7 n e n .  O que ie feroîs volon

tiers pourfuyuant fcmblablement com
me deuant.

Pour la ebofe qu’on veut ioindre cn- 
fcmblément que nous appelons Conion- 
a i f  on le refout par vn Aduerbe I r o n  qui 
iignifie aucc ce qu’on le veut ioindre.

Exemple.
Tako-de-iron. Q^e ie foye auec toyt 

&  ainfi des femblables.

‘ Le  Participe tire de ce Verbe

Qhe-recorîiré^ Moy eftant.

Lequel Participenepeut bonnement 
eftre entédu feul fans y adioufter le Pro
nom de-ahe-et^aeEt leplurierfemblable 
ment OreeypeCjany-ae»

L e  terme indéfini de ce Verbe peutc- 
ilre prins pour vn infinitif mais ijs n’en 
vfent guère fouucnt.

La  declination du Verbe A tou t
! '

Exemple de l’ indicatif ou dcmonftra- 
t ifen temps prefent. Neantmoins qu’ il 
fonne en noftrc langue Françoife double 
C ’eft qu’ il fonne comme pafie.

Singulier
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Singulier nombre 
\Aiout* le viensjou iefuis venu* 

Tu  Viens J ou es venu» 
O^out, Ilvient,oucft venu.

Plurier nombre.
Ore^toHt. Vous venez, ou elles venus. 

A n-ae-o -ou t. Viennent,ou font venus.

Pour les autres temps,on doit pren
dre feulement les Aduerbes ci apres dé
clarez. Car nul Verbe ri'eft autrement de 
cliné qu’ il ne foit refout par vn Aduerbe 
tant au preterit,prefent imparfait: pluf- 
que parfait indéfini que au futur,ou téps
a venir.

Exemple du preterit impar fait &  n’efl 
àced u  tout accompli.

Aiout-aguo\me> le venoye alors. 
Exemple du preterit parfait ôc du tout

accompli. '
(i/iiout-agnoeinene* le  vins ou eitoye

ou fus venu en ce temps la.
Aiout~dimae~ne* Il y a fort long temps 

que ic vins.
Lefquels temps pcuuent cilre plultoit 

indéfinis qu'autrement tant en ceil en
droit qu’en parlant,

Exemple du futur ou temps a venii«  ̂
Aiout-Iran-rie. leviendrayvn certain

A a  5
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iour aufsi on peut dire JranSzns y  adiou 
fter» m-, ainfi comme la phraze ou maniè
re de parler le requiert.

II efta noter qii’en adiouftantlcs aducr 
besjconuient repeter les perfonnes tout 
ainfi que au prefent de l ’Indicatif ou de- 
monftratif.

Exemple de l’Itpperatif ou comman
deur.

Singulier nombre.
Eori* Vien,n’ayant que la fécondé per-, 

fonne.
Eyot. Car en celle langue on ne peut 

commander à la tierce perfonne qu’on ne 
voit point,mais on peutdire.

Emo-out. Fay le venir.
*Te-ori. Venez.
Ve-iot. Venez.
Les fons eferits, eiot» & pe-iot> ont fem 

blable fens, Mais le premier, eiot. eftplus 
honnefte à dire entre les hommes. D ’au
tant que le dernier Pc-/'î?î  eft communé
ment pour appeler les belles &  oyfcaux 
qu’ ils nourriiTcnt.

Exerhplede l’Optatif,Neatmoins fem 
ble commander en defir de priant ou en 
commandant.

J  Singulier.
Aiout-mo. le  voudrois ou ferois venu 

volontiers. En pourfuyuât les perfonnes 
comme en la dcclinaifon de l ’Indicatif  II

à vn
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a vn temps àvcnir,en adiouftantl Aduer 
be,comme deflus.

Exemple du Conionflit«
T a ^o u t. Que ie vienne. r -c "

Mais pour mieux emplir la ligninca- 
tiô onadiouilc ce motTN^^/w îJuieft vn Ad 
uerbepour exhorter,cômander} inciter, 
oudepricr.

le  ne cognois point d’ indicatif en ce 
Verbe ici,mais ils’enforme vn Participe'- 

Venant.

Exemple.
Ç,he~rouYm\- J l  jfona~ nitin» 
Qhe-remiereca-pouére. ^
Comme en venant i’ay rencontre ce 

que i’ay garde autrefois.
5^;z(jyi-/?iîrang fue.
Inuby-a. Des cornets de bois dont les 

Sauuages cornent.

F  in du CloUocjucm

All furplus afin que non feulement 
c c i i x  auec lefquels i’ay paite & rapaile la 
merjinais aufsi ceux qui m ot veu en 1 A -  
incriqueCdot plufcurs peuuct encores e- 
ftre en vie)mcfmes Ics mariniers & autres 
qui ont voyage & quelque peu feiourne 
en la riuicre de Genevre ou Gan^buYitJous

A  a 4,
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le Tropique de Capricorne iuge mieux, 
& plus prom ptem ent, dés difeours que 
i’ay fait ci defl'us touchant Jes chofes que 
i’ay remarquées en ce pays là , i’ay bien 
voulu encores particulièrement en leür 
faueur apres ce Colloque adiouiler apart 
le Catalogue de vingt & deux villages ou 
i’ay e^é ôi frequente familièrement par
mi les Saunages Ameriquains.

Premièrement ceux qui font du cofté 
gauche quant ou entre en ladite riuiere.

Kariauc» 1, y  abc ract. 2. Les François 
appclcnt ce fécond Pépin à caufe d’vn 
Nauirc qui y chargea vue fois duquel le 
maiftre s’appcloit ainii.

Em am yry. 5. Les François l’appelent 
Golfet à caufe d’vn Truchement ainfi ap
pelle qui s’y eftoit tenu.

Pira-ouaffoH. 4. Sapopem,<^.0 Karantirty 
beau village. 6, Oura-oHaJfou-oueé. y. "Ten 
timen. 8. Cotiua . 9. Tauo. 10. Sarigoy. 11.

Vn appelé la pierre par les François à 
caufe d’vn petit Rocher prefqucs delà 
façon d’vne meule de Moulin, lequel re- 
marquoitle chemin en entrant au bois 
pour y aller. 12.

Vn autre appelé Vpec]^^v'\çs François, 
parce qu’il yauoit force Canes d’Indes 
que les Saunages nomment ainii. 15.

l t é  vn fur le chemin duquel dàs les bois 
ia premiere fois que nous y filfmes pour

le
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[envieux r c t r o u u e r  p u i s  a p r è s »  a y a n s  t i 
ré fo rce  f te fch cs  a u h a u t  d ’ vn f o r t  g r a n d  
gc g r o s  a r b r e  p o u r r i , i e f q u e l l e s  y d e m e u  
rèrent t o u f i o u r s  f ich ee s  , n o u s  n o m r n a f -  
mes le v i l l a g e  a u x  f l e f e h e s .  14. 

C e u x d u c o f t é  d e x t r e .
15 *  (i/icara-u» (t^or^ouia- 

omffoH. 1 7.
C e u x  de  la g r a n d e  l i î e .  

*T ifido-O U jfoU .lS• Cj OTOUî̂ UC»!^»  ^ tY i tu i i c H

2 0 .E t  vn a u t r e  d u q u e l  le n o m  m ’cit  e fe h a  
p éen tre  n înào-oujfou de n̂ traumU'> a u q u e l  
i’a iday  v n e  f o i s  à  a c h e t e r  q u e l q u e s  p r i -  

: f o n n ie r s .  21.
P u i s  vn a u t r e  e n t r e  Qorcu<jtie &  Pinao  ̂

o n j f o u i ’ay  a u f s i  o u b l i é  le n o m  22.
Pay  d i t  a i l l e u r s  q u e l s  f o n t  ces  v i l l a g e s  

& la f a ç o n  d es  m a i f o n s .

C H A P .  X X I .
;

De nojîre departement delà terre du 'Bre^ 
fil, dite <syimerique:enfe7nble des naufrages Ô*
autres premiers perils epue nous efchapafmes 
fur mer a nofire retour»

O  V R b ie n  c o m p r e n d r e  T o c  
c a f io n  de  n o f t r c  d c p a r t e m ë t  
de la t e r r e  d u  B r c f i l , il  f a u t  
r é d u i r e  en m é m o i r e  ce q u e  
i’ ay  d i t  c i  d e u a n t à l a  fin d u

m

'' n
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aflai

i f ' -

:iemc chapitreX X---
noLisculmcs demeuré huit mois en I’lflc 
oufe tenoit ViJIegagnon , luy à caufe de ï 
fa rcuolte de Ja R eiigion , fc fafehant de ]
nous, ne nous pouuant dompter par for-î| 
ce, nous contraignit d’en fortir; tellcmêt i 

, c|ue nous-nous rctirafmes en terre fer-^ 
me à coilc gauche en entiant en la riuie-T 
rc de Genevre , feulement à demie Jicuc'^ 
du Fort dcCoIigny fituc en iccllc,aii licu ;

appelions la Briqueterie : au- ' 
^uetcric en quel das certaines telles quelles maifons 
i ‘^m ertq. manoiiuriers François pour fe

mettre à couuert quand ils alloycnt la 
nuitaln  pefeherie ou autres affaires de 
ce colle-lay  auoyent bailics,noiis demeu. ' 

Les fieurt rafmcs cnuiroii deux mois . Durant ce
"pJHi’d, ‘'“' “ '■s «lelaChapclIe & deBoii^ i
rB.ifipour h ? Icfqucls nous allions laiifcz aucc V il-

’ habandonnans pour la mcf. 
'me caufe que nous allions fait : alfaiioir, 
parce qu’il auoit tourne le dos à l ’Euan- 
gilc , s’ellans venus renger &  ioindre en 
noilrecompagnie lurent compris au mar 
che de lix cents liurcs tournois &: viures 
du p ays , que nous auions promis payer 
ci fournir au maiflrc du Nauirc dans le- |

J quel nous rapaflafmcs la mer. ■ '
Mais fuyiiâtce que i’ay promis ailleurs 

allant que palier plus outre,il fauticyde- 5 
dater  comment Villegagnon fe porta :

enuers ’
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1 etiuers nous à noilrc departement de 1 A  
fmeriquc.

D ’autant donc que faifant le Vice- 
|R o y  en ce pays- là , tous les mariniers 
'“François qui y voyagcoyentn’euiîent né  
“*ofé entreprendre contre fa volonté: pen- 
lidant que ce vaiiTeau ou nous rapaifafmes 
[ cftoit à l’âcre & à la rade en la riuicre de 
'Genevre ou il chargeoit pour s en reuc- 

r nir^non feulement il nous enuoya vn 
iT,gé figné de fa main y mais aufsi il efci iuit 
’ vne lettre au maiftre dudit Naiiire > par 
laquelle il luy mandoit qu’il ne iift point 
de difnculré de nous rapaifer pour ion 
efgard : car difoit-il tout ainfi que ie fus 
ioyeux de leur venue penfantauoii 1 en
contre ce que ie cerchois, aufsi, puis que 
ils ne s’accordent pas aucemoy, fuis le 
content qu’ ils s’ en retournent. Toutef-  
fois, fous ce beau prétexté, il nous auoit 
braiTc cefte trahifon: qu’ayant donne a ce 
maiftre dudit Naiiire vn petit coffret en- 
uelopé de toile cirec ( à la mode de la 
mer) plein de lettres qu’ il enuoyoit par 
deçà à plufieiirs perfonnes , il J  ^uoit J*»»-' 
aufsi mis vn procès ,  qu’ il auoit fait &  tU e g a g -  

formé contre nous à noftre defeeu , a-.î««.«- 
uec mandement exprès au premier iuge 
à qui onlebailleroit  en France, qu’en 
vertu d'iceluy il nous retinft & b ftb ru f-
1er comme hérétiques qu’il difoit que
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nous eftions:teJIement qu’en rccompen- 
ce des feruiccs que nous luy aidons faits 
i lauoit  comme feellé & cacheté noftre, 
conge de cefte defloyauté,laquelle néant- 
moins (comme il fera veu en Ton Jieu) 
Dieu par fa prouidence admirable fit re- 
donder à noftrc foulagcment &  à fa con- 
fufion.

O r apres que ce Nauire,qu’ô appeloit - 
le Jacques, fut charge de bois de Brefil, 
Poiure long, Cotons, Gu enôs, Sagou ins, 
Perroquets &  autres chofes rares par de 
ça, dont la plufpart d’entre nous s’eftoit 
fourni aupai auant, le quatrième de lan- 
uicr 1558. prins à la natiuite nous-nous 

» cmbarquafmes pour noilre retour. Mais 
auant que nous mettre en mer ie ne veux 
oublier à dire que nous auions pour Ca
pitaine en ce vaiiî’cau,vn nommé Faribau 
de R o u en ,  lequel à la rcquefte de plu- 
fieurs notables perfonnages faifans pro- 
fefsiondela Religion reformee au R o 
yaume de France,ayant expreifément fait 
ce voyage pour explorer la terre , voire 
choifir promptement lieu pour habiter, 

T{eKoîttde î^ous dit,que n’euil eftéla reuolte de V i l-  
’viitegagno Ic ^ z^non  dés la mefrné année , on auoit 
‘vÎJcriq. <^tliberé de palier fept ou huit cens per- 
1,'eji habi- fonnes dans de grandes Hourques de Fia 

dres pour commcccr dépeupler l’cdroit 
ou nous cillons en celle terre d ’Ameri-

^ue
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|ue. Comme de fait ie croy fermement ii 
cela ne fuit interuenu qu’il y auroit à pre 
fent plus de dix mille François , lefquels 
outre la bônc garde qu’ ils euilent fait de 
noftre lile Ôede noftre Fort ( contre les 
Portugais qui ne renflent iamais fceii 
prendre comme ils ont fait'ipofledcroyet 
maintenant fous robciflancc du R o y  vn 
grand pays en la terre du Brcfil » lequel à 

I bon droit oneuÎtpcu cotinuer d’appeler 
la France Antardique.

Ainfi pour reprendre mon propos par 
ce que ce n’eftoit qu’vn moyen Nauire de 
marchant ou nous rapaflafmes,cc maiilre 
dont i’ay parlé nommé Martin Baudouin 
du Havre de grace n’ayant qu’enuiron 
vingteinq Matelots , &  quinze que nous 
citions de noitrecompagnie,pouuans e- 
itre en tout quarante cinq perfonnesrdes 
le mcfme iour quatrième de Ianuier,ayât 
leué l’ancre nous-nous mettans en la pro 
teétionde Dieu nous mifmcs derechef à 
nauiger fur ceitc grande &  impetueufe 
mer Occcane &  du Ponent.Non pas tou- 
tesfois fans grandes craintes & apprehé- 
fions: car àcaufe des trauauxque nous a- 
uions endurez en allât,n’cuit cite le man
uals tour que nous ioiia Villcgagnon» 
pluficurs d’entre nous ayant là non feu
lement moyen de feruir à Dieu > comme 
nous deiirionsj mais aufsi gouite la bon-

'
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tc &  fertilité du pays,n'auoyent pas delí-, 
berc de retourner en France,ou Jes diffi- 
cultez font fans comparaifon voirement 
beaucoup plus grandes, tant pour le fait 
delà Religion, que pour les'chofes con
cernantes cefte vie : tellement que pour 
dire ici Adieu à T Amérique, ie confeiTe 
en particulier, combien que i ’aye touf- 
iours ayme &aym c encores ma patrie, 
que neantmoins voyant non feulement 
le peu &prefques point du tout de cha
rité qui y refte, ’mais aufsi les defloyau- 
tez dont on y vfe les vns enuers les au
tres J &  briefque tout noftre cas ne con
fiée maintenant qif en difsimulations & 
paroles fans effets, ie regrette fouucnt 
que ie ne fuis parmi les Saunages auf- 
quels( ainfi que i’ay amplement monftré 
en ccile hiiloire)i’ay cogneu plus de ron
deur qu’en plulieurs de par deçà qui à 
leur condânation portent titre de Chre~ 
iliens . Or du commencement de noftrc 
nauigation qù’il nous falloitdoublerles 

Les gran- grandes baffes , c’efl: à dire vne pointe de . 
des ïajfes. &  de rocliers entremeflez fe iettâs

enuiron trente lieues en mer que les ma
riniers craignent fo r t , ayans vent affez 
mal propre pour abandonner la terre 
fans la coftoycr afin d’euiterce danger, 
nous fufmcs prefqucs contraints de re- 
lafcherj

' T  outef-



d e  l’ a M E R I qv E 385
Toutesfois apres que par refpace de 

tltptou huit iours nous culmcs hotte &: 
ïfuimes agitez de coflez &  d’autres de ce 
tinauuais vent qui ne nous auoit gueres 
tauawccz : adiiint enuiron minuit emeon- 
ouenient beaucoup pire que les précédés) 
ique les matelots qui Telon la couftume 
ifaifoyeiit leur quart 5 en tiians 1 eau a la
:i pompe y demeurèrent 11 long temps, que ^
1 quoy qu’ ils en contaiîent plusdequatie 
; mille baftonnees (ceux qui ont frequente
damer entendent bien ce terme}impofsi-
ble leur fut de la pouuoir franchii ni 
efpuifcr : apres qu’ ils furent bien las 
de tirer , le CiOntremaiftre, poui voit 
d’ou cela proccdoit,eilant defeendu dans 
Icvaiflcau , non feulement le trouuaen- 
tr’ouuert en quelques endroits mais auf- 
fidcfia fl plein d’eau ( laquelle y entroit 
toufiours à forcc)que de la pefantcur^ au 
lieu de fc laiifer gouuerner, on le fentoit 
peu à peu enfoncer. De façon qu il ne 
faut pas demader,quand tous furent ref- 
ucillez , cognoiifans le danger ou nous 
eftions, ii cela engendra vn meruexiieux 
eftonnemententre nous : &  dd vray 1 ap- 
parence eftoit fi grande ,  que tout a 1 in- danger du 

liant nous deufsions eftrc fubmergez, 
que pluiieurs perdans foudain toutes 
cfperanccs d’en refehaper , faifoyent ia 
cftat de la mort ôc couler en fond.
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Toutes fois comme Dieu voulut queî-l 

qucs vns dot i ’eilois du nombre? s’eftansn* 
rcfolus de proionger Ja vie autant qu’ilsl 
pourroyent, pnndrent tel courage qu’a- 
iiec deux pompes ils fouftindrent le Na* i 
uire iufques à midy : c’eftà dire près de p 
douzehcurcSj durant lefquelles l ’eau en- 1 
tia en aufsi grande abondance dans no^ 
ftre VaiiTeau,que fans ceiTer vne feule mi ii 
nute , nous l ’en peufmcs tirer auec lefdi- j i  

tes deux pompesrmefme ayant furm ontei  
le Breiii dont il eftoit charge,elle en for- i  
toit par les canaux aufsi rouge que fang |; 
de beuf.Pendant donc qu’en telle diligé- i, 
ce quela necefsité requeroit, nous-nous j: 
y  employons de toutes nos forces a y n a t i  
vent propice pour retourner contre lafl 
terre des Saunages , laquelle n’ayant pas i> 
fort ciloignee, nous vifmes dés enuiron i  
les vnze heures du mefme iour , en deli- i 
beration de nous y fauuer fi nous p o u - i  
uions,nous mifmes le cap deflus.Cepen- 
•dant les mariniers &  le charpentier q u i 'i 
eiloyent fous le 1  iliac , recerchans l e s s  
trous &  fentes par ou celle eau entroit S 
&  nous afiailloit fi fort ,  firent tant qu’a-* * 
uec du lard, du plomb, des draps , &  au- fi 
trcschofes qu’on n’elloit pas chiche de r 
leur bailler, ils ellouperent les plus dan-  ̂
gcreuxrtellemét qu'au befoin, voire lors r 
que nous n’en poiiuions plus , nous euf- -1

mes
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mes vn peu relafche de noftrc traiiail. 
Toutesfois apres que le charpentier eut 
bien vifitc ce vaïti'cau , ayant d i t , parce 
qu’il eftoit trop vieux &  tout rongé de 
vers qu’il ne valoir rie pour faire levoya- 
ge q nous entrcpreniôs,fon aduis fut que 
nous rctournifsions d’ou nous venions, 
&  la attendre qu’il vint vn autre Nauirc 
de France , ou bien que nous en fifsions 
vn neuf,  &  fut cela fort debatu . Ncant- 
moins le maiftre ayant mis en auant que 
il voyoit bien s’ il l etournoit en terre que 
fcs'matelots i’abandonneroyent, &  qu’il 
aimoit mieux bazarder fa vie que de per-r 
’dre ainfi fon Nauirc &: fa marchâdifc, cô 
clud à'tout peril de pourfiiyure fa route. 
Bien dit-il que fi monficiir du Pont & les 
paiTagcrs qui ciloyent fous fa conduite 
voivloyent rcbrôfler vers la terre du Brc- 
fil qu'il leur baülerpit vne Barque : mais 
du Pont refpondant foudain que comme 
il cftoit rcfokfde'tirer du cofté de Pran- 
ce^qu’^ufsi cp*nfeillôit-il a tous les ficns 
de faire le fem'bljable . Le Contrcrnailhc 
remôftrantlà dclfus-, qu’outre la naiiiga- 
tion dangcreufe^preuo)iant bic que nous 
ferions long temps fur m er , il n y auoic 
pas aiTez deviure auNaiiire pour rappaf- 
fer tousceux.qui y eftoyent, nous fufmes 
f  X qui fur cela confiderans le naufrage 
d’vncofté & la famine qui fe preparoic

• B b
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d e  l ’a u t r e  5 d c l i b c r a f m e s  d e  r e t o u r n e r  ■ 
en  la  t e r r e  d e s  S a u u a g e s ,  d e  l a q u e l l e  
n o u s  n ’e f t io n s  q u 'à  n e u f  o u  d ix  l i e u e s .

E t  d e  f a i t  p o u r  e f f e d u e r  n o f t r c  d e f -  
f e in  a y a n s  m i s  n o s  h a r d e s  d a n s  l a  B a r 
q u e  q u i  n o u s  f u t  d o n n é e ,  a u e c  q u e l q u e  
p e u  d e  f a r in e  &; d e  b r u u a g e ,  a in f i  q u e  
n o u s  p r e n i o n s  c o n g é  d e  n o s  c o m p a 
g n o n s  l ’ v n  d ’ i c e u x d u  r e g r e t  q u ’ i l  a u o i t  
d e  m o n  d e p a r t  ,  pouiTé d e  f i n g u l i e r e  
a iF cé f io n  q u ’ il  m e  p o r t o i t , m c  t e n d a n t  
l a  m a i n  d a n s  la  B a r q u e  o u  i ’ e f t o i s  d é f ia  
m e  d i f . i c  v o u s  p r i e  d e  d e m e u r e r  a u e c  
n o u s  , c a r  q u o y  q u e  s ’ en  f o i t  fi n o u s  n e  
p o u u o n s  a b o r d e r  en  F r a n c e ,  e n c o r e s  y 
a - i l  p l u s  d ’e f p e r a n c e  d e  n o u s  f a u u e r ,  
o u  d u  c o f te  d u  P e r U ; , o u c n  q u e l q u e  I f l e  
q u e  n o u s  p o u r r o n s  r e n c o n t r e r ,  q u e  d e  
r e t o u r n e r  v e r s  V i l l e g a g o n , l e q u e l  c o m 
m e  v o u s  p o u u e z  i u g e r  ,  n e  v o u s  l a i r r a  
i a m a i s  en  r e p o s  p a r  d e ç à .

S u r  i c f q u c l l e s  r e m o n i l r a n c c s , p a r c e  
q u e  l e  t e m p s  ne  p e r m e t t o i t  p a s  d e  f a i 
r e  p l u s  l o n g  d i f e o u r s ,  q u i t t a n t  v n e  p a r 
t ie  d e  m e s  b e f o n g n e s  , que. ie  laiiTay d a n s  
l a  B a r q u e  , r e n t r a n t  en  g r a n d  h a f t e  d a n s  
l e  N a u i r e ,  ie  f u s  p a r  c e  m o y ^ n  p r e -  
• f e r u é  dur d a n g e r  q u e  v o u s  o r r e z  c i  a -  
p r e s  ,  l e q u e l  ce m i e n  a m i  a u o i t  b ie n  p r e -
iie i i .
, Toutesfois les cinq autres , defquels 

•’ pour

!|l
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pour caufe ie fpccifie ici les noms : aiTa- 
u o i r ,  Pierre Bordon , lean du Bordel, 
Matthieu Vernueil j André la Fon &  la
ques le Balleur: auec pleurs prenans con 
gé de nous, s’en retournèrent en la ter
re du Breiil : en laquelle (comme ic d.iray 
à la fin de cefie hiuoire > eilans abordez 
à grandes difficultez , retournez qu’ils 
furent auec Villcgagnon,il fit mourir les 
trois premiers pour la confefsion de l ’E -  
uangile.

Ainfi nous autres ayans apparcllié &: 
mis voiles au v e n t , nous reiettàfmes de
rechef en mer dans ce vieil &  mefehant 
VaiiTcau , auquel comme en vn fépul- 
chre 5 nous-nous attendions pIuilofl:.jde 
anourir que de viure. E t  de fait outre 
que nous paiîafmcs les fufdites BaiTes à 
grandes diffieuftez r non feulement tout 
le mois de lanuicr nous eufmes conti
nuelles« tourmentes , rnais'^aufsi nofire 
Nauire ne ceiÎant de /aire grand quan
tité d’eau , fi nous n’eufsions efté incef- 
famment apres A la  tirer aux pompes, 
nous fussions (par maniéré de dire) pens 
cent fois le iour: &  nauigafmes long teps 
en telle peine. î

■  ̂ è ,
, -Eilans doneques eiloignez de terre fer
me de plus de deux cents lieues , nous
• " ^ B b  2• U
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cufmcs laveiië d’vne lile inhabitable,ro-^ 
de comme vne tour , laquelle peutauoir 

fited'^r- (Içniic licuc dccircuit. Mais au refte co- 
ÎvJ/wtx. nie nous la coftoyons &: laifsions à main 

gauche,ie vis qu’elle eiloit non fculemet 
remplie d’arbres tous verdoyans en ce 
mois de Janvier : mais aufsi il en fortoit 
tant d’oifeaux qui fe venoyent repofer 
fur les mats de noftrc Nauire, mefmcs fc 
laiiî'oyêt predre à la main, que vous euf- 
iiez dit la voyant ainii vn peu de loin que 
c’eftoit vn Colombier. Il y en auoit de 
noirs,de gris,de blanchaftres,& d’autres 
couleurs, qui tous en volans' paroiiÎoyét 
fort grosrtûutesfois quad ceux que nous 
prifmes furent plumez , il n’y auoit guc- 
res plus de chair en chacun qu’en vn paf- 
fe rca u . Semblablement eniiiron deux 
lieues à main dextre nous vifmcs des ro-^ 
chers  fortans delà mer aufsi pointus que 
clochcrsrcc qui nous donna grande crain 
te qu’ il n’y en eut à fleur d’eau contre lef- 
qucls nolÎrc vaifTeau fc fuil peu froiiTcr 
éc nous quittes d’en tirer l ’eau.'En tout 
noftre v o y a g e ,à  noilre re to u r , durant 
près de cinq mois que nous fufmes fui* 
m e f , nous ne vifmcs autre terre que ces 
Iflcttes.-lcfquclles nos maiflrcs &Pilotes 
ne frouucrent pas encores marquees en 
leurs Cartes marines , 3c pofsiblc aufsi 
n ’ auoycnt elles iamais eflé defcouucrtcs.

Sur

ï<|'

5 f“
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Sill- la  fin dll m o i s  d e  F é v r i e r  e f t a n s  
p a r u e n u s  à t r o i s  d e g r e z  d e  l a  l i g n e  E q u i  
n o d i a l e , p a r c e  q u e  p r e s  d e  f e p t  r c m a in e s  
s ’e f t o y e n t  p a f le e s  f an s  a u o i r  f a i t  la  t i e r c e  
p a r t i e  d e  n o f t r e  r o u t e ,  n o s  v i u r e s  c e p e n 
d a n t  d i m i n u a n s  f o r t , n o u s  f u f m c s  en d e -  
l i b e r a t i o n  de  r e l a f c b e r  au  C a p  f a in t  R o c  t{oc. 
h a b i t e  d e  c e r t a i n s  S a u n a g e s  d e f q u e l s ,  
c o m m e  a u c u n s  d e s  n o f t r c s  d i f o y e n t , il  
y  a u o i t  m o y e n  d'^auoir d e s  r a f r a i f c h i i f e -  
m e n s .  T o u t e s f o i s  l a  p l u f p a r t  f u r e n t  d ’a -  
u i s  q u e  p l u f t o f t  p o u r  e f p a r g n c r  le s  v i -  
u r c s  , o n  tu a f t  v n e  p a r t i e  d e s  G u e n o n s  &  
d e s  P e r r o q u e t s  q u e  n o u s  a p p o r t i o n s  , &  
q u e  n o u s  p a f s i f s i o n s  o u t r e  : ce q u i  f u t  
f a i t .  A i n f i  ( c o m m e  i ’ay  d e c la r e  a i l l e u r s )  
à c a u f e d e  l ’ i n c o n f t a n c c  d e s  v e n t s  en  c e s  
e n d r o i t s  l à ,  a p p r o c h a n s  p e u  a p e u  &  a  
g r a n d e s  d i f h c u l t c z  d e  l ’ E q u a t o r :  C o m 
m e  n o f t r c  P i l o t e  q u e l q u e s  i o u r s  a p r e s  
e u t  p r i n s  h a u t e u r  aiicc f o n  A f t r o l a b e ,  
i l  o b f e r u a  & n o u s  a f ieu i  a q u e  n o u s  
d r o i t  f o u s  cefte  Z o n e  &  C e n t r e  d u  m o n -  ntSlial Ati' 
d e  le m e f m e  i o u r  E q u i n o d i a l  que  le S o -  
le i l  y c f i o i t  t a i f a u o i r  1 v n z ie n ie  d e  M a i s :  
ce  q u ’ il n o u s  d i t  p a r  f in g u l a r i t e  , &  p o u r  
c h o f e  a d u e n u e  à b i e n  p e u  d ’a u t r e s  N a -  
u i r e s .

Parquoy fans faire plus long dif- 
cours là dcifus , ayans ainfi en ceit en
droit là le Soleil pour Zenith, &  en la li- - .

B b  5 •
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gnc diredc fur la tefle  ̂ ie iaifle à iugcr i  
vn chacun de I’extrcmc 2c vchemente cha 
leur que nous endurions lors.Mais outre 
ce la , quoy qu’en autres faifons 1< foleil, 
tirant d’vn cofte &  d’autre vers les T r o  
piques, s’efgaye &  s’eiloigncde celle li
gne, puis qu’ iinpofsible cil d’aucunemêt 
fe trouuer en part du mode, foit fur mer 
ou fur terre, ou il face plus ch*ut que 
fous l ’Equator, ie fuis par maniéré de di- 
roplus qu’efmerueillé de ce que quelcun 
que i’eilime digne de foy , a eferit de cer

cles ind.* Efpagnols: lefqucls, dit-il, palfans 
Liu.4. en vne région du Peru,ne furent pas feu- 
ch.u5. lement cllonnez de voir neiger fous TE- 

quino(5lial,mais aufsi aucc grade peine 2c 
trauail trauerferent fous iccluy des mon 
tagnes toutes couuertcs de neige; voire 
y expcrimcntcrcntvn froid li violent que 
pluficurs d’entr’eux en furent gelez. Car 
d’allcguer la commune opinion des Phi- 
Jo fop h es , alTauoir que la neige fe fait en 
la moyenne région de l’air: attendu di-ic 
que le foleil donnant perpétuellement 
comme à plomb en cell ligne Equinodia  
ie , &  que par confequent l ’air touiiours 
chaud ne peut naturellement fouffrir, 
moins congeler de la neige,quelques hau 
tcurs de montagnes, ni frigidité delà lu
ne qu’on me puilfc mettre en auant, pour 
l ’cfgardde ce climat là ( fous correéHon

des fea-
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^es fcauas)ie n’y voy point de fondemét. 

Partant concluant de ma part que ceha 
eft vn extraordinaire &  exception en la 
reigle de Philofophie , ie croy qu’il n’y à 
point de folution plus certaine a cefte 
queftion ûnon celle que Dieu luy mefme 
alegue à Iob:quât entre autrechofe pour 
luy monftrer que les hommes quelques 
fubtils qu’ ils foyentiiefcauroyentattein 
dre à côprêdre toutes Tes œuurcs magni
f i q u e s , moins la perfe(5lion d icelles illuy 
dit.Es tu entre es ihi efors de de la neige? ® 3 
èc as tu veu aufsi les tlircfors de la gieÜe? 
Comme i i l ’Eternel ce grand de trescxcel 
lét ouurier difoit à Ton feruiteurjob: en 
quel G’renier tien-ie ces chofes a tô aduis? 
en donneras tu bien la raifon? nenni il ne 
t’efl: pas pofsible, tu n’es pas aiïez feauat.

Ainii retournant à mon propos,apres 
que le vent de Suroueft nous eut poulTez 
de tirez de ces grades chaleurs, au milieu 
derquellcs nous fufsions pluftoft roftis 
qu’en purgatoire, auançans au deçà nous 
commençaTmes à reuoir noftre Pole A r 
ctique 5 duquel nous auions perdu 1 ele- 
uation il y auoit plus d’vn an. Mais au re- 
ite pour euiter prolixité,rcuoyant les le- 
deurs es difeours que i’ay fait ci deuant 
traitât des chofes remarquables que no ̂  
vifmes en a llât , ie ne reitereray point ici 
ce que i’ay la dit,tant des paillons volans 

 ̂ Bb 4
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qu’sutrcs monftrueux &  bigcrrcs de di- 
iierfcs efpcccs .cjinie voyent fous ceile 
Zone Torride.

Pourdonques pourfiiyure la narra
tion des extremes dangers d’ou Dieu 
nous deliura fur mer ànoilrc retour, co
rne ainiî fuil qu’il y euft querelle entre 
noilrc Contremaiftre &noftrc Pilote (à 
caufe dequoy & par dcfpit l ’vn de l ’autre 
ils ne faifoyent pas leur deuoir en leur 
charge) ainli que le vingtfixieme de Mars 
ledit Pillotc faifant fon quart,c’eil à dire 
conduifant trois heures,faifoit tenir tou 
tes voiles hautes &  defployces , ne s’e- 
ilant point pris garde d’vn grain , c’eft à 
dire, tourbillon de vent qui fe peparoit, 
il le laiiTa venir donner ôc frapper de tel
le impetuofite dans les voiles ( Icfquclles 
auparauant felon fon deuoir il deuoit 
faire abbaiifcr) que renuerfant le Nauire  
plus que fur le coile iufques à faire plon
ger les Hunes ôc bouts des mats d’ehaut, 
voire renuerfer en mer les Cables,Cages 
d’oifeaux &  routes autres hardes qui 
n’ePoyent bien amarees Icfquclles furent 
perdues, peu s’en fallut que nous ne fuf- 
fions virez ce deilus deil’ous.

lo u tc s fo is  apres qu’en grande dili
gence on eut coupe'les cordages &  les 
efeoutes de la grand vo ile ,  le VaiiTcaii 
fc rcdrciîa peu à peu: mais quoy qu’il

en foit
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en foit, nous la peufmes bien côter pour 
vne» &  dire que nous l’auions cfchapce 
■ belle. Cependant tant s’en fallut quclcs 
deux qui auoyent cfté caufe du mal, coin 
me ils furent priez à Tinftat, fuiÎcnt pour 
cela preftsà fe reconcilicrjqu’au contrai
re fl toil: que le peril fut pailc,lcur adion

,  , r  f  . . Katureldt
pde graces tut de s empoigner &: batre de 
Itelle façon,que nous peniions qu’ ils deiif 
Ifent tuer l’vn l’autre.
?! Dauantage, rentrans en nouueau daii- 
îg e r ,  comme quelques iours apres nous 
eufmes la mer calme,le charpentier &  au 
très mariniers , durant ceflc tranquilite, 
nous penfans foulager & releuer de la 
peine ou nous eftions iour & nuid  a ti
rer aux pompesrcerclians au fond du N a-  
uire les trous par ou l’eau entroit , il ad- 
uintqu’ainfi qu’en charpentans à lenteur 

■ d’vn qu’ ils penfoyent racouftrer tout au 
I fond du Vaifleau près la quille, il fc le- 
lia vne piece de bois d’enuiron vn pied 
en quatre, par ou l’eau entra fi roide & fi 
viilc, que faifant quitter la place aux ma- fub̂ ntrieX̂  
riniers, qui abandonci et le charpentier, 
quand ils furent remontez vers nous fin
ie T i l a c ,  fans nous pouuoir autrement 
declarer le fait, crioyent nous femmes 
perdus, nous fommes perclus.

S u r q u o y  les Capitaine, Maiilrc,& Pi
lote voyans le p e r i l  em inent,afin de de-

Iricoueniit
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ilrapcr Sc mettre hors la Barque en toute 
diligence faifans ietter en merles pan-  ̂
neaux du Nauire qui la couuroyent auec 
grande quantité de bois de Brefil &  au
tres marchandifes iufques à la valeur de 
plus de mille francs, deîiberans de quiter 
Je vaiiTeau fe vouloyent fauuer dans iccl 
lermefme Je Pilote craignant que pour lei 
grand nombre desperfonnes q u i fe fu f-  
fent voulu ietter,elle ne fut trop chargée 
y eftant entré auec vn grand couftelas au 
poing dit,qu’il couperoit les bras au pre 
inier qui feroit femblant d’y entrer. T e l 
lement que nous voyans dcfia , ce nous 
fem bloit , delaifle2 à la merci de la mer, 
nous reiîbuucnans du premier naufrage 
d’ou Dieu nous auoit dcliurez , autant 
refolus à la mort qu’à la vie^ &  néant- 
moins pour fouftenir &  empefeher le Na 
iiire d’aller en fôd,nous employas de tou 
tes nos forces d’en tirer l’eau nousbfmes 
tant qu’elle ne nous furmonta pas . N o n  
toutesfois que tous fuffent fi coura
geux , car la pluCpart des mariniers s’at- 
tendans boire plus que leur faou l , tous 
efperdus apprehendoyent tellement la 
mort qu’ils ne tenoyent conte de rien.Et 
de fait corne ie m’affure que ii les Rabe- 
liftes mocqueurs ôc contépteiirs de Dieu 
qui iafans fc moquans fur terre les

pieds
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pieds fous la table,des naufrages&peiils 
ou fe trouuent ordinairement ceux qui 
vont fur mer y euiïcnt eftëdeur gaiidiife- 
rie ftit changée en horribles cTpoiiuante- 
tnens , aufsi ne doutay-ie point que plu- 
fieurs de ceux qui liront ceci ( &  les au
tres dangers dont i’ay ia fait &  feray en
cores mention que nous experimentaf- 
mes en ce voyage) felon le prouerbe ne 
d ifent . Ha / qu’ il fait bon planter des 
choux, &  beaucoup m.eillcur ouyr deui- 
fer de la mer &  des Sauuagcs, que d’y al
ler voir.

J Cependant ce n’efl: pas encores^ fait, 
car lors que cela nous auint eilans a plus 
de mille licué's du port ou nous préten
dions,il nous en fallut bien endurer d au 
1res : mefnies comme vous entendrez ci 
apres , il nous fallut palier par la griefue 
famine qui en emportafl; plufieurs : mais 
en attendit voici corne nous fuîmes deli 
lirez du danger prefent. Noftre charpen
tier , qui cftoit vn petit ieunc homme de 
bon cœur,n’ayant pas abandonne le fond 
du nauire comme les autres , ains au 
contraire ayant mis fon caban a la ma^ 
telote fur le grand pertuis qui s’y cftoit 
fait , fc tenant à deux pieds deftus 
pour rciifter a l’eau (laquelJe comme il 
nous dit dc^puis de fon impetuoftte 1 en-

I , ■
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leua pluficurs fois)criant en tel eilattant ' 
qu’il pouuoit à ceux qui efioyent en cf- 
froy iiir le T ilac ,qu ’on luy portail: des ha t 
billcmcns, l id s  de cotons & autres cho- 
fes propres pour,pendant qu’ il i acoufti c ■ 
roit 1 apiece qui s ’eftoit enleuee , empef- - 
cher tant qu’ils pourroyét l ’eauieftant di i 
ic ainii fecouru, nous fufmes preferuez ■ 
par fon moyen.

Apres cela nous eufmes les yents tant. 6 
inconftans,que noilre vaiiTeau pouiÎe &  
deriuant tantoiî; à l’Eft, &  tantoii à i’Ou-'; 
eft ( qui n’eftoitpas noilre chemin car 
nous allions affaire au Su) noilre Pillote l- 
qui au reile n’entendant pasifortbien fon ‘ 
meilier,nc fccut plus obferucr fa route, '* 
nous nauigafmesainii en incertitudciuf- 
qiies fous le Tropique de Cancer.

Dauâtage nous fufmes en ces endroits 
la l ’cfpacc d’enuiron 15. iours entre des 
herbes quiflotoyent fur mer fi efpeiîes &  
en telle quantité,que fi afin de faire voye 
au Nauirc qui auoit peine à les rompre, 
nous ne les eufsions coupees auec des 
coignccs J ie croy que nous fufsions de
meurez tout court.Et parce que ces her
bages rendoyent la mer aiicunemct trou
ble,nous cilant aduisqiie nous fufsions 
dans des marefeages fangeux , nous con- 
icdurafmes que nous deuions eilre près 
de quelques Iiles:mais encores qu’on ict-

tail
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tail la fonde auec plus de cinquante b ra f  
f e s  de cordcsjfi netrouua on fond ni ri- 
iie ) moins dcfcouurifmes nous aucune 
terre: furquoy ic treciteray aiifsi ce que 
rhiftoricindois à eferit à ce propos.Chri 
ftofle Colomb, dit-il  au premier voyage 
qu’il fit au defcoiiurement des Indes,qui 
rut i’an. 1 4 9 2 .  ayant prins refraichiüe- 
mens en vue des Iflcs des Canaries,apres 
auoir fingic plufieurs iournccs rencon
tra tant d’herbes qu’il fembloit que ce 
fuft vn pre: ce qui Iny donna vne peur, 
encores qu’ il n’y euft aucun danger.Sem
blablement pour faire defeription de ces 
herbes marines dont i’ay fait mention: 
s’entretenant l ’vne l’autre par longs fila- 
mens,ainfi que Hederaterreilris,flottans 
fur mer fans aiiGunes racines, ayant les 
fueillcs aficz fcmblables à celles de R ue 
delardins^ la graine ronde non plus *  
große que celle dé Genevrcjellés font de' '̂  ̂
couleur blafarde ou blanchaftre comme 
foin fcnc:mais au refte, comme nous ap- 
pcrccufmes aucunement dangeréufes à 

^manier.Comme aufsi i’ay veu plufieurs 
fois nager fur mer certaines immôdicitez 

. ' rouîmes faites de mefme façon que la cre- 
fte d’ vn coq, fi venimcùfes &  conragieu- 
fcs,que fi toft que nous les* touchions IdgeMs/urj 

<■ mai'i deiicnoit rouge &  enflee.  ̂'
Eftans doneques fortis de celle mer

mtr.
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herbue ) parce que nous craignions d’e« 
ilre la rencontrez de quelques Pirates, 
non feulement nous braquafmes quatre 
ou cinq pieces de telle quelle artillerie 
defer qui eftoj^ent dans noftre Nauirc, 
mais aufsi pour nous défendre à la nccef- 
i i tc ,nous preparafmcs les lances à feu 
&  autres munitions de guerre.

Toutesfois àcaufe de cela , derechef 
voici venir vn autre inconuenient qui 
nous aduint : car comme noftre canônier 
faifant feicher fa poudre dans v n p o td e  
fer , le laifta fi long temps fur le feu qu’il 
rougit,  la poudre s’eftant emprife la flam 
be donna de telle façon d’vn bout en au
tre du Vaifteau : mefmes gafta quelques 
voiles &  cordages , que peu s*en fallut, 
qu’à caufe de la graifi'e &  du Braitz dont 
le Nauire eftoit frotté &  godronné, que 
le feu ne s’y mift, en danger d’eftre tous 
bruflez au milieu des eaux. Et de faitTvii 
des pages &  deux autres mariniers furet 
tellement gaftez de bruflurcs que l ’vn en 
mourut quelques iours apres : comme 
aufsi pour ma p a r t , fi foudainement ie 
n’euflé mis mon bonnet à la mattelote 
deuât mon vifage,i'euiTe eu la face gaftee 
ou pis : rnais m’eftant ainfi couuert i’en 
fus quitte pour auoir le bout des oreil
les &  les cheupux grillezrcela nous auint 
enuiron le quinzième d’A p u r i J . Ainfi

' pour
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pour reprendre vn peu haleine en ccft en 
ïroit nous voici iufques à prefcnt par la 
Trace de Dieu non feulement efcliaper 
des naufrages &  de l’eau d ont ,  comme 
vous aucz entendu,nous auons pluiieurs 
fois cuidez eftre engloutis, mais aufsi du 
feu qui n’aguercs nous a penfé côfumer.

. f

C H A P .  X X I I .
pW - J - . .
h De r  extreme famine, tourmentes, &  au-- 

tre9 dangers d'ou Dieu nous preferua en ra-- 
pajfanten France.

.1 ■ •
■ R apfes que toutes les cho- 
fes fufdites nous furent ad 
uenues , rentras de liebvres 
en chaud mal ( comme on

____  dit) d’autant que nous eftiôs
encores à plus de cinq cens lieues loin 
de France, noftre ordinaire tant de 
bifeuit que d’autres viures &  ^bruua- 
ges, qui n’eftoit ia que trop p et it , fut 
tout à coup retranché de la moitié . E t  
ne nous aduint pas feulement ceretar- 
dement dumauuais temps &  vents con
traires que nous eufmes : car outre cela, 
corne i*ay dit ailleurs, le Pilote pour n*a- 
uoir bien obferué fa route, fe trouua 
tellement deceu , que quand il nous dit 
que nous approchions du cap de fine, ter

i\

V il
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rc)qui eft fur la coftc d’Efpagne) nous c- 
ftions encores à la hauteur des Ifles des 
Eiforcs qui en font à plus de trois cens 
l icu es .C ’cfterreurdonequesen matière 
de nauigation fut caufeque des la fin du 
mois Î  Auril  eftans entièrement d e f '  
pourueus de tous viures, ce fut > pour le 
dernier mets,ànettoyer &  ballierla Sou- ’ 
te ,ceftàdire la chambrette blanchie &: > 
plaftree ou l ’on tient le bifeuit dans les 
Nauîres,en laquelle ayant trouué plus de, 
vers &  de crottes de Rats que de miettes 

V m iy  depain,partiiTahs neantmoins cela auec 
eroteseie cuilliers,nous en faifions delà bouil-  

lie? laquellc^eftant taufsi noire &  amerc 
que fuye, vous pouuez penfer fi c’eftoit 
vn plaifant m anger. Sur cela ceux qui a-̂  
U'oyent encores des Guenons &  des Per-  
roqucts'Ccar dés long temps plufieurs a- 
uoyêt ia mangez Ics'léurs ypoür leur ap-‘ 
prendre vn langage qu’ils ne fcauoyent 
pasdes'mettâs au cabinet de leur memoii- 
rë'ies firent féru ir de nourriture: bre f  
dés le commencement du moys de May, 
que toils viures ordinaires dcffaillirent 
entre nous,deux mariniers eftans morts 
de malle faim, furent à la façon de la 
mc*r iettez &  enfepulturéz hors le bord.

Outré plus durant eefte'famine la tor- 
mènté continuant iour & nuiéî: lefpacc 
de trois femaines , nous ne fufmes paÿ

feule-

mettes.

T>euxtM/l- 
T i n t e r j  
morts de 
fntm.
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feulement contraints àcaufe de la mer 
merueilleufement haute &  eimeues de 
plier toutes voiles &  lier le gouuernail. 
pour ne pouuans plus conduire autre
m ent, laiiîer allcric Vaiffeau au gré des 
ondes , mais aufs-i cela cmpefcha que du
rant tout ce temps & à noftre grande nc- 
cefsiténous nepeufmes pefcher vn feul 
poiiTontfomme nous voila derechef tout 
à coup en la famine iufques aux dents,af- 
faillis de l ’eau au dedans , 2c tourmen
tez des vagues au dehors. Parquoypuis 
que ceux qui n ont point cfté fur mer 
en telle efpreuue n’ont veii que la moitié 
du monde, il faut que ic répété ici qu’à 
bon droit le Pfalmifte d it ,  que flottans ^
montans & defeendans ainfi fur ce tant 
terrible Elemêt fubfiftans au milieu de la 
mort,c’eft vrayement voir les mei ueilles 
derEtcrncl.Cepêdant nedemadez pas ii 
nos matelots papiftes fe voyans réduits 
à telle extrémité , promettans s’ils pou- 
uoyent pariienir en terre, d’offrir à faint 
Nicolas vue image de cire de la groffeur 
d’vn homme , farfoyent au refte de mer- 
ueilleux vœuz : mais cela cftoit crier a-
près Baal qui n’y entendoit rien. Partant 
nous autres nous trouuans bien mieux
d’auoir recours à celuy, duquel nous a-' 
liions ia tant de fois expérimente 1 afsi- 
ftanccj&qui feul aufsi,cn nous fouftenàt

C e
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extraordinairemét en noftrc famînéjpoii 
uoit commander à Ja mer &  appaifcr l ’o- 
ragejc’eiloit à luy &nô à autres que nous 
nous adiefsions.

Oreftans ia fi maigres &affoibIis,que 
à peine nous pouuiôs nous tenir debout 
pour faire les manœuures du N a u ir e , Ja 
necefsitc toutesfois,au milieu de cefte a-' 

' pre famine,fuggerât à vn chacun depen- 
fer &  repenfer à bon efeient dequoy il 
pourroit remplirfon ventre: quelques 
vns s’aduifans de couper des pièces de 
certaines rondelles faites de la peau de 
l ’animal nôm^TapirouJfoUiànc^Mtl i’ayfait 
mctiô en celle hiftoire,les firent bouillir 
dansde l ’eau pour les cuider ainfi mâger> 
mais celle recepte n’ellant pas trouuee 
bonne ,  d’autres qui de leur collé ccr- 
choyent aufsi toutes les inuentions dont 
ils fepouuoyent aduiferpour remedier 
à leur faim, ayas mis de ces pièces de ron

'RenJeUes j  i i  j  1deeuirro- di^ îes cle cuir 1111* Ics charbons,apres que 
jîtes & elles furet vn peu rollies , le briillc raclé 

auec vn coulleau,ccla fucceda fi bienqu’e 
les mangeâsde celle'façô nous ellataduis 
quece fulÎét carbônades de côines de por 
ceaurce fut,cell efl'ay fait, à qui auoit des 
rondelles de les tenir fi de court, que par 
ce qu’elles elloycnt aufsi dures que cuir 
de beuffee ,  apres qu’auec des ferpes &  
autres fetremens elles furent toutes dé

coupées

nungtts.
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coupées,ceux qui en auoycnt portans les 
imorceaux dans leurs manches en de pe- 
titsfacs de toille,n en faifoyét pas moins 
de conte , que font par deçà fur terre les 
gros vfuriers de leurs bouices pleines 
d’efcus.Mefmes comme lofephus dit que 
les afsiegez dans la ville de lerufalen fe 
repeurent de leurs coui ro y c s , fouliers,
&cuir de leur Pauois,auisi en y eut il en
tre nous qui en vindrent iufques là , de ^  
fe nourrir de leurs colletsde rtiarroquins 
6e cuirs de leurs fouliers; voire les 
6c garçons de Nauire preifez de malle mangei; 
rage de faim , mangèrent toutes les cor- 
nés de lanternes (dont il y a tou iiours 
grand nombre dans lesVaiiîeaux de mer)
6c autant de chandelles de fuifqu’ils en //^ J/X  
peurent attraper.Dauantage nonobftant«»«'-'-«'*' «̂ 
la débilité ou nous eftions , fur peine de 
couler en fond 6c boireplus que nous n’a 
uions à manger, il nous falloir auec gràd 
trauail cftre inceiTamment à tirer l’eau à 
la pompe.

Le cinquième iour de May fur le fo- 
Icil couchant nous vifmcs en 1 air vo- FUmhtâ» 
1er 6c flamboyer vn grand <̂ ĉlair 
feu , lequel fit telle reuerberation 
dans les voiles de noftrc N auire ,  que 
nous penfions , que le leu s y luft 
mis ; toutesfois fans nous endom
mager, il pafla en yn inftant. Q ^ efion

Ce Z
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demande d’ou cela pouuoit procéder , ie 
di que laraifoncn fera tant plus malaifee  ̂
à rendre,que nous eflâs lors à la hauteur  ̂
des terres neuucs <, ou on pefehe les Mo- j| 
lues,&de Canada,regions ou il fait ord i
nairement vn froid extreme,on ne pour
ra pas dire que cela vint des exhalations ‘; 
chaudes qui fuilcnt en l 'air:& de fait afin 
d'en eflayer de toutes les façons,nous fuf  
mes en ces endroits la battus du vent de 
N ord  N ordef t , qui cft prefque droite Bi 
zc ,  lequel nous caufa vne telle froidure 
que durant plus de quinze iours nous n’e 
chaiifafmcs aucunement.

Enuiron le douzième dudit mois de 
May,noO:recanonnier,auquel au parauât 
âpres qu’il euft bien langui i’auois veu 

Caüênnier uiangcrlcs trlpcs d’vn Perroquet toutes 
tmrtde crucs, eftant en fin mort defaim,fiitjCoin 

me les precedens decedez de mcfme ma
ladie,iette' enfcpulturé en mer:& nous 
en fouciafmes tant moins pour l’cfgard 
de fa charge,qu’au lieu de nousdeffendre  ̂
fl on nous cuit ail'aillis, nous euffions j 
pluftofl; defirc lors ( tant eftions nous at- I 
tenuez) d’eftre prins & emmenez de quel 
que Pirate , pourueu qu’il nous euft don 
ne à manger. Mais comme il pleut à Dieu 
flous affliger, tout le long de noftre voya 
ge à noftrc retour, nous ne vifines qu’vu 
feul vaiiTcau, duquel encores , à eaufe de

noftrc

faim.



d e  l ’ a m e r i  c ^y  e . 

iioftrc foiblciTc ne pouuas appareiller ni 
ieuejr les voiles ^iiad nous ic defcouui iT- 
mes nous n’en peufmes approcher.Or les 
rodclles dont i’ay fait mention,& tout le 
c u i r , iufques aux couuerclcs des coifiçs 
à bahu, aucc tout ce qui fc peut trouucr 
pour luftanter dans noftre Nauire eftant 
entièrement failli,nous penfions efti c au 
bout de noftre voyage. Mais ccfle necef- 
fité , inuentrice des arts , ayant deicclief 
mis en rentendement de quelques vus de 
chafler les Rats & les Souris,qui en gvâd 
nombre (parce que nous Icui allions 
les miettes & toutes autres chofes qu ils 
euflent peu ronger  ) çouroyent mou-
rans de faim parmi le Vaifleau,ils f^^-  ̂
rent pourfuyuis en telle diligence, voire  ̂
aucc tant de fortes de ratoires c]u’vn cha 
cun inuentoit,que corne chats Icselpiansp^j,«^ 
à yeux ouuerts , mefme la nuit quand ils 
fortoyent à la lu n e , ic croy quelques bie 
cachez qu’ils fuifent qu’il y en demeura 
peu . Et de fait quand quclqu’vn auoit 
prins vn R a t , l’eftimant plus qu’il n’eiiit 
fait vn beiif fur terre, non feulement i en 
ay veil tels qui ont elle vendusdeux trois
& iufqiics à quatre efciis la piece : mais
qui plus eft noftre Barbier, en ayant vnc 
fois prins deux tout d’vn coup, l’vn d’en 
tre nous luy fit cefte offre q u e s i l lu y e a  
vouloir bailler l’vn, quand nous ferions

Ce 5



4 0 <> H I S T O I R E
au port il l’habilJcroit de pied en capf^ 
£e que toutes fois ( préférant fa vie 'à fes ' 
habits ) il ne voulut accepter. Bref vous J 
cufsiez veu bouillir des Souris dans de 
J’eau de mcrjauec les tripesôdes boyaux, 
dont ceux qui les pouuoyent auoir fai- 
foy ent plus de cas , que nous ne faifons 
ordinairement fur terre de membres de 
moutons.

Mais entre autres chofes remarqua-» 
blés,  pour monftrer que rien ne fe per- 
doit parmi nous: comme noftre Contre- 
maiftre vn iour appreftant vn gros Rat 
pour faire cuire , luy eut couppé les qua
tre pattes blanches lefquelles il ietta 
fu r l e T i l l a c :  ie fcay vn quidam qui les 
ayant aufsi foudain amaiTees qu’endilî-  

griller fur les charbons, en 
manger, ics mangeant y trouua vn tel gouil, 

qu’il afferma n’auoir iamais tafte d’ai- 
ile de Perdrix plus fauourcufe . Et 
pour Je dire en vn mot qu’eft ce aufsi 
que nous n’eufsions mange ou plu- 
Roft deuoré en telle extrémité? car de 
vray fouhaitans les vieux bs & les o r
dures que les chiens traifnent pardef- 
fus les fumiers pour nous raifaiier , ne 
doutez point fi nous eufsions eu des 
herbes vertes , voire du fo in ,  ou tueil- 
ies d’arbres ( comme on peut auoir fur 
terre ) que tout ainii que beiles brutes

nous ""
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Ce n’eft pas to u t ,  car rcfpace de 
trois fepmaines que cefte afpre famine 
dura 9 n’eftant nouuelle entre nous ni 
devin ni d’eau douce,qui dés long temps 
eftoit faillie , nous eftant feulement re- 
ilé pour tout bruuage vn petit tonneau 
de Ciftre , les maiftre & Capitaine le 
mefnageoyent il bien & tenoyent il de 
c o u r t , que quand vn Monarque en cefte 
necefsité euft efte auec nous dans ce 
Vaiifeau i ln ’en euft eu non plus que les 
autres : ^ifauoir vn petit verre par iour.
Tellement qii’eftans autant & plus pref-
fez de foif que de faim , non feulement 
quant il tomboit de la pluye , cftendans <jueUfMrn 
des linceux auec vne balle de fer au mi
lieu pour la faire diftiller nous la rcce- 
uions dans des vaiiTeaux de cefte façon, 
mais aufsi recueillans celle qui par pe
tits ruiifeaux degoutoit deifus le 1 illac, 
quoy qu’à caufe du Bray & des fouil- 
leures des pieds elle fut plus trouble que 
celle qui court parmi les ru e s , nous ne 
laifsions pour cela d’en boire.

Concluilon combien que la famine 
qu’en l’an . 1573. nous endurafmes du
rant le fiege de Sancerre , ainfi qu’on 
peut voir par l’hiftoirc que i’en ay aufsi
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mifc en Iiimicre doyue eftre an rang desiiJ 
plus gricues dont ona i t  iamais ouy p a r - j 
'1er: tant y a toutesfois, comme I'ay la n o - a 
t e q u e n ’y ayant eu faute ni d’eau ni de ] 
vin,quoy qu’elJc fuft plus longue, ic puis J 
dire qu’elle ne fut ii extreme que celle dôt i 
il eft ici quciHonrcarpourlc moins auiôs 
nous à Sancerre quelques racines,herbes J 
fauuageSjbourgcons de vignes, & autres i 
chofes qui fc pcuuent encores trouuer 
fur terre. Comme défait tant qu’il plai- 
r o i t à D i c u  de laiflcr fa.benediélion aux 
creatures , ie di mefracs à celles qui ne 
font point en vfage commun pour la 
nourriture des hommes : cô me e s  peaux, 
parchemins , ôc autres telles merceries,

< dont i’ay fait cathalogue dequoy nous 
Vefc urnes en ce iicgc : ayant di-ie expéri
menté que cela vaut au befoin 3 tant que 
i’aurois des collets de buffles , habits de 
chamois , ôc telles chofes ou il y a fuc ô c  
humidité ,  fi i’eftois enfermé dans vne 
place pour vne bonne querelle , ic ne me 
voudrois pas rendre pour crainte delà 
famine . Mais fur mer au voyage dont ic 
parle ,  ayans eilé réduits à cefte extré
mité de n’auoir plus que du Brelil, 

isett Je bois fans humidité ôc fee fur tous les au-
preiTez iufques au bout, 

yamt»e. faute d’autres chofes en grignotoyent 
entre leurs dents : tellementque le iieur

du Pont
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du Pont noftre condudeuren  tenant vn 
iour vne piece en fa bouchcjaucc vn giâd 
fourpirmcdit.HcIasidcLeiy mon ami il 
m-’cftdeu vne partie de 4000.h âcs e n  PSouhai t  J14 
ce de laquelle pleuil à Dieu auoirfait honour 
ne quicance & que i*en tinTe maintenant 
vn pain d’vn fol & vn verre de vin. Qmit 
à maiftre Pierre Richier , à prefent Mi- 
niftre de la parole deDicu a la Rochelle» 
le bon homme dira que de débilité durât q̂ chUitéde 
nofl-re mifere eftant eftendu tout de Ton jt̂ chur. 
long dans fa petite capitc,il n’cuft fceii 

I leucr la telle pour prier Dieu: lequel ne- 
antmoins ainfi couché qu’il eftoit tout à 
plat,il inuoquoit ardemment. ^

O r  allant que finir ce propos, iè dira^^ 
en pafiant, non feulement auoir abferué 
aux autres,mais moymefme fenti durant 
ces deux aufsi*cftroitcs famines ou i’ay 
paiféqii’hômeen ait iamais cfchapee,quc 
pour certain quad les corps font ainii at
tentiez , nature defaillant,les fens effans 
aliénez , & les efprits difsipez, cela rend 
les perfonnes non feulement farouches, Famineeu 
mais aufsi engendre vne colere , laqiiel-^ ^

■ le on peut nommer efpcce de raget&par- 
t a h t  le propos commun , quand on veut 
lignilier que qiielqu’vii a laiitc de man
der, a efté fort bien iniiente: aflauoir dire 
qu’vn tel enrage de faim. Qj^iplus eff, 
comme l’experiencc fait mieux onteiidi e
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vnc chofe , ce n’cft point fans caufc qucf̂  
Dieu en fa loy menaçant fon peuple s’il, 
ne luy obéit,deluy enuoyer Ja famine dit 
exprefement, qu’il fera que l’homme té- 
dre & délicat,c’eft à dire d’vn naturel au
trement doux & bénin & qui auparauant 
auoit chofes cruelles en horreur,en l’ex- 
tremité de la famine,deuiedra neâtmoins 
Il defnaturé que regardant fon prochain, 
voire fa feme & fes enfans d’vn mauuais 
œil, appetera d’en manger. Car outre les 
exemples que i’ay narrez en l ’hiftoire de 
Sancerre , tant du pere & de la mere qui 
mangèrent de leur propre enfant, que de 
quelques foldats lefquels ayans eiÎayé de 
Ja chair des corps quiauoyent cfté tuez 
en guerre,ont côfciTe depuis, fi l’afHidiiô 
eufi: encores continue, qu’ils eftoyent en 
deliberation de fe ruer fur les viuans,ou^ 
tre di-ieces chofes tant prodigieufes, ic 
puis afleurer véritablement que durant 
noilre famine fur mer nous cftions fi cha 
grins,qu’encores que nousfufsions rete
nus par la crainte de Dieu , à peine pou- 
uions nous parler Tvn à l'autre fans nous 
fafehertvoire qui pis eiloit(&-Dieu nous 
Je vucille pardonner)fans nous ictter des 
œillades & regards de trailers, accompa
gnez de quelques mauuaifes volôtez tou 
chant ccii a6te barbare.

O r  afin  d e  p o u r f u y u r e  ce  q u i  r e f t e d e
n o i l r e
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i .noftre v o y a g e »  c o m m e  n o u s  a l l i o n s  to u f -  
} i o u r s  en  d c c l i n a t j l e s  1 5 .&  i 6 . d e  M a y  q u e  
l i l  V eut e n c o r  d e u x  d e  n o s  m a r i n i e r s  q u i  Mm«/m

/ , ,, 1 r  ■ rnarti de
t m o u r u r e n t  d e  m a l j e  r a g e  de  t a im r a u c u n s  
1 d ’e n t r e  n o u s  i m a g i n a n s  là  deiTus p a r  m a -  
i,,nicre d e  d i r e , q u ’ a t t é d u  le  l o n g  t e m p s  q u e  
; i a n s  v o i r  terre^ il y a u o i t  q u e  n o u s  b r a n -  
r l i o n s  f u r  m e r  , n o u s  d e u i o n s  eftre  en vn  
L n o u u c a u  d e l u g e , q u a d  p o u r  la n o u r r i t u r e  

d e s  püi iTons n o u s  les  v i f m c s  i e t t e r  en  
l ’ eau  , n o u s  n ’a t t e n d i o n s  a u t r e  c h o f e  q u e  
d ’a l le r  to f t  &  t o u s  a p r e s .  C c p e n d à t  n o n -  
o b f t a n t  c c i lc  f o u i f c r t e  i n e x p r i m a b l e  d u 
r â t  l a q u e l l e j c o m c  i ’ ay d i t j t o u t e s  le s  G u e  
n o s  &  P e r r o q u e t s  q u e  n o u s  r a p p o r t i o n s  
f u r e t  m à g c 7o en a y â t  n c a n t m o i n s  iu fq u 'a  
ce  t ê p s  là  t o u i i o u r s  g a r d é  vn q u e i ’a u o i s  
a u f s i g r o s  q u ’v n c  O y e ,  p r o f é r a n t  f r a c h c -  
m é t  c ô m e  vn h o m e ,  &  de p l u m a g e  c x c e l -  
l é t : l e q u e l  m e f m c , p o u r  le g r à d  de f ir  de  le  
fau u er^af in  d ’en f a i r e  p r e f e n t  à M .  l ’ A d -  
m i r a l , i e  t in s  5.011 6 . i o u r s  caché  fan s  lu y  
p o u u o i r ' r i e n  b a i l l e r  à m á g c r : t á t  y a , l a n e  
c e f s i t é  p r e i î ' a n t , i o i n t  la  c r a in t e  que  i’ cu  
q u ’o n  ne le m e d e f r o b a f t  la n u i t ,  q u ’ il p a f  
f a  corne les  a u t r c s r d c  f a ç ô q u c  n ’en i e t t â t  
r ie n  q u e  le s  p l u m e s , n o  i c u le m é t  le  c o r p s  
m a i s  a i i f s i l c s  t r i p e s , p i e d s , o n g l e s , &  bec  
c r o c h u  fer i i i i  e t  à q u e lq u e s  m ie n s  a m i s  Sc 
a  m o y  d e v i u o t e r  t r o i s  o u  q u a t r e  i o u r s :  
t o u t e s f o i s  i ’en  eu s  t a n t  p l u s  d e  r e g r e t
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q u e  c i n q i o u r s  a p r e s  q u e  ie  l ’eu  t u é  nous,  
v i f m e s  t e r r e  : t e l l e m e n t  q u e  cefte  e fp e c e  
d ’o i f e a u  fc  p a i Î a n t  b i e n  d e  b o i r e  il ne 
in ’eufl: p a s  f a l lu  t r o i s  n o i x  p o u r  le  n o u r -   ̂
r i r  t o u t  ce  t e m p s  l à .

M a i s  q u o y ? d i r a  q u c l q u ’ vn  J f an s  n o u s  ‘ 
p a r t i c u l a r i f e r  t ô  P e r r o q u e t  d u q u e l  n o u s  
ï î ’a u i o n s  q u e  f a i r e  , n o u s  t i e n d r a s  tu  t o u f  
i o u r s  en  f u f p e n s  t o u c h â t  v o s  l a n g u e u r s ?  
f e r a  ce  t a n t o f t  a i fez  e n d u r é  en t o u t e s  f o r  
t e s  ? n ’y a u r a  il i a m a i s  f  n o u  p a r  m o r t  o u  
p a r  v ie ?  H e l a s !  Ci a u r a j c a r  D i e u  q u i  fou-^ 
f t e n o i t  n o s  c o r p s  d ’a u t r e s  c h o f e s  q u e  d e  
p a i n  ôc d e  v i a n d e s  c o m m u n e s ,  n o u s  t e n 
d a n t  la  m a i n  au  p o r t ,  n o u s  fit l a  g r a c e  
q u e  le  v i u g t q u a t r i e m e  i o u r  d u d i t  m o i s

n i  b r a s  n i  i a m b e s  , n o u s  n ’en  p o u u i o n s  
p l u s i n o u s  e u f m e s  la  v e u é  d e  ba i lé  B r e t a 
g n e .  T o u t e s f o i s  p a r c e  q u e  n'o^ a u i ô s  cfté 
t a n t  d e  fo l s ,  a b u f e z  p a r  le  P i l o t e  , l e q u e l  
a u  l i e u  d e  t e r r e  n o u s  a u o i t  f o u u c n t  m o n  
üré d e s  n u c e s  q u i  s ’en e f t o y e n t  a l l é e s  en  
J ’a i r , quQ y q u e  le  M a t e l o t  q u i  c f l o i t  à  la  
g r a n d e  H u n e  c r i a  p a r d e u x  o u  t r o i s  f o i s  
t e r r e  t c r r c j c n c o r c s  p e n f i o n s  n o u s  q u e  ce  
fil i l  m o q u e r i e :  m a i s  a y â t  v e n t  p r o p i c e  &  
m i s  le  c a p  d r o i t  dcif i is ,  n o u s  fu f in e s  t o i l  
a lie u r e z  q u e  c ’ c i l o i t  v r a y e m e n t  t e r r e  fe r 
m e .  P a r t â t  p o u r  c o n c l u f i o  d e r to u t  ce q u e

i!ay  d i t
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i 'ay d i t  c i  deiTus t o u c h a n t  n o s  a f î î i d i o n s ,  
afin de m i e u x . f a i r e  e n t e n d r e  l ’e x t r e m e  e x
trem ite  o u  n o u s  c f t i o n s  t o m b e z , & :  q u ’a u  
b e f o i n ,n ’a y a n t  p lu s  n u l  r e f p i t , D i e u  n o u s  
a f s i f t a :  a p r e s  l u y a u o i r  r e n d u  g r â c e s  d e  
noftre  d c l i u r a n c e  p r o c h a i n e  ,  le  m a i f t r e
du  N a u i r e  d i t  t o u t  h a u t ,  q u e  p o u r  c e r -  
tain fi n o u s  f u f s i o n s  e n c o r  d e m e u r e z  v ntaAlA XV **v^**w- - ------------- --  ̂ •! / r
io u r  en  ceft  c i l a t , . i l  a u o i t  d é l i b é r é  &  r e l o  
lu ,n o n  p a s  d e  i c t t e r  a u  f o r t , c o m m e  q u e l 
q u es  v u s  o n t  f a i t  en  te l le  d e f t r e i f e ,  m a i s  
fans d i r e  m o t ,  d ’en  t u e r  v n  d ’ e n t r e  n o u e  
p o u r  f e r u i r  d e  n o u r r i t u r e  a u x  a u t r e s  : c e  
q u e  i ’a p p r e h e n d a y  t a n t  m o i n s  p o u r  m o n  
e f g a r d  q u e , q u o y  q u ’ i l  n ’ y eu f t  p a s  g r a n d  
g r a i i f e  en  a u c u n  d e  n o u s , f i n o n  q u ’o n  e u t  
f c u le n ié t  v o u l u  m a n g e r  d e  l a  p e a u  &  d e s  
o s  ie c r o y  que  ce  n ’eu f t  p a s  efté  m o y .  O r  
p a r c e  q u e  n o s  m a r i n i e r s  a i i o y e n t  d é l i b é 
ré d ’a l le r  d e f e h a r g e r  &  v e n d r e  l e u r  B o i s  
de B re f i l  à la  R o c h e l l e  , q u a n d  n o u s  f u f -  
m e s à d e u x o u  t r o i s  l i e u ë s  d e  c e l l e  t e r r e  
de B r e t a g n e , l e  m a i f t r e  d u  N a u i r e , l e  f i e u r  
d u  P o n t  &  q u e l q u e s  a u t r e s ,  n o u s  l a i l f a n s  
à l ’a n c r e , s ’en  a l l è r e n t  d a n s  v n e B a r q u e  e n  
vn  l ieu  p r o c h e  a p p e l é  H o d i e r n e  p o u r  
ch e ter  d e s  v i u r e s  : m a i s  d e u x  d e  n o f t r e  
c o m p a g n i e  a u f q u e l s  p a r t i c u l i è r e m e n t  i e  
b a i l l ay  a r g e t p o u r  m ’a p p o r t e r  q u e l q u e s  
r a f r a i c h i f i c m e n t s , s ’ c f ta n s  a u f s i  m i s  dans»  
cel le  B a r q u c , f i  t o f t q u ’ ü s  fe  v i r e n t  en  t e r -
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r e  p e i i f a n s  q u e  Ja  f a m i n e  f u t  cnfermefe 
d a n s  le  N a u i r e ,  q u i t t a n s  Jes  c o f f i e s  &  
h a r d e s  q u ’ i l s  y a u o y e n t  > i J s  p r o t e f t e r e n t  
q u ’ i l s  n ’y m e t t r o y e n t  i a m a i s  ie  p i c d r c o m  
in c  d e  f a i t  s ’en e f l a n s  a J ic 2  d e  Ce p a s  ie  ne 
l e s  ay  p o i n t  v e u s  d e p u i s  . O u t r e p J u s  d u 
r â t  q u e  n o u s  f u f m e s  l à  à J ’a n c r e  q u e l q u e s  
p e f c h e u r s  s ’ e f tan s  a p p r o c h e z , a u f q u e l s  
n o u s  d e m a n d a f m e s  d e s  v iu r c ç  $ e u x  eft i-  
m a n s  q u e  n o u s  n o u s  m o c q u i f s i ô s  o u  q u e  
f o u s c e  p r e t e x t e  n o u s  l e u r  v o u J u f s i o n s  
f a i r e  d e f p l a i f i r  fe v o u l u r e n t  I b u d a i n  re
c u l e r ;  m a i s  n o u s  le s  t e n a n s à  b o r d i p r e i î c z  
d c n c c c f s i t é  e f tan s  e n c o r e s  p l u s  h a b i l l e s  
q u  e u x  n o u s  i c t t a f m e s  d e  te l le  i m p c t i i o i î  
te  d a n s  l e u r  B a r q u e > q u ’i l s  p e n f o y é t  e f t rc  
f a c c a g e z ;  t o u t e s  f o i s  f a n s  l e u r  r ie n  p i  é d r e  
q u e  d e  g r é  à g r é  n ’a y a n s  t r o u u é  d e  ce  q u e  
n o u s  c e r c h i o n s  f in o n  q u e l q u e s  q u a r t i e r s  
d e p a i n  n o i r  > il y  e u t  vn v i l a in  n o n o b f t â t  
l a d i f e t t e  q u e  n o u s  l e u r  f i fm e s  e n t e n d r e  
o u  n o u s  e f t i o n s  q u i  au  l i e u  d ’en a u o i r  p i  
t ie  ne  fit p a s  d i f f i c u l t é  de  p r e n d r e  d e  m o y  
d e u x  R e a le s  p o u r  vn  p e t i t  q u a r t i e r  q u i  
n c v a l o i t  p a s  l o r s  v n l i a r d  en ce p a i s  l à . O r  
n o s  g e n s  c i l a n s  r c u e n u s  a u e c  p a i n ,  v in  &  
a u t r e s  v i â d e s , q u e  n o u s  ne l a i í í a í m e s  m o i  
f ir  ni a i g r i r , c o r n e  en p é f á s t o u f í o u r s  a l l e r  
a  la  R o c h e l l e  n o u s  e u f m e s  naui<7ué d e u x  
o u  t r o i s  l i e u e s  ,  e f tan s  a d u e r t i s  p a r  c e u x

d ’v n

n
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i ’ v n n a u i r e  q u i  n o u s  a b o r d a  q u e  c e r t a i n s  
p i r a te s  r a u a g e o y ê t  t o u t  d u  l o n g  d e  c e l l e  
cofte : c o j î i id e r a n s  l a d e f l u s  q u ’a p r e s  t a n t  
de g r â d s  d a g e r s d ’o u D i c u  n o u s  a u o i t  f a i t  
l a i r a c e  d ’c f c h a p e r , ce  f c r o i t  b i c n c c r -  
cher  n o f t r c  m a l h e u r  , d e  n o u s  m e t t r e  e n  
n o u u c a u  h a z a r d , de's le m e f m e  i o u r  i 6 . 
de M a y , f a n s  p l u s  t a i d e r  de  p r e n d r e  t e r r e  
n o u s  c n t r a fm e s  d a n s  le  b e a u  &  f p a c i e u x  
h avre  de B la n e t  p a y s  d e  B r e t a g n e : a u q u e l  
a u f s i  l o r s  a r r i u o y é t  g r a n d  n ô b r c  d e  v a i f -  
feaux  de  g u e r r e  r e t o u r n a s  d e  v o y a g e r  d e  
d iu e r s  p a y s , q u i  t i r a n s  c o u p s d ’a r t i l l c r i e s  
& f â i f a n s  le s  b r a u a d e s  a c c o u f t u m e e s  e n  
en tras  d a n s  v n  p o r t  d e  m e r  s ’e f i o u i i î o y e t  
de  le u r s  v i c t o i r e s .  M a i s  e n t r e  a u t r e s  y en  
a y a t v n d e  M a l o  d u q u e l  le s  m a r i n i e r s  
p eu  au  p a r a u a n t  a u o y é t  p r i n s  & e m m e n é  
v n N a u i r e  d ’ E f p a g n o l  q u i  r e u e n o i t d u  P e  
ru  charge' de  b o n n e s  m a r c h a n d i f e s  q u ’ o n  
c i l i m o i t  p lu s  de  f o i x a n t e  m i l le  d u c a t s t e e  
q u ’ eftât d i u u l g u é  p a r  t o u te  l a F r a c e , b c a u  
c ô u p  de m a r c h a n s  P a r i f i e n s ^ L i o n n o i s  Sc 
d ’a i l le u r s  e f tans  ia en ce l i e u  p o u r  e n a -  
ch e ter  , ce la  n o u s  v i n t  fi b i e n  à p o i n t ,  
q u ’a u c u n s  d 'e u x  fe  t r o u u a n s  p r è s  n o f t r c  
VaiiTeau q u a n d  n o u s  m e t t i o n s  p i e d  en  
terre ,  n o n  f e u le m e n t  ( p a r c e  q u e  n o u s  ne  
n o u s  p o u u i o n s  f o u f t e n i r ) n o u s  e m m e n è 
rent  p a r  delTous le s  b r a s ,  m a i s  a u f s i  b i e n  
a p r o p o s  , a y a n s  e n t e n d u  n p f t r e  f a m i n e .
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n o u s  e x h o r t è r e n t  q u e  n o u s  g a r d a n s  de 
t r o p  m a n g e r  n o u s  v r i f s i o n s  d u  c o m m e n 
c e m e n t ,  p e u  à p e U j d c  b o u i l l o n s  d e  v ie i l 
l e s  p o u l a i l l c s  b i e n  c o n f u m e e s : d e l a i â :  de 
c h e v r e s  &  a u t r e s  c h o f e s  p r o p r e s  p o u r  
n o u s  e f l a r g i r  le s  b o y a u x  q u e  n o u s  a u i ô s  
r e t r a i t s .  E t  d e  f a i t  c e u x  q u i  c r e u r e n t  l e u r  
c o n f e i l  s ’ en  t r o u u e r e n t  b i e n  : c a r  q u a n t  à 
n o s  m a t t e l o t s  q u i  d u  b e a u  p r e m i e r  i o u r  
fe  v o u l u r e n t  f a o u l e r ,  ic  c r o y  d e  v i n g t  re -  
f te2  d e  la  f a m i n e  q u e  p l u s  d e  la  m o i t i é  cre  
u e r e n t  de m o u r u r e n t  f o u d a i n e m e n t  de  
t r o p  m a n g e r .  M a i s  q u a n t  à  n o u s  a u t r e s  
q u i n z e  p a S a g i e r s  q u i , c o m m e  i ’ay  d i t  au  
c o m m e n c e m e n t  d u  p r e c e d e n t  c h a p i t r e ,  
n o u s  e f t io n s  e m b a r q u e z  d a n s  ce  V a i i f e a u  
en  la  t e r r e  d u  B r e f i l  p o u r  r e i l t n i r  en  F r â -  
c e  , il  n ’ en m o u r u t  v n  f e u l ,  n i  f u r  m e r  n i  
f u r  t e r r e  p o u r  cef te  f o i s  la  . B i e n  c i l  v r a y  
q u e  n ’a y a n s  f a u u é q u e  la  p e a u  &  le s  o s ,  
n o n  f e u l e m e n t  v o u s  e u f s i e z  d i t  à  n o u s  
v o i r  q u e  c e i l o y e n t  c o r p s  m o r t s  d e i l e r -  
r e z  ,  m a i s  a u f s i , fi t o i l  q u e  n o u s  e u f m e s  
p r i n s  l ’ a i r  d e  t e r r e  , n o u s  f u f m e s  iî d e f -  

'Def̂ out g o u i l e z ,  &  a b h o r r i o n s  t e l l e m e n t  l e s  v i a -
éif>res Ufa p o u r  p a r l e r  d e  m o y  en p a r t i c u -
mint. , ,  ’ 1  ̂1 • c 1 ■ r  J -l i e r ,  q u a n d  le rus  a u  l o g i s  l o u d a i n  q u e

i ’e u s  fe n t i  d u  v in  , t o m b a n t  à  la  r e n u e r f e
f u r  vn  c o f f r e  à b a h i i , o n  p e n f o i t , i o i n t  m a
f o i b l c l f c , q u e  ic  d e u i fe  r ê d r e  l ’ c f p r i t . T o u
t e s f o i s  n e  m ’e i l a n t  p a s  f a i t  g r a n d  m a l ,

m i s

I
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r inis que ie fus dans vn l i d , combien qu’il 
, y euft plus de dixneuf mois que le n’a- 
_ uois couché a la  Françoife (comme on
I parle auioiird’huy) tant y a que contre ce 
a qu’aucuns diicnt quand on a accouftumé 
M de coucher fur la dure, on ne peut de 16g 
h temps repofer fur la plume , que icdor-
II mis fl bien ccflic premiere fois , que ie ne 
i me refueillay qu’ il ne futle lendemain fo 
h leii leiiant. Ainfi apres que nous eufmes 
b feiourné trois ou quatre iours àBlanctj 
U no^ allafmes à Hanebô petite ville àdeux 
[ lieues de l à ,  en laquelle durant quinze 
: iours nous-nous hfmes traiter félon le

confeil des Médecins: mais quelque bon 
regime que nous peufsions tenir,la p lu f  
part deuindrent enflez depuis la plan
te des pieds iufques au fom m etdelate  
fl:c,& n’y eut que moy ôc deux ou trois au 
très qui le fufmes fculemét depuis la cein 
turc en bas. Dauantage ayâs vn cours de 
ventre &  tel defuoyemêt d’eftomach,quc 
nous ne pouuions rien retenir dans le 
corps,n’eufl: cftévne certaine rcceptc que 
on nous enfeigna : afiauoir du ius d’ He- 
dera terreftris , du R is  bien cuit eftouffé 
dansvnpot auec force drapeaux,quand il 
eftoftéde dcifus le feu , & d e s  moyeufs 
d’œufs le tout meflé enfemble dis vn plat 
fur vn rechaut,qu’ayans mangé auec des 
ciiilliers nous r ’afermit fort foudainc-

D  d
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met ic croy di-ic fans cela que danspea t 
de iours cc mal nous cut tous emportez, , 

Nous voila doneques cc fembJe pour 
ce coup à peu près quittes de tous nos a 
maux : mais tanty a que ii ccluy qui nous î 
auoit tant de fois garantis des naufrages, < 
tormentes,afpre famine,& autres incon- - 
ueniens dont nous auions efté aifaillis a 
fur mer, n’euft conduit nos affaires à no- > 
ftre arriucc fur terre , nous n’eftions pas ; 
encores efehappez : car corne i’ay touché • 
en noftre embarquement pour le retour, , 
Villegagnon, fans que nous en fceufsiôs : 
rien,ayant baille au maiftre du nauire ou j
nous rapaffafmesCqui r ignoroitaufs i)vn  
procès lequel il auoit fait &  formé cotre 
nous, aucc mandemet exprès au premier 
iuge auquel il feroit preientc en France, 
non feulement de nous rctenir,mais auf» 
fl faire mourir &  brufler comme héréti
ques qu’ il difoitque nous'cilionsraduint’ 
que le fieurdu Pont noftre conduéleur 
ayant eu cognoiffance àquelques gens de 
iuftice de ce pays là (qui auoyct fentimet 
de laRcligion dont nous faifions profef- 
fiô)aufquels le coffret couuert de toile ci 
reedâs lequel eftoit ce procès &  force Ict 
très adreffantes àpluftcurs perfonnages 
fut baillé, apres qu’ils eurent veu ce qui 
leur eftoit mandé, tant s’en faut qu’ils 
nous traitaffent delà façon que Villega-

gnon de-
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gnon defiroit, qu’au contraire,outre que 
ils nous firent la meilleure cherc qui leur 
fut pofsible,oifrans leurs moyens à ceux adiMk. 
de noftre compagnie qui en auroyent af
faire,ils prefterent argent audit fieur du 
P on t ,&  àquelqnes autres.Voila commet 
Dieu,qui furpréd les rufez en leurs cau- 
telles,non feulement par le moyen de ces 
bons perfonnages nous deliiira du dan
ger ou le reuoltéVillegagnon nous auoit 
mis , mais qui plus eft la trahifon qu il 
nous auoit braflee cftant ainfi dcfcouuer 
te à fa confufi6,lc tout retourna à nofire 
foulagemcnt« Apres doneques que nous 
eufmes receu ce nouueau benefice de la 
main de celuy qui, comme i ay d i t , tant 
fur mer que fur terre fcmonftra noftre 
p ro te d e u r , nos mariniers departans de 
cefte ville de Hanebon pour s’en aller en 
leur pays de Normâdie, nous aufsi pour 
nous öfter d’entre fesBretonsbretonnas, ,
defqucls nous entendions moins le lan
gage que des Sauuagcs Ameriquains, d’a 
uec lefqucls nous veniôs,nous haftafmes 
de venir à Nates d’ou nous n’eftios qu’a 
^2. lieues , non pas toutesfois que nous 
çourufsionsla pofte,car a caufe de noftre 
dcbilitén’ayas pas la force decôduire nos 
cKeuaux,defquels mcfmes nousn’eufsiôs 
fccu endurer le trot,chacun auoit vn ho
me qui menoit le lien tout bellement par

D d  2
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b r i c î c . D a u a n r a g e  p a r c e  q u ’à ce  c o m m e  

c e r n e n t , i l  n o u s  f a l l u t  c o m m e  renouuel-^- 
1er n o s  c o r p s ,  n o u s  n ’c f t i ô s  p a s  f c u l e m e t  
a u f s i  e n u i e u x  d e  t o u t  ce q u i  no® v e n o i t  à 
la  f a n t a f i e j q u ’o n  d i t  q u e  f ô t i e s  f e m e s  qu i  
c h a r g e r  d ’é f a n t ^ d c q u o y , f i  ie  ne c r a i ^ i o i s  
d ’e n n u y e r  l e s  l e d e u r s  , i ’a l l e g u e r o i s  d e s  
e x e m p l e s  cfti a n g e s , m a i s  a u f s i  a u c u n s  eu  
r e n t  le v in  t e l l e m e n t  à d e r g o i i t  q u ’ i l s  f u -  

KM ure en d ’v o  m o i s  f a n s  e i i p o M u o i r  f e n -
uieujefe  t i r , m o î n s  g o u f i e r .  E t  p o u r  l a  fin d e  n o s  

i^^ ife rc s ,q u ad  n o u s  f u î m e s  a r r i u e z  à  N a i i  
t e s , c o m m e  fi t o u s  n o s  fen s  c u f i c t  c i lé  e n -  

SoMtiité t i e r c m e t  i c n u e r f c z ^ n o u s  fu frn cs  e n u i r o n
o y a n s  fi d u r  & a y a n s J a  v e u e  

fees fi o f f u f q u e c  q u e  n o u s  p e n f i o n s  d e u e n j r  
i o u r d s  &  a u e i i g l e s ;  t o u t e s f o i s  q u e l q u e s  
e x c e l l c n s  d o d e u r s ,  m é d e c i n s  , &  a u t r e s  
n o t a b l e s  p e r f o n n a g e s  q u i  n o u s  vif itoye' 't  
f o u u e n t  en n o s  l o g i s  , n o u s  f e c o u r u r e n c  
fi b i e n ,  q u e  t â t s ’ en  f a u t  p o u r  m o n  p a r t i 
c u l i e r  q u ’ il m V n  Toit  d e m e u r é  q u e l q u e  
r c Î l c  q u ’au  c o n t r a i r e  d és  c n i i i r ô  vn  m o i s  
a p r e s  ie n ’e n t e n d i s  i a m a i s  p l u s  c l a i r ,  n i  
n ’eu m e i l l e u r e  v e u e  : v i a y  c l i q u e  p o u r  
l ’e f g a r d  d e  l ’e f to rn ach  , ie  Pay  t o u f i o u r s  
eu d e p u i s  f o r t  f o i b i c  &  d e b i l e :  t c l i e m c n t  
q u ’a in f i  q u e  i ’ ay t a n t o i l  t o u c h e , la  r e c h a r  
g e  q u e i ’eu i l y a e n u i r ô  q u a t r e  a n s , d u r â t  
l e f i e g c  &  la  f a m in e  d e  S a n c e r r e  e f t a n t  in  
t c r u c n u ë j i e  p u i s  d i r e  quc_ic  m ’ e f e n t i r a y

t o u t e
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t o i l t e  m a  v i e î a i n f i  a p r e s  a u o i r  vn  p e u  r e -  
p r i n s  n o s  f o r c e s  à N a t e s j o a  c ô m c  i ay d i t  
n o u s  f u f m e s  f o r t  b i c  t r a i t e z , c h a c û  p r i n t  
p a r t y & s ’ en  a l l a  o u  il v o u l u t .

. N e  re f tc  p l u s  p o u r  m e t t r e  fin à la  p r c -  
f e n t e  h i f t o i r e  f in o n   ̂ f c a u o i r  q u e d c u i n -  
d r e n t  l e s  c i n q  d e  n o i l r c  c o m p a g n i e  , l e f -  
q u e l s , a i n i i  q u ’ il  à eftc d i t  ci d e i l u s , a p r e s  
le  p r e m i e r  n a u f r a g e  q u e  n o u s  c u i d a f m c s  
f a i r e  s ’ en  r e t o u r n è r e n t  en la  t e r r e  d A m e  
r i q u e :  &  v o i c i  p a r  q u e l  m o y e n  il a cÎle 
f c c L i .C e r t a i n s  p e r f o n n a g e s  d i g n e s  d e  f o y
q u e  n o u s  a u i ô s  l a i i fe z  en ce  p ^ y s  l a ,  d o u  
i l s  r c u i n d i e t  e n u i r o n  q u a t r e  m o i s  a p r e s  
n o u s :  a y a n s  r e n c o n t r é  le f icur  d u  P o n t  à  
P a r i s  , ne  l ’ a i fu r e r e n t  p a s  f e u l e m e n t  q u ’à  
l e u r  g r a n d  r e g r e t  a u o y e t  ef le  f p e é t a t c u r s  
q u a n d  V i l i c g a g n o n  à c a u fe  de  l ’ E u a n g i l e  
e n  fit n o y e r  t r o i s  a u  F o r t  d e C o l l i g n i : a f - -  
f a u o i r  P i e r r e  B o u r d o n , l e a n  du  B o r d e l ,  
& M a t h i e u V e r n u e i l , m a i s  o u t r e  ce la  a y a s  
r a p p o r t é  p a r  e f e r i t  t a n t  l e u r  c o n f c f s i o n  
d e  fo y  q u e  t o u t e  la  p r o c e d u r e  q u e  V i l l e -  
g a g n o n  t in t  c o n t r e  eu x  , i l s  la  b a i l l e i c n t  
a u d i t  f leu r  d u  P o n t , d u q u e l  ie la r e c o u -  
u r a y  a u f s i  b ie n  t o i l  a p r c s . T c l l e m e n t  q u e  
a y a n t  veii p a r  là ,  c ô m e  p e n d a n t  q u e  n o u s  
f o u f l e i î i o n s  le s  f l o t s  &  o r a g e s  d e  la  m e r ,  
c e s  f id e le s  f e r u i t e u r s  d e  l e f u s  C hrif ten-^  
d u r o y e n t  le s  t o u r m c n s v o i r e l a  m o i t  q u e  
l e u r  tit f o u f f r i r  V i l l e g a g n o n  ,  m e  r e i Î o u -

£ .Itl
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«enantCainfi qu’ il à efté vcu ci dciTus) que 
moy fcul de fioilre compagnie eftois ref- 
forti de la barquc>dâs]aquelle ie fus tout 
preft de m’en retourner aucc euxrcommc
i ’eu matière de rendre grace à Dieu de
celle rnienne particulière deliurancej auf 
fl me fentant fur tous autres oblige, d’a- 
«o ir  foin que la confefsion de foy de ces 
trois bons perfonnages fut cnregiftree 
au Catalogue de ceux qui de noftre teps 
ont conilammcnt endure la mort pour le 
tefmoignage de l’Euagile, de's celle mef- 
jne année 1558. icla baillay à lean Cref-  
pin Imprimeur, lequel,auec la narration 
de la difficulté qu’ils curent d’aborder 
la terre des Sauuagcs apres qu’ils nous 
curent lailTc^ l’infcra auliure des mar- 
tirs auquel ie renuoyc les lc(5leurs: car n’ 

voyez cufleilç la raifon fufdite, ic n’ êeulTc fait 
Je .5.11. ici aucune mention.Ncantmoins iediray 
au tit. encores ce mot qu’atendu que VillegagnÔ 
desma.a eiléle premier quia rcfpandule fang 
de f  A -  des enfans de Dieu en ce pays nouuellc- 
fneriq, ment cogneu , qu’à bon droit, à caufe de 

ce cruel a(5le, quelqu’vn la nômele Cain 
de l ’Amérique.

P o u r  c o n c lu f io n  p u i s  c o m m e  i ’ay  m o -  
i l re  en la p i c f c n t e  b i i l o i r e ,  q u e  n o n  f e u l e  
m e n t  en g e n e r a l  m a i s  a i i f s i c n  p a r t i c u l i e r  
i ’ay  e l lé  d e l i u r e  d e  t a n t  d e  f o r t e s  d e  d a n  
g e r s j  v o i r e  d e  t a n t  d e  g o u f f r e s  d e  m o r t s

ne puis
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ne  p u i s  i e p a s  b i c  d i r e  a u e c c e f t e  r a in te  fe  
m e  m e r e  d e  S a m u e l  q u e  i’ ay  e x p e r i m e n t e  i . S a n i .  
l ’E t e r n e l  e f trc  c e l u y q u i  f a i t  m o u r i r & f a i t  i , 6, 
v i u r c ?  q u i  f a i t  d e fe e n d r e  en  l a  fo i fe  &  en  
f a i t  r e m o n t e r  ? o u y  c e r t a i n e m e n t  c e r n e  
f e m b l e  a u f s i  à b o n c s  e n f e i g n e s  q u ’h o m e  
q u i  v iu e  p o u r  le  i o u r d ’h u y : &  t o u t e s f o i s  
fl c e la  a p p a r t ç n o i t  à  ce f te  m a t i è r e , i e  
p o u r r o i s  e n c o r e s  a d i o u f t e r  q u e p a r  fa b o  * 
té  in f in ie ,  il  m 'a  r e t i r é  de  b e a u c o u p  d ’a u 
t r e s  d e f t r o i t s  p a r  o u  i’ ay  p a l îé  . V o i l a  en 
i o m m e  ce q u e  i’ ay  o b f c r i i é i  t a n t  f u r  m e r  
en  a l l a n t  &  r e t o u r n a n t  e n  la  t e r r e d u B r e  
fil d i t e  A m é r i q u e ,  q u e  p a r m i  le s  S a u u a -  
g e s  h a b i t a s  en  ce p a y s  l à ,  l e q u e l  p o u r  l e s  
r a i f o n s  q u e  i ’ ay  a m p l e m é t  d é d u i t e s  p e u t  
b i e n  e f t re  a p p e lé  m o d e  n o u u c a u  à n o f t r c  
c f g a r d .  l e f c a y  b ie n  t o u t e s f o i s  q u ’a y a n t  
fl b e a u  fu ic t  ie n’ay  p a s  t r a i t é  l e s d i u c r f e s  
m a t i è r e s  q u e  i ’ay  t o u c h é e s ,  d ’vn  tel  f t i le  
ne  d ’v n e  f a ç ô  fi g r a u e  q u ’ il  f à l l o i t t m e f m e  
e n t r e  a u t r e  c h o f e , i e  c o n fe f ie  a u o i r  q u e l 
q u e s  f o i s  t r o p  a m p l i f i é  r n  p r o p o s  ^ u i  de 
u o i t  e f tre  c o u p é  c o u r t : ’&  au  c o n t r a i r e  to  
b a n t  en l ’ a u t r e  e x t r é m i t é , i ’en  ay  t o u c h é  
t r o p  b r e f u e m e n t  , q u i  d e u o y e n t e f t r e  d e -  
d u i t s p l u s a u  l ô g . S u r q u o y  p o u r  f u p p l e c r  
ce s  d e i f a u t s  d u  l a n g a g e  , ie  p r i e  d e r e c h e f  
le s  l e é i e u r s ,  q u ’en c o n f id e r a t  c o m b i e n  1^ 
p r a t i q u e  d u  c o n t e n u  en cefte  h i f t o i r e  m ’a  
efté d u r e î e g r i e f u e , i l s  r e ç o i u e n t  m a  b o n -
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n e  aiFe<5lion cîî  p a y e m e n t .  O r  a u  K o y  
d e s  S i è c l e s  i m m o r t e l  &  i n u i f i b l c j à  D i e i i ^  
f e u l  f a g e  f o i t  h o n a e u r  &  g l o i r e  é t e r n e l 
l e m e n t  A m e n .
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Hiftoire de rAmeri4ue.

A

A nge des Sauuages. 109.
Abeilles de la terre du 

■ Breiîl. iSo.
Acaiou froid bon &plaifant 

i  manger, ô5.
Acarapep poiflon plat,187* 
AcaraboutenpoiÜôn rougea" 

ilre.187.
Adultéré en horreur entre les 

Ameriquains. x95- 
Agouti eipece de couchô. 15̂ . 
Aiourous plus beaux Sc plus 

gros perroquets .171.
Airi arbre eipineux &ibn fruit 

zor.
Albacores poiflbns. z j .
A meric Vefpuce qui premier 

defcouuritla terre du Bre
iîl. 44.

Ameniiou coton. zoS 
Amérique quarte partie du 

monde & fa longueur. zi9. 
Ameriquains croyét Timmor 

talité des âmes. z6z. plus 
auifez que ceux qui croyét 
qu’elles apparoiiTét apres la 
mort des corps.i7 -̂ fe moc- 

. quent de ceux qui bazar
dent leurs vies pour s’enri
chir :ibnt excefsifs buueurs.
145-
Voyez Saunages 

Ameriquaincs comment ie far 
détlevifage.uq.cômétpleu

rent la bien venue des eftra 
gers.314.leuv couftume deie 
lauer louuent. 1x7.choie ef- 
merueillable entr’elles.i94

Animaux de l’Ameriquetous 
diil'emblables des nolfrcs. 
150. quels font les plus gros. 
15s. ÔL nuis pour porter ou 
charier en ce pays là.195.

Ananas fruit excellent.zii.
Aouai arbre puant & fon fruit
- venimeux, zoz.

Applaudiiiement aux vain
queurs entre les Ameri- 
quains.z3̂ .

Arbres touiîours verdoyans 
en l’Amcrique. iio. & tous 
düFerens des nollres. z i j .

Arbresportans coton,& la fa
çon comme’il croift. z o j .

Arabouten bois de breiîl,& la 
façon de l’arbre.194.
Voyez bois.

Arat oiièau d’excellent plu
mage. 170.

Arcs des Sauuages.7,i2.
Arignanouifou poules d’Inde 

16 7 .
Arignan-miri poules commu 

nes.i<$7.
Arignan-ropia œuf. 168.
Art de nauigation excellent. 

iz .
Atheiftes plus abominables 

Ee



T A B L É .
que les Sauuagcs.^idj.

Auati gros mil.137.
Arauers papillons rongcans le 

cuir 6c viande. 180.
AueLigliilcmcnî; des Saüuages
 ̂ confeiî'epareux.i9o.
Aygnan malin eiprit tourmen 

tant les Sauuages.zéj.
Aypi racine, ijz.

B
Baleines 43.& 105.
Balene demeuree à ièc.ioé.
Barbarie pays plat.zo.
grandes BaiTes que fignifie.

38Z.
petites BaiTes.5r.
Bec monilrueux de l’oifeau 

Toucan. r75.
Bifcuit pourri.37.
Iciîeur de Bois le conte efleu 

vice Admirai.i?.
Bois de breiil coupé & porté 

parles Sauuages pour char* 
gcrlcs'Nauires.195.

Bois de breiîl grignoté durant 
la famine.408

Bois launes  ̂violets, blancs & 
rouges.101.

Boisdelénteur deRofes.ioi.
Bois & herbes tou/îours ver* 

doyansen rAmerique.46.
Bonite poiiTon. ici.
Boucan rotiilçrie des Sauua

ges de quelle façon.153.bras 
cuiiTesjiambes & autres pie 
ces de chair humaine ordi
nairement deiîus.154.

Büùre collier. 113.
Bracelets de porcelaine & de 

boutons de verre. 12. ,̂

autres grands compoiêz dé 
pluiîeurs pieces d’os, idenu

Bruuage déracinés par qui 5c 
de quelle façon fait.140.145

Bruuage fait de mil. 141.
Buueurs excefiifs. 143.

_ C
Caioua eipece de choux.
La grand Canarie.19.
Caiiidé oiièaude plumage 

zuré.171.
Caraïbes faux prophetes.icfi, 

dedians l’inlirument Mara- 
cas. 17 4.ibufflans fur les au>a 
très Sauuages. 276.

Carauellesprifes.19.10.z1.il.
Cannes de fucre abondante  ̂

en la terre du Brefil. loS.
Caouin bruuage & iôngouft» 

141. chauffe & troublé auîS 
qu’efti e bcu.143

Cap de S.Vincent. if-
Cap de frie. 58.
Cap S.R0C.389.
Cay Guenons noires & îeu? 

naturel parles bois.153.
Ccne premièrement celebrce 

en rAmerique. 67, féconda 
fois. 83. faite de nuit en ce 
pays-la,5c pourquoy: & fi eî 
lefe pouiToit celebrer fans 
vin.94.

Cendre de brefil teignans eta 
rouge 5c ce qui en aduint, 
195.

Chartier Minifirc pourquoy 
renuoyé en France.78.

Charité naturelle des Sauua^
ges.311.

Chair humaine fur le boucan,'



T A B L E .
poiiTon.i8($.

Chíeursextreme.^5^. Conomi-miri petits garçons
Chantrerie des Saunages. ^7I. Ameriquains, leur equipa- 
ChauueiTouris fucçansle iàng ge &façonsde faire.128. 

desorteils.i78.plaifantehi- Conformité & difference des 
rtoire à ce propos. I7 9 ' langues des Saunages. 354*

Choyne arbre & ion fruit.204 Cordes darts faites del her** 
Cimetières entre les Sauua beTocon.i25. ^
oes.339. Couroq fruiit propre a faire

Cuiiiité vrayement effrange huileièruâtde remedeaux 
&Sauuage. 50. Saunages. 183.

Coati animal ayant le groin Crapaux feruans de nourritu- 
effrangementlong.1^5 . reaux Ameriquains. 15p.

Contenâce du voyager enl’A Crocodiües de grandeur in« 
merique.3ii>. croyable. 158.

Cointaabiurelepapifme. 67. Croiffansdos blanc.113.  ̂
Colloque du maflacreur auec Crotesde Rats mangez, durât 

le priibnnier qu’il doit aflo- lafaminc.400. 
mez.iqi. Cruauté des mariniers.2i.

Couffume des mariniers fur Cruautez des Saunages horri-
bles&nompareilles.x50.252.

Cofiins & paniers des .Sauua- L)
gcs.^08. Dangers prochesde naufrages

Copaü arbre refl*emblant au ^
noyer, loi. Lfanfes des Sauuages arrengez

C o r p s  du maflacreur incifé& comme grues.iq^.
pourquoy.z48. autreforte de Danfes en rond.

Collets de marroquin magez Z73-femmes &  filles Amen 
en la famine.40z. ffu^ines dafan^ffeparees des

Colloque monlirant que les hommes.147.
Sauuages ne font nullemét Dauphins fuyuis de plufieurs
lourdaux.197. 1 •

Comparaifon de la façon de Débilité deRichier 40p. 
faire vin auec celle du caou Defcente au fort de Colhgny.

cÔmma°nda-ouaffou greffes Degrea de cofàguinitea obfer 
febues.zi7. Sauuages 293.

Commanda-miri petites feb-Dell cats reprins.38.
ues.idem. Defcriptionspour fe bien rê

Camouroupowy ouaffou grâd prefétervuSauu^ge.iip.i-.»



T A B L E .
Dercription Je rifle & Fort fon du canon.arf.'

deCoIlignyen ]’Ameriq.5?9.Efchture en quelle opiniori 
Deuis des Sauuages touchant entre les Sauuages.z6o.don 

la France. 361. excellent de Dieu.z6r.
Déluge vniuerièl confuiemêt Esbahiiîcment des Sauuages 

cogneu des Ameriquains. oyans parler du vrayDieu.
277. 261.283..

Dilputes de Cointa & Ville ■» Teuagile de noftre temps pref 
gagnon.76. ché aux antipodes. 287.

Dilcours fur raiTemblee’ & Elcuation du Foie Antardü 
grande folennité des Sauua que. 41. 
gcs. 269. equipage des Sauuages quand

Difeours notables. ilsboiuentdanfent& gam-
327. badent. 123.

Dorade poiiî'on.28. Equipage de Villegagnon.90.
Dueil hipocrite delà femme Erreur vrayemét diabolique, 

du prilbnnier mort. 243. 338.
E erreur d’vn Coihiographe.i74

Eaux de rAmerique bonnes Erreur es cartes monhransles 
ôc iaines.149. Sauuages roilir la chair hu>

Eaufuccree. 149. inaine comme nous faifons
eau douce coiTompue.37. nos viandes.246.
Eau de mer impolsibJe à boi- Erreur de prendre la Necoci- 

re. 36. ennepourPetum.213.
Enfans des Sauuages par qui Erreur eroisier .280. 

receus à leurs nailîànces. Exemple notable de* Thuma** 
296.ontîenez efcrafé;Ieur nité des Sauuages. 323.
equipage : noms qu’on leur F
baille. 297. leur nourriture. Fap  deviureenrAmerique.7 
298.non emmaillotez. 299. Fajon ancienne des Sauuages 
tenus nets iâns linge. 300. Ameriquains d’abatre vnar
leur façô de parler. 193. font bre.196.
flottez du iàng des prifon- Fajon de parler des barbares 
niers. 244. I imitee des François.243.

Efcarmouche furieufe entre Famine extreme. 400. engen- 
les Sauuages.230. drerage.409.afait penfèr 8c

Elpees trenchantes peu efti- ' " “ ‘
rnees des Sauuages pour le 
combat.225.

Eftonnement desSauuages au

pratiquer chofes prodigicu- 
iès de nollre temps. 410.deF» 
gout apres la famine. 416. 
Famine de Sancerre.407.



T A
Farine de racine viure ordinai 

re desSauuages. 47.maniere 
de la faire.133.lbn gouft. 135. 
n ' e f t  propre à taire pain.134.

Farine de poiflbn.154.
Femmes grofles comment iè 

gouuernent en rA m eriqu e

F e u  &  l ’ in u e n t io n  à  n o u s in c o  
g n e u ë  q u e  le s S a u u a g e s  o n t  

d ’ en  f i i r e .3 1 8 .
Feu de bois de Breiîl preil]ue 

iànsfum ee.195. -
F ifF res &  if e û te s  fa ite s  d  o s  h u -  

m a i n s . i j / *
Figures des Sauuages. üi« 2-3I* 

175-334-4I4-
Flateries des femmes A m en - 

quaines.ixô.
Fleuue d’eau douce.107.
Flercheslongues.xx3.
Fort desPortugais nommé Spi 

ritusSanftus.50.
FoiTesdes morts de quelle fa

çon faite enrAmeriqiie.33b
Fronteaux de pIumes.U5.
V ■ . s de l ’Am erique tous d if 

lerensdesnoilres. XI7* plu
f le u rs  d a n g e r e u x  à  m a n g e r .

Z 03.
Fueilles d’arbres d’eipefleur 

d’vn tefton.aoz.autresd’ex- 
cefliue longueur & largeur. 
107.

Fumee de Petun comment hu 
mee par lesSauuages. xu. 
purge le cerueau. Z13.

G
Ganabara riuiere.^o.
G a r n it u r e s  d e  p lu m e s p o iir  le s

B  L F .
eipees deboîs.ii^.

Gafpard de Colligni Admirai 
de France caufedii voyage 
fait en l’Amerique.’ .

Geraù efpece depalmier. 200 
GarçôsSauuagesenuoyez. en 

France.80.
Gonambuch oyfclettrelpetit 

& fon chant cimerucillable
175.

Guenons farouches Sccoment 
reprennent. 164. leur indu- 
ftrie à fauuer leurs petits.i<i5 

Guerre pourcjuoy le fait entre 
lesSauuages. 219. ûifquesd 
quel nombre s aflemblcnt.

' 22<5. leurs gches & contena
ces approch.isl’ennemy.230 

Guyapatlerpes.245.
H

Hameçons àpcfcher trouuez.
propres par les Sauuagcsip. 

Haqucbute tiree de trois San 
uages d’vne nouuelle taçon. 
X25.

Harangue des vieillards Sauua 
ges pour efinouuoir guerre. 
220.

Hay animal difforme félon au 
cuns viiKint du vent.i^5* 

Hazard d’vn coup de mer. iS. 
Héinteriedion desSau.344. 
Flerbes marines &. leur forme.

39 7-
Hetich racines fort bonnes & 

en glande abondance en 
l’Ameriq.224.façü merucil 
leufedelcs multiplier. 225.

H i i l o i r e  p la i fa n te  d ’v n e  c h a u  

u efl'ou ris 17 9
E e  3



T A B L E .
Hiuourae cfpece de gaiac dot eftions ibusI’Equator 8̂̂ . 

les Sauuages vrenc contre lour auquel nous vifiraes terre 
vne maladie nômee Pians à nollre retour 4iz.
2.05. loyaux enterrez auec les corps

Homicides entre les Sauuages 357.
commentpunis 304. Mes fortunées i(5.

Honnerteté gardee és mana- LagrandeMeenla riuieredç 
gesdes Americ|uains 301 Genevre 104.

Holies comment contentez Me inhabitable remplie d’Ar- 
enTAmerique. 3x0. bres & doyfeaux 388.

Huile fainte des Sauuages 183. lusibrtantdelafarine deraci- 
'Hurlcmenseilrangesdes fem- ne humide bon à manger,

mes Sauuages Z7i. 136’.
Huualfou lieu motueux cnl’A K

merique 45. Kurema&ParatiMuIetsexcel''
I lens 18).

lacarc Crocodiles. 157. L
lacous cfpecesjdeFaiiâns de Lac de Geneue comparé à la 

trois iortes riuierc deGanabara en l’A-
lanouare bdle rauiflante man merique.98.

géant les hommes j 6 z . Leçons de Cointa.Sf. 
Ignorance du vray & des faux Leripés huitres 105.

dieux entre lesTououpinâ- Lery-ouiîou,nom de l’audcur 
baoults 259. énlanoageSauuage.310.341

Ignorent auisî la creation du Lettres de Villegagnoni Cai 
monde z59. uin.Voyez la preface.

Immodicité rouges nageans Leyardsde l’Ameriquebonsà
fur mer 397. manger.159.

Imibia grands Corners z z j .  Lézard dangereux &monftm-:- 
lonquet ièl des Sauuages & eux.161.

comme ils en vient zi5 . Leurcs percees & la fin p.our- 
loués percces pouryapplic]uer quoy.iii.

des pierres vertes iii. Ligne Etjuinoxiale pourquoy 
lours c]uc nous «leicouuriiînes ainfi appelée.40.

1 Amérique & que nous en Liberaux & ioyeux aimez des 
departifmes ^4.38;. Ameriquains.i93.

lours plusiong s au mçis de Loyauté des'Sauuages entiers 
Décembre en PAmerique leurs amis.3zc;.
z io .

loUi Lquinoécial auquel nous Machiaueliftes imitateurs

VJJi

I



T A B L E .
'd e s B a i-b a r e s .x io . M o u c a c o u a c fp e c e  d e p e r d r is

M a i f o n s d e s S a u u a g e s d e q u e l  1^ 9 - ..
le fa ç o n . Z 7 1 - le u r  lo n g u e u r . M o r g o u ia  o r a n g e s .2 0 8 .

 ̂^  M o r ts  d e  q u e lle  fa ç o  e n te rre z

M aiz bled duPeru,ï37* rAmerique.^sz-
M a n i o t r a c in e . i 3i .  M o u t o n o y fe a u r a r e y  „ - n r
M a r e a n a s fo r t c  d e  P e r r o q u e ts  M o u ÎT a ca t v ie i l l a i d  le c c u a n c

le sp a íia n s .3 i< í.

Manobi efpece de noifette.21^ . Í  r
Mar gaias Saunages ennemis Nature enuieufe enferenou^ 

d e s F r a n 5 o is .4 5 . u e l la n t .4 2 o .  r  r

M aq-hé region.55. . , efciafez.
Maraca inltrument fait dVn z 97 -

f r u i t .  1 18 . c o m m e n t  d e d ié d  N ó s  de  c e u x  q u i fire n t  le  v o y a  

l ’ v ià g e d e s S a u u a g e s .x 7 9 * g c  e n l  A m e r iq u c .8 .  
M a r ia g e s  p r e m ie r e m e u t fo le n  N o m  d e  l a u d e u r  e n  langa^^e 

n i f e z à l a f a ç ô d e s c h r c f t i é s  S a u u a g e .3 10 .3 4 i .  
e n  l ’A m e r iq u e .8 0 .  N o m s  d e s  e n n e m is  des T o u o u

n e n t  fur m e r . jo .  c o r p s  e n  la n g a g e  S a u n a g e .

A O A . A U .  desSauuages.197.
M a u c a c o u ï  p o u d re  a  canon. N o m s  d e s  c h o ie s  d u  m e fn a g e

 ̂ e n  la n g a g e  S a u n a g e ,.3 <̂ 7 .

M a la d e s  e n l ’A m e r iq n e  c o r n -  N o u r r it u r e  des e n fa n s d e s S a u

M S ; S e r . 8 . .  Saunages

" ' s r n è r .  N u ' S t s  f é . e ,  A .n e r ic ,„ a i
Mdodie efaei ueillable des nés refolues de ne fe point 

S-’ u iia e e s  ^7 6 . veft1r.124.ii5*o p i n i o n òí m
M e r t X : ; ^ ' :  , . tentiondel-auaeurfurce
M in g a n t  b o u Ù ie  d e  fa r in e  d e  p r o p o s . 1 3 0 .g i .

M r a p S t r i c & h a r q ù e b n -  O c c a f io n  d 'a n n o n c e r  l e v r a y
' L a  D i e u  a u x  S a u u a g e s .2 8 2 .

M o n n o y e 'n o n  e n v fa g e  e n tre  Occupatiô o r d in a ir e  d es S a u 

le s  S a u u a g e s .4  9 . u a g c s .3 0 1 .  ^



T A B I  e ;
Oranges & Citrons en abon- pliquc' par Viîlegagnon.84: 

<ianceen 1 Amérique. 108. Pafl'etemps quoti a des-arço- 
Orapat arc. zzz. nets Sauuages.ii^.
Os & dents des prifonniers ma Partie intérieure dumarfouï« 

gezjmonlb-ez aux ennemis. 51.
- Pattes de Rats amaiieespour

Ouraoyfo,Mff7 manger durit la famine 406
uarapoiflon délicat.i8^. Perroquets de trois ou quatre

OuetacasSaunages farouches fortes &lerecit ermerueil- 
«dutout barbares légers du labié d’vn. 172. )
pied.52.& leur façon de per Pennaches fur les reins dcsSau 
murer.5j. uages.iij.

Ouy-entan fenne dure. Pcres fcruaus de fage fçmmes 
Ouy-pou farine tendre & ion

gouih^^. Pendans d oreilles des Sauua-
vJylcdux en abonclancc iiiix IC ges.115 1

les de Maq-hc.57. Petun iîmpîe de iîngulierevcr
Oyfeaux marins.26. tu.Aîz. ^
Oyfèaux de 1 Amérique de va Poiilbn nionftrueux.so. 

netez de couleurs.17^. Poiilons volans.25.
^ , .y  . PoifTonayantmains&teilede
Pacoauearbnicautendre, iz^  forme hiiniaine.ioi.
Pacos fruits longscroiiîans par Polligamie.i94. 

hoquets.ioy.ayansgouftde Poules d’Indes en grand quaii 
hgues.zoiJ. ‘ titéenl’Amerique.idS.

1 âgés médecins des Sauuages. Poiure long.ziij.
. PnitraliauneduTouca à quov

Pag aninyal tacbeté.is^. fert aux Sauuages.i7^
i  ai Nicolas nô de Villegagno Portugaisprins & mangez par 

entre les Sauuages.55: ' o ales Sauuages.254.
Panouoyfeauayantlapoitrinc Porcs ayantvn pertuis fur îc 

rougc.i75. dospar ouils refpirent. 155.
1 aimicpde quatreouemq for Pilote feauant finslcttre.39. 
tes en 1 Amcriquc.ioo. Pians maladie contagieufe.^i. 
lanapana poidon ayant tefte Pierres vertes enchafccs aux 

nionitriieule.ibô'. Icures des Sauuages.iii.
Parai bes.51̂ .  ̂ Pierres feruans de coufteaux
1 arcmens fur les loucs des Sau aux Sauuages.i4Ç.
„  \  r  ■ Piperis radeauxfur lefquels les
1 ai.âge de 1 cfcnrurc mal ap- Sauuagespefchent.i^i.

P’ra



t a b l é .
Pirapolfibns. ï 85 ^
rira miri petits poifl'ons.i88. -Raifon pourquoy on ne peut
Pira ypochi poiiî'on long. 187. liutoutrcprclcnter les Sau-
Plantes &.fucilles de TAnanas. uages.np.

Raifô fei-iale des Amenq. 16
Pluyepuatc &contagieufe.5 -̂ Rats roux.i0 . 
plum es ièruans .1 faire robesj R ats& ib u ris chaiTez Scmaii* 

bonnetSj bracelets & autres ge/. durant la famine.4̂ ?̂
paremens des Sauuages.171. RAtier.99.

RayesdiHeniblables de celles 
Prodigieux pendans aux oreil depar de^a. 167

le s  d es femes Saunages. IZ 4- d ’ vn  v ie i l la r d  S a u u a g c  
P r in c ip a l  o u  v ie i l la r d .  35^. i l ir  le  p ro p o s  du  v û i. 147*
P r o u id é c e  d e  D ie u  a d m ir a b le  t re  r é c it  n o t a b k  a  v n S a i iu a  

18 . g e - - 8 4 -  ̂ . .
P r i ib n n ie r  d e  g u e r r e  l ié  &  R e m e d e  c o tre  la p iq u e u r c  du  
g a r r o t té . Z35. c o m m e n t  t ra i S c o r p io n .1S 4 .  
t é .z 37 a fl'e m b lé  p o u r  le  m a r R e io lu c io n p r o d ig ie u le .4 i 3* 
ia c re r .x 3 8 . a p p r o c h a n t  d e  f i  R e p r o c h e  d e s S a u u a g e s  a u x  v a  
f in fe  r a ô f l r e io y e u x .z 3 8 . 1 ié  g a b o n s .z o o .
3c p o u r m e n é  e n  t r o p h é e . R e q m e n s  d a n g e re u x .3 z .^
Z39.arreifé tout court fe van Rciiierie des Saunages sarre** 
ge allant que mourir. 240.(3 ifansau chant d vu oyièau. 
iailanceincroyabIe.239.me 177.
Iprife la mort, rué par terre Reuolte de Villegagnon de la 

-&aflbmmé. 242. fon corps Religionreformee.87.cau- 
efehaudé côme vn couchon i'e que les François ne (ont 
Semis ibudainemét par pie- habituez, enl Amérique.139

Prilbnniers achetez par les Riuieredes vaièsenl Ameri- 
François.236. que.107.

Puifiaoualioa retz dpeicher. Robes bonnets bracelets & au
très ioyaux de plumes.ii<3.

Purgation des femmes Ameri Roche appelée pot de beurre»
quaines.302. 99-

Roche eftimee d efmcraude.
Quiampiâ oyfeau entleremét 9v  . , . .

rouoe.170. Rondelles faites du cuir de Ta
Queftion d ou peuuent eftre pirouflbu.151.

defeendus les Sauuages.290 Rondelles de cuir mâgees du- 
Queuë de rayevenim eufc.iSy . rant lafamine. 40.2.



TA b i b ;
JBrefilletis n*aySî Roys ne Pria 

ces obeifîent aux vieillards.
2ZO.

Rofeaux dot les Sauuâges font 
le bour de leursflefches.209

v n  m e fm e  r e p a « .i4 4 ;  m a g ê t  

atoutesheures.i4 5 .ibncfort 
vindicatifs. 184. irrecôcilia 
bks.2îo.furieux.z22. com
battent nuds,/bnt ex cellens 

Reiurredion des corps confef archers. 224.deieochétroi-
ièe par cjuelques Sauuages. 
265.

RotiiTerie à noftre mode inco 
gneue des Sauuages.245.

Rufedes Sauuages pour nous 
attraper.48.

Rule mortelle deVillegagnoa 
contre nous.3P7.

Racines de deux fortes feruas 
au lieu de pain en l’Ameri- 
<]ue. 152. maniéré d’en faire 
farine.135.forme de leurs Ti 
ges & fueillesjdi fajô efmer 
ueillable de les multiplier. 
136. S

Sabaucaië arbre & io fruit fait 
en façon de gobelet.204.

Sagouin ioli animal.IÎÎ4.
Saiibns tépereesfbus lesTro-
 ̂ piques.210.
Sarrigoy belle puante.15^.
Sauuages premièrement veus

Sauuages

dementleurs arcs.z26. com 
ment ftefchentles poilfonsu 
136. marchent fans ordre en 
guerre & toutesfois fans c6 
fuiîon.227. cris & hurlemcs 
apperccuans rennemy.230. 
acharnez & corne enragez 
au combat.z32.combattent 
à pied & quelle opinion aii- 
roycnt descheuaux.233.leur 
fa^on de boire. 144. lîlençe 
durant le repas,& lobrieté à 
manger.i;45. contenance da 
iansen rond.273.maniéré de 
coucher. 367. excellens na
geurs. 1S9. viuent en vnion. 
3G4.1bnt prompts a faire plai 
lir. 321. re^oiuent humaine
ment les eilrangers309.

Sauuages promettans ferager 
au feruice de DieualTiilenc
àlapriere.285.

& defcritspar l’aucteur. 47. Scorpions de l’Ameriquefort 
peu Ibucieux des venimeux.184.

choies de ce môde.109.199. Sentence notable &plus que 
non veluscommeaucunse- philoibphale dVnSauuage 
lliment.iio.noircis peintu- Ameriquain.198. 
rez & emplumaflez par le Seouaflbus efpeces de cerfs & 
corps.113.114. defchiciuetez biches.T54. 
par la poitrine&par les cuif Serpens gros& longs viande 
les.117. deminuds de demi des Ameriquains. 160. 
veilus.ii9.viuâsiànspain ni Serpensverds longs & deiliez 
vin.132. leur coullume élira dangereux.ido.
ge denemâger & boire en Soif plus preiTante que la faim



TABLÉ.'
. , T ocon h erbetîequoy lesSau-

Sofeil pour Zenî.4 î* ^
Sonneues compofees de fruits cher & cordes de leurs arcs

iecs.117. l 9 ^.^^3' ^ -
Sourditécaufeedefamine4 io.Ton verm.ne dangereufe fe 
Souhait du fleur du Pontquel fourrant fousiesongles.181.

Toupan tonnerre-i^;4 *2’Oi-
StatuÎ^^ & dirpofition des Sau- ToucMrpinâbaoulcs Sauuages 

uages.108. alliez J ,
Lourâe fuperftition.x7 9 Tortues de mer &  façon de
Stratagème de guerre entre prendre.33.34*

lcsA m eru,tains.aa8. boucau o y « tu < 7 î.^^

Tacapé efpee ou aiaifue de tiuets.i7 4 * 
b o isi-”  Touou lézard.158.

Taiairouslnglier . m .  Traquenards à deux pteds.Jri.
Ta™ ouatapotfl'ondiffom te&  Truchenrens

.„..nxri nienans vie d Atneiltt.s.z50arme.ioû. ^
Sphoù'irou Animal demi af- VailTeaux & vailTelle de terre 

ne & demi vache.151. gouft 507.de quelle façon faits.i4i 
de fa chair &façôde la cuire Vengeance horr;b!e.i47*

* Versm âgezduratlafam ine4 0 0

TapitiseÎîrecedelieure.15^. Vens inconilansfous i’Equa-
Tafles & vafes faits de fruits, to r.35.

g Vigne que nous pliatafinespre
T e h 'i'nterieftion d’eibahifle- mierement en l ’Amerique

menr.--op.310.34i. comment vint.r 38. ^
T a t o u  animal armë.157. , V i a n d e s  des Sauuag^es cornent
T ed s,o S j&  déts dcsprifôniers conferuees.i53.̂

pourquoy referuez.z4 7 . V ille imaginaire e s Cartes c 
Tendronsà la cime des ieuncs T heuet.io i.

palmiers bons contreleshe Vieillards Amène] uains creez 
m oroides.ioo. condudeurs en guerre.zo--.

Terroir de fA m erique propre Vieillards Tououpnnabaouits 
au b le d & au v in ,i38 . cheriflans lesFra nçois. zbi.

Terre du Brefîl exépte de nei Vieilles femmes A.meri^quai- 
ge gelee &  greile.zio. nés lefchâs la graiife h u m a

Quelles terres poiTedét les Sau ue.z45 .
uasesen particulier.,30^. Nulle ville çlofeeu lA rneriq.



T A
Villages frontiers des ennemis 

comment fortifiez.ü^.
Villages & familles des Sauna 
ges comment diipofez &lbu- 

uentremuez.505.
Village iaccagé par les Sauua- 

ges.x5i.
Villegagnon pourquoy fait le 

voyage enTAmerique.z.ef- 
crita Geneue de ce pays là. 
5-fes contenances durant le 
prefche. 6 1 . eftablitl ordre 
Eccleiîailique.dd.fait du ze 
iateur.5 /. ion oraiibn. 5 8 .re 
joitla Cene.76‘.lon ordon- 
mce cotre lapaillardife. 8z. 
bla/rne Caluin qu’il auoit 
loué. 87. ell gehenne en/à 
confcienccjibn ferment or
dinaire & iès cruautez.88.té 
te le moyen de nous rendre

B l  E.
eiclaues. ^z. ne nous veuT 
plus endurer enfonfort.cjj. 
Epilogue de là vie.97. 

Vinaigre de cannes defuccre. 
zo p .

Voices de Perroquets.5^.
Vpcc canes d’indes.idi.
Viiiriers plus cruels que lesAn 

thropophages. 156.

Yetin mouchillon picquantvi 
 ̂uemeat.185.

Ygat barque d’eicorce.228
Yra miel&yetic cire noire.iS»
Yri arbre & Ton fruitizoo.
Ynambou-ouailou eipece de 

groilé Perdris.iép.
Yempcnâbi fronteaux déplu-« 

ines.115.
Yurôgnerie des Sauuages 146.

E l  N.



Corrîgez. ainiî leŝ fautes qui font efchappees e» 
quelques exemplaires de ceib premiere Edition.

Le premier nombre lignifie la page Sc le fécond U
ligne.

Page.u.ligne.i7*lilè2  ̂rreziemc.
I4.5.1i^ez. delcouuerts. 
îO.i.Sr zy.Iifez incontinent.
1 4 . 1 1 . liiez afloree 
i7.i9.1il'ezarelle.
1 9 . 4.1ifcz appelions.
en la mefme page.ligne.i7«lifez Icmblent.
4 5 .io.lifez incontinent.
96.x4.1ifez.Briqueterie.
101.14dilez.1558.
io i.4 .1ifez  qui fut près de deux ans. 
H4.9.1ifezteindre.
en la melme page.ligne.iidifez nouuelleineitto
i3i.ii.lifez- bombances.
l($3.8.1ifezIanouare.
zoS.izdifez Portugais.
aïo.iS.lilez tranfillans.
i38.iidifez d’heures.
1 4 5 . 1 0 .  Ufez appetent. 
i55.adiouftez i  la fin les.
319.11. Ufez tresvraye.
3i 4.4.1ifez ayant.
3 i 5.i.lifezmon.

Quand aux autres fautes qui le pourront encores 
tro u ^  en l’ortographe outre celles ci dellus cottees 
le ledeur les fuppleera s’il luy plailf en celte premi(> 
rc impreflion.
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